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DU DICTIONNAIRE 

RAISONNÉ 

DES SCtENCES, DES ARTS 

ET DES MÉTIERS. 

*Ou tR AGE qat nôui annonçons f 
neft plus un Ouvrage àfain. Le Manuj^ 
cm 6* Us Dcffcins en font cêmpUts. Noui. 

y pouvons affurcr qu'il n'aura pas moins. 

* de huit Volumes , & dejix cens Planches ^ 
& que les Folumes fe fuccidtront fans interruption^ 

Après avoir informé le Public de Tëtat préfeiit 
de TENCYCLOPiDiE, & de la diligence que nous 

O Le mot Encyclopédie fignifie enchaînement des Scien*^ 
tes. Il eft compofé de y en , jjuxAoç cercle , & de rcùtiiùà 
injluutlon ou /cience. Ceux qui ont prétendu que cet Oui} 
Ténie /•- A 
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2 Prospectus 

apporterons à la publier ; il eft de notre devoir 
de le fatisfaire fur la nature de cet Ouvrage , & 
fur les moyens que nous avons pris pour TexéGu- 
tion. Ceft ce que nous allons cfxpofer , avec le 
moins d*oftentation qu*il nous fera poilîble. 

On ne peut difconvenir que depuis le renou- 
vellement des Lettres parmi nous , on ne doive , 
en partie , aux Didionnaires les lumières généra- 
les qui fe font répandues dans la fociété , & ce 
germe de fcience , qui difpofe infenfiblement les 
efprits à des connoifiances plus profondes. Com- 
bien donc n'importoit-il pas d'avoir , en ce genre, 
un Livre qu'on pût confulter fur toutes les ma- 
tieres , & qui fervît autant à guider ceux qui fe 
fentiroient le courage de travailler à Tinflruôion 
cjes autres , qu'à éclairer ceux qui ne s^inflruifent 
que pour eux-mêmes. 

Ceft im avantage que nous nous fommes pro- 

J)ofé ; mais ce n'eft pas le feul. En réduifant , fous 
a forme de Diûîonnaire , tout ce qui concerne les 
. Sciences & les Arts , il s'agifToit encore de faire 
fentir les fecours mutuels qu'ils fe prêtent ; d'ufer 
de ces fecours pour en rendre les principes plus 
sûrs , & leurs conféquences plus claires ; d'indi- 
quer les liaifons éloignées ou prochaines des êtres 
qui cômpofent la Nature , & qui ont occupé les 
lîommes ; deiïiontrer , par l'entrelacement des ra- 
cines & par celui des branches , l'impoffibilité de 
bien connoître quelques parties de ce tout, fans 

vrage étoit impoiSble , ne côiinoiiloîent pas , félon toute 
apparence , le pafiage qui fuit : il eft du Chancelier Ba- 
con. De hnpoffibilitau ita Jiatuo : ea omnia poffibifia , &pntf^ 
tabilia cenjenda , quœ ab aliquïbus pçrfici poffimt , licet non à 
* quîbïifiis ; & qtut à muUis cenjunffm , Ucet non ab utio ; £• 

- qiia in JucctJJisfhe faculorum , licct non eodem mvo ; f* âtmquc 

- qm MULTORl/M cura ^Jumptu , Ucet non opibus & induftria 
Jinpdorum^ JiKÇ. ïû>. %^ de Aug, Scient, €»{>, x.> p» lojt , 
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DE l'Encyclopédie. j' 

remonter ou defcendre à beaucoup d'autres ; de 
former un tableau général des efforts de refprit 
humain , dans tous les genres & dans tous les fie- 
des ; de préfenter ces objets avec clarté ;<ie don- 
ner à chacun d'eux l'étendue convenable ; & de 
vérifier , s'il étoit poflible , notre Epigraphe par 
notre fuccès, 

Tantum ferics juncluraqtu polUt , 
Tantum de medio fumptis accedit honoris !, 
HoRAT. Art. Poet. 

Jusqu'ici perfonne n'avoit conçu un ouvrage 
auffi grand ; ou du moins perfonne ne l'avoit exé- 
cuté. Leibnitz , de tous les Savans le plus capa- 
ble d'en fentir les difficultés , defiroit qu'on les 
furmontât. Cependant on avoit des Encyclopé- 
dies ; & Leibnitz ne l'ignoroit pas , lorfqu'il en de- 
mandoit une. 

La plupart de ces Ouvrages parurent avant Je 
fiecle dernier , &Sie furent pas tout-à-fait mépri- 
fés. On trouva que s'ils n'annonçoient pas beau- 
coup de génie , ils marqiioient au moins du tra- 
vail & des connoiflanees. Mais que feroit ce pour 
nous que ces Encyclopédies ? quel progrès n'a- 
t-on pas fait depuis dans les Sciences & dans les 
Arts ? Combien de vérités , découvertes aujour* 
d'hui , qu'on n'entrevoyoit pas alors ? La vraie 
Philofophie étoit au berceau ; la Géométrie de 
llnfini n'étoit pas encore ; la Phyfique expérimen* 
taie femontroit à peine; il n'y avoit point de Dia- 
leâique ; les loix de la faine critique étoient en- 
tièrement ignorées. Defcartes , Boyle ; Huygens , 
Nevton , Leibnitz , Bernoulli , Lock , Bayle , Paf- 
cal, Corneille, Racine, Bourdaloue, Boffuet,&c% 
ou n'exiûoient pas , ou n'avoient pas écrit. L'ef- 
prit de recherche & d'émulation n'animoit pas les 

A 1. 
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4 Prospectus 

Savans : un autre efprit , moins fécond peut*être';f, 
mais plus rare, celui de jufteffe & de méthpde ,ne 
^'étoit point fournis les diiférentes parties de la Lit- 
térature ; & les Académies , dont les travaux ont • 
porté fi loin les Sciences & les ArtjS , n'étoient pas 
înftituées. 

Si les découvertes des grands Hommes & des 
Cotnpagnies favantes , dont nous venons de par- 
ler , offrirent dans la fuite de puiffans fecourç pour 
jformer un Diûionnaire Encyclopédique , il faut 
avouer auffi que l'augmentation prodigieufe des ' 
matières rendit , à d'autres égards , un tel Ouvra- 
ge beaucoup plus difficile. . Mais ce n'efl point à 
nous à juger fi les fucceffeiirs des premiers En- 
cyclopedifles ont étéliardis ou préfomptueux; & 
nous les laiflerions tous jouir de leur réputation, 
fans en excepter Ephraîm Chambers , le plus con- 
nu d*entr'eux , fi nous n'avions des raifons parti- 
culières de pefer le mérite de celui-ci, 

L'Encyclopédie de Chambers , dont on a pu- 
J)lié à Londres un fi grand nombre d'Editions ra« 
pides ; cette Encyclopédie , qu'on vient de tra- 
duire tout récemment en Italien , & qui , de notre 
aveu , mérite en Angleterre & chez l'Etranger , les 
honneurs qu'on lui rend , n'eût peut-être jamais 
été faite , fi avant qu'elle parût en Anglois , nous 
n'avions eu dans notre langue des ouvrages oà 
Chambers a puifé-, fans mefure & fans choix , la 
j)lus grande partie des chofes dont ila compofé 
fon Diûionnaire. Qu'en auroient donc penfé nos 
François ,fur une traduftion pure & fimple ? Il eût 
excité l'indignation des Savans & le cri du Publient 
à qui ont n'eût préfenté, fous un titre faftueux & 
nouveau , que des richeifes qu'il poffédoît depui^. 
'long-tems, 
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DE l'Encyclopédie. y 

Nous nerefiifpns point à cet Auteur la juftlceqxii 
lui eft due. II a bien lenti le mérite de Tordre ency- 
clopédique , ou de la chaîne par laquelle on peut 
defcendre, fans interruption, des premiers principes 
d'une Science ou d'un Art , jufqu'à {es conféquences 
les plus éloignées, & remonter de (es conléquences 
les plus éloignées jufqu'à fes premiers principes ; 
paffer imperceptiblement de cette Science ou dç 
cet Art à un autre ; & , s'il eft permis de s'expri- 
mer ainfi , feire , fans s'égarer , le tour du monde 
littéraire. Nous convenons avec lui que le plan & 
le dejfein de fon Dictionnaire font excellens ; & que 
Ji F exécution en itoU portée à un certain degré depcr* 
feSion , il contribueroit plus luifeul aux progris de la, 
vraie Science que la moitié des livres connus. Mais 
nous ne pouvons nous empêcher de voir combien 
il eft demeuré loin de ce degré de perfeûion.. En 
çffet , conçoit-on que tout ce qui concerne leç. 
Sciences de les Arts puiffe être renfermé en deux 
volimies in-folio. La nomenclature d'urne matière 
auffi étendue en fourniroit un elle feule , fi elle 
étoit complette. Combien donc ne doit-il pas y 
avoir dans fon Ouvrage d'articles omis ou trour 
qués ? 

Ce nç font point ici des conjeâures. La traducr 
iion entière du Chambers nous a pafle fous les 
yeux , & nouj avons trouvé une multitude pro- 
digieufe de chofes à defirer dans les Sciences ; 
dans 1cs*Arts libéraux , un mot oii il falloit des 
,pages ; & tout à fuppléer dans lei Arts méc/iani^ 
ques. Chambers a lu des Livres ; mais il n'a guerç 
vu d'Artiftes ; cependant il y a beaucoup de cho- 
fes qu'on n'apprend que dans les Atteliers. D'ail- 
leurs , il n'en ^ik pas ici des omiffions comme dans 
un autre ouvrage. L'Encyclopédie , à la rigueur , 
n'çn pçrwet ^yçunçt Va article omis dans im Diç.^ 

Aï 
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tionnalre commun , le rend feulement imparfait. 
Dans une Encyclopédie , il rompt l'enchaînement , 
& nuit à la forme & au fonds ; & il a/fàllu tout 
Fart d'Ephraim Chambers , pour pallier ce dé- 
faut. Il n'eft donc pas à pré(umer qu'un ouvrage 
auffi imparfait pour tout Lefteur , & ii peu neuf 
pour tout Lefteur François , eût trouvé beaucoup 
d'admirateurs parmi nous. 

Mais , fans nous étendredavantage fur les im- 
perfeftions de l'Encyclopédie Angloife , nous an- 
nonçons que rOuvrage de Chaimbers n'eft point 
la bafe fur laquelle nous avons élevé : que nous 
avons refait un grand nombre de fes articles , & 
que nous n'avons employé prelqu'aucun des au- 
tres fans addition, correâion, ou retranchement; 
qu'il rentre fimplement dans' la claffe dés Auteurs 
que nous avons particulièrement confultés , & 
que la difpofition générale eft la feule chofe qui 
ioit commune entre notre Ouvrage & le fien. 

Nous avons fenti avec l'Auteur Anglois, que le 
premier pas que nous avions à faire vers l'exécu-^ 
tion raifonnée & bien entendue d'une Encyclo- 

Sécjie , c'étoit de former un Arbre généalogique 
e toutes les Sciences &de tous les Arts , qui mar- 
quât l'origine de chaque branche de nos conno^f- 
jfances , les liaifons qu'elles ont entr'elles & avec 
la tige commune , & qui nous fervit à rappeller 
les différens articles à leurs chefs. Ce n'étoit pas 
une chofe facile. Il s'agiflbit de renfermer en une 
page le canevas d'un Ouvrage qui ne fe peut exé- 
cuter qu'en pîufieurs volumes in folio ^ & qui doit 
contenir un jour toutes les connoijanccs des hommes^ 
Cet Arbre de la connoiflance humaine pouvoit 
être formé de plufieurs manières , foit en rappor- 
tant aux diverfes facultés de notre ame vtos diffé- 



Digitized by 



Google 



DE l'Encyclopédie. 7 

rentes connoiflances , foit en les rapportant aiuc 
cires qu'elles ont pour objet. Mais Tembarras étoît 
d'autant plus grand, qu'il y avoit plus d'arbitrai- 
re. Et combien ne devoit-il pas y en avoir ? La 
Nature ne nous of&e que des chofes particulières» 
infinies en nombre , & fans aucune diviûon fixe Se 
déterminée. Tout s'y fuccede par des nuances in- 
Tenfibles. Et fur cette mer d'objets qui nous envi- 
ronne , s'il en p^oît quelques-uns , comme d^ 
pointes de rochers , qui femblent percer lafurface 
& dominer les autres , ils ne doivent, cet avantage 
qu'à des fyftêmes particuliers , qu'à <ies conven- 
tions vagues , & qu'à certains. événemens étra^;- 
gers à l'arrangement phyfique des êtres , & auK 
vraies inftitutions de la Pnilofophie. Si Tonne pou- 
voit fe flatter d'aflujettir l'Hiuoire feule îde la na- 
ture à une diftribution qui embraflat tout , & qui 
convînt à tout le monde, ce que MM. de Buffon 
& d'Aubenton n'ont pas avancé fans fondement ; 
combien n'étions-nous pas autorifés dans un fujet 
beaucoup plus étendu , à nous en tenir , comme 
eux, à quelque méthode fatisfaifante pour les bons 
efprits ^qui fentent ce que la nature des chofçs 
.comporte ou ne comporte pas. On trouvera , à 
la fin de ce Projet , cet Arbre de la connoiflançc 
humaine , avec l'enchaînement des idées qui nous 
ont dirigés dans cette vafle opération. Si nous ett 
fommes fortis avec fuccès , nous en aurons prio-* 
.cipalement obligation au Chancelier Bacon , oui 
Jettoit le plan d'un Diâionnaire univerfel a^ 
Sciences & des Arts , eu un tems oîi il n'y avoit , 
pour ainfi dire , ni Sciences ni Arts. Ce génie ex- 
traordinaire , dans l'impofllbiUté de faire l'hiftoiçe 
de ce qu'on favoit , faifoit celle de ce qu'il falloit 
apprendre. 
C'eft de nos facidtés que nous avons déduit 

A4 
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|îos connoiffances ; THiftoire nous eft veriiie de îà 
inémoire ; la Philofophie , de la raîfon ; & la Poé^ 
fie , de rîmagination ; diftribution féconde , à la- 
quelle la Théologie mçme fe prête ; car dans cette 
3ciencç , lès faits font de THiftoire > & fe rappor* 
tent à la mé^ioire , fans même en excepter les Pro*- 

Î" )héties , qui ne font qu'une efpece d'hiftoire y pii 
e récit a précédé l'événement : Igs myfteres , les 
dogmes & les préceptes font de Philofophie éfer^ 
nellc & de Ràifon divine ; & les par^bolçs , forte 
de Poçfie allégorique , font d'imagination infpiréc. 
Auffi- tôt nous avons vu nos cpnnoiflancès dé- 
Itrouler les-upes des autres ; lliiftoire s'eft dîftri*- 
biice en éccléfiaftique ^ civile 9 naturelle , littéraî-^ 
rè , &;ç. La Philofophie , en fcience de Dieu , dte 
:l'Homme, de la Nature, &c, La Poéfie, en nar- 
■' rative , dramatique , allégorique , &c. De-là y Théà^ 
(ogie y Hijloin naturdh y Phyjîquey Métaphyjîqut y 
Mathématiques y &c. Météorologie y Hydrologie y &Cc* 
-Méchànique yAflronomic y Optique , &c*' en un mot\ 
"ime multitude innombrable de rameaux & de 
branches , dont la fcience des axiomes ^ ou dè$, 
propojidons évidentes par elles-mêmes y doit être re^ 
gardée , dans l'ordre fynriiétique , comme je tronp 
içommun, 

' . A l'asp£CT dVne matîere auffi étendue , il n^eft 
jpérfonne qui ne faffe avec nous la réflexion fu^ 
vante. L'expérience journalière n*apprend que 

" trop combien il eft difficile à un Auteur de traita* 
profondément de. la Science pu de l'Art dont il 

•9 fait toute fa vie une étude particulière; il ne faut 
donc pas être furpris qu'Un hpmnïe ait échoué 
dans le projet de traiter de toutes les Sciences & 
de tous les Arts. Ce qui doit étonner , c'eft qu'uti 
Ivpçnça.è ait ë;éaffcr hardi ôcrfle? bpirnc pourlft 
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tenter feul. Celui qui s'annonce pour fa voir tout» 
montre qu'il ignore les limites de Tefprit humain. 

Nous avons inféré de-là , que pour foutenir un 
poids auffi grand que celui que nous avions à por- 
ter, il étoit néceffaire de le partager ; & fur le 
champ , nous avons jette le^ yeux fur un nombre 
fuffifant de Sa vans & d'Artiftes ; d'Artiftes habiles^ 
& connus par leurs talens ; de Savans exercés dans 
les genres particuliers qu'on avoit à confier à leur 
travail. Nous avons diftribué à chacun la partie 
qui lui convenoit ; les Mathématiques au Mathé- 
maticien ; les' Fortifications à Hngenieur ; la Chy- 
mie au Chymifte ; THiftoire ancienne & moderne 
à un homme verfé dani ces deux parties ; la Gram^ 
maire à un Auteur connu par Tefprit philofophi-* 
que qui règne dans fes Ouvrages ; la Mufique , ta 
Marine , TArchiteâure , la Peinture , la' Médecine, 
THiftoire naturelle, la Chi^rgie , le Jardinage, le$ 
Arts Kbéraux , les principaux d'entre les Arts mé- 
chaniques , à des hommes qui ont donné des preu- 
ves dTiabUeté dans ces différens genres : ainfi , 
chacun n'ayant été occupé que de ce qu'il enten- 
doit , a été en état de juger fainement de ce qu^ert 
ont écrit les^ Anciens oc les Modernes , & d'ajou- 
'ter aux fecours qu'il en a tirés , des çonnoiflances 
'puifées dans fôn propre fonds : perfonne ne s'eft 
avancé fur le térrein d'autrui, ni ne s'eft mêlé de 
ce qu'il n'a peut-être jamais appris ; & nous avons 
"eu plus de méthode , de certitude , d'étendue , & 
de détails qu'il ne peut y en avoir dans la plupart 
des Lexicographes, Il eft vrai que Ce plan a réduit 
le mérite d'Editeur à peu de chofe ;*mais il a beau- 
coup ajouté à h perfeftioji de l'Ouvrage, &nous 
penferons toujours nous êtreaequîs affezMe gloK 
re , û le PubJ[ic. eft fatisfait. 

la feule partie 4e nptre trayail^jiqui fuppofe 
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quelqu'intelligence , c'eft de remplir les vuldes qui 
^parent deux Sciences ou deux Arts , & de re- 
nouer la chaîne dans les occafions oîi nos collè- 
gues fe font repoiés les uns fur les autres de cer- 
tains.articles , qui paroiffant appartenir également 
à plufieurs d*entr'eux , n'ont été faits par aucun. 
Mais afin que la perfonnc chargée d'une partie , 
ne foit point comptable des fautes qui pourroient 
fe gliffer dans des morceaux furajoutés, nous au- 
rons l'attention de diftinguer ces morceaux par 
une étoile. Nous tiendrons exaftement la pafolç 
que nous avons donnée ; le travail d'autrui fera 
iacré pour nous ; & nous ne manquerons pas de 
çonfulter l'Auteur, s'il arrive, dans le cours àe 
l'Edition , que fon ouvrage nous paroiffe deman- 
der quelque changement confidérable. 

Les différentes mains que nous avons employées , 
ont appofé à chaque article , comme le fceau de 
Jeur ftyle particulier , du ftyle propre à la matière 
i5c à l'objet d'une partie. Un procédé de Chymip 
ne fera point du même ton que la description des 
J)ains 6t dès théâtres anciens , ni la manœuvre 
d'un Serrurier , expofée comme les recherches 
d'un Théologien , fur un point de dogme ou dé 
difcipline. Chaque chofe a fon coloris , & ce fe- 
roit confondre les genres que de les réchiire à une 
certaine uniformité. La pureté du ftyle , la clarté 
& la précifion font les feules qualités qui puiffent 
^tre communes à tous les articles , & nous efpç- 
j:ons qu'on les y remarquera. S'en permettre da,- 
vantage,ce fcroit s'expoferj^ la monotonie & aii 
dégoût , qui font prefqu'inféparables des ouvra- 
ges étendus , & que l'extrême variété des matiè- 
res doit écarter de . celui-ci. 

Nous en avons dit affez pour informer lePu«» 
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blîc •de rétat préfent d'une entreprife à laquelle 
il a paru s'intérefler ; des avantages généraux qui 
en réfulteront , fi elle eft bien exécutée ; du bon 
ou du mauvais fuccès de ceux qui Tont tentée 
avant nous; de l'étendue de fon objet ; de Tordre 
auquel nous nous fommes affujettis ; de la diftri- 
bution qu'on a faite de chaque partie , & de nos 
fondions d'EniTEURS : nous allons maintenant 
paffer aux principaux détails de l'exéution. 

Toute la matière de VEncyclopédU peut fe ré- 
duire à trois chefs ; les Sciences , les Ai^ts li- 
béraux , & les Arts méchanique^. Nous com- 
mencerons par ce qui concerne les Sciences & les 
Arts libéraux , & nous finirons par les Arts mé- 
chaniques. ' 

On a beaucoup écrit fur les Sciences. Les trai- 
tés fur les Arts libéraux fe font multipliés fans 
nombre ; la République des Lettres en eft inondée. 
Mais combien peu donnent les vrais principes ? 
C(»nbieii d'autres les étouffent dans une affluence 
de paroles , ou les perdent dans des ténèbres af- 
feâées ? Combien dont l'autorité en impofe , & 
chez qui ime erreur placée à côté d'une vérité , ou 
décrédite celle-ci , ou s'accrédite elle-même à la 
feivcur de ce voifinage ? On eût mieux fait fans 
doute d'écrire moins & d'écrire mieux. 

Entre tous les Ecrivains , on a donné la préfé- 
rence à ceux qui font généralement reconnus 
pour les meilleurs. C'^ft de-là que les principes 
ont été tirés. A leur expofition claire & précife, 
on a joint des exemples ou des autorités conftam- 
ment reçues. La coutume vulgaire esft de renvoyer 
aux fources , ou de citer , dnjue manio-e vague , 
fouvent infideUe , & prefque toujours connife , 
en forte que dans les différentes parties dont un 
alrticle eft conçofé ^ on ne fait çxaâement quel 
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Auteur on doit confulter fur tel ou tel point , ou 
s'il faut les confulter tous , ce qui rend ta vérifi- 
cation longue & pénible. On s*eu attaché , autant 
qu'il a été poflible , à éviter cet inconvénient', en 
citant , dans le corps même des articles , les Au- 
teurs fur le témoignage defquels on s'eft appuyé ; 
rapportant leur propre texte , quand il eft nécef- 
faire ; comparant par-tout les opinions ; balançant 
les raifons ; propofant des moyens de douter ou 
xle fortir de doute ; décidant même quelquefois ; 
détrtiifant, autant qu'il eft en nous , leS erreurs & 
les préjugés ; & tâchant , fur-tout , de ne les pas 
• multiplier , & de ne les point perpétuer , en pro- 
tégeant, fans examen y des fentimens rejettes , ou 
en profcrivant , fans raifon , des opinions reçues. 
Nous n'avons pas craint de nous étendre , quand 
i'intérêt de la vérité & l'importance de la matière 
le demandoient. , facrifiant l'agrément toutes les 
fois qu'il n'a pu s'accorder avec l'infiruâion. 

L'empire des Sciences & des Arts eft un monde 
éloigné du vulgaire , oîi l'on fait , tous les jours , 
des découvertes , mais dont on a bien des rela-^ 
tions fabuleufes. Il étoit important d'affurer les 
vraies , de prévenir fur les faufles , de fixer des 
points d'où Ton partît , & de faciliter ainfi la re- 
cherche de ce qui reûè à trouver. On ne cite dès 
faits ; on ne compare des expériences ; on n'ima- 
gine des méthodes , que pour exciter le génie à 
s'ouvrir des routes ignorées^ & à s'avancer à des 
découvertes nouvelles , en regardant comme le 
premier pas celui oii les grands hommes ont ter^ 
miné leur courfe. C'eft aiim le but que nous nous 
fommes propofé , en alliant aux principes des 
Sciences & des Arts libéraux ^ l'hiftoire de leur 
•origine & de leurs progrès fucceflifs ; & fi nous 
l'avons atteint , de bons efprits p^ s'occup^ont 
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ylus à chercher ce qu'on favoit avant eux ; il fera 
Êicile , dans les produftions à Venir fur les Scien- 
ces & fur les Arts libéraux , de démêler ce que les 
inventeurs ont tiré de leur fonds , d'avec ce qu'ils • 
ont emprunté de leurs prédéceffeurs : on appré- 
ciera les travaux ; & ces hommes , avides de ré- 
putation , & dépourvus de génie , qui publient har-» 
diment de vieux fyftêmes comme des idées nou- 
velles, feront bientôt démafqués. Mais , pour par- 
venir à ces avantages , il a fallu dpnner à chaque 
matière une étendue convenable , inlUler fur l'efi. 
fentiel , négliger les minuties , & éviter un défaut 
affez commun, celui de s'appefantir fur ce qui ne 
demande qu'un mot , de prouver c^ qu'on ne con- 
tefte point , & de commenter ce qui eft clair. 
Nous n'avons ni épargné ni prodigué les éclair- 
ciffemens. On jugera qu'ils étoient ftéceffaires par- 
tout où nous en avons mis , & qu'ils auroientété 
fuperflus où l'on n'en trouverapas. Nous nous fom- 
mes encore bien gardas d'accumuler les preuves 
où nous avons cru (ju'un feul raifonnement folide 
fufEfoit; ne les multipliant que dans les occafions 
où leur force dépendoit de leur nombre & de leur 
concert. 

Ce font- là toutes les précautions que nous 
avions à prendre. Voilà les richefles fur lefquelles 
Jious pouvions compter ; mais il nous en eft fur- 
venu d'autres , que notre cntreprife doit , pour 
ainfi dire , à fa bonne fortune. Ce font des Manut 
crits qui nous ont été communiqués par des Ama- 
teurs , ou fournis par des Savans , entre lefquels 
nous nommerons ici M. Formey, Secrétaire per- 
pétuel de l'Académie Royale des Sciences & des 
Belles-Lettres de Pruffe. Cet habile Académicien 
avoit médité un Diâîonnaire , tel à peu près , que 
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le nôtre,, & il nous a généreufement facrifié la 
partie confidérable qu'il en avoit exécutée , & dont 
nous ne manquerons pas de lui foire honneur. Ce 
font encore des recherches ou obfervations que 
chaque Artifte ou Savant, chargé d'une partie de 
notre Diftionnaire, renfermoit dans fon cabinet, 
& qu'il a bien voulu publier par cette voie. De 
ce nombre font prefque tous les articles de Gram- 
maire générale & particulière. Nous croyons pou- 
voir affurer qu'aucun Ouvrage connu ne fera ni 
auffi riche ni auflî inftruftif qile le nôtre , fur les 
règles & les ufages de la langue françoife , & mê- 
me fiu" la nature, l'origine & le philosophique des 
• langues en général. Nous ferons donc part au Pu- 
klic , tant fur les Sciences que fur les Arts libéraux, 
de plufieurs fonds littéraires , dont il n'auroit peut- 
être jamais eu connolffance. 

Mais ce qui ne contribuera guère moins à la per- 
feâion de ces deux branches importantes , ce font 
les fecours obligeans que nous avons reçus de 
tous côtés ; proteftion de la part des Grands ; ac- 
cueil & communication de la part de plufieurs Sa- 
vans ; Bibliothèques publiques , Cabinets particu- 
liers , Recueils , Porte-feuilles , &c, tout nous a 
été ouvert , & par ceux qui cultivent les Lettres , 
& par ceux qui les aiment. Un peu d'adrefle & 
beaucoup de dépenfe ont proaire ce qu'on n'a pu 
obtenir de la pure bienveillance ; & les récompen- 
fès ont prefque toujours calmé ou les inquiétudes 
réelles ou les alarmes fimuléés de ceux que nous 
avions à confulter. 

Nous fommes principalement fenfibles aux 
obligations que nous avons à M. C Abbé S allier ^ 
Garde de la Bibliothèque du Roi : aufli n'atten- 
drons-nous pas pour l'en remercier , que nous 
rendions, foit à nos collègues , foit aux perfonnes 
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qui ont pris intérêt à notre ouvrage , le tribut de 
louanges & de reconnoiffance qui leur eft dû. M.^ 
l'Abbe Sallier nous a permis, avec cette politeffe 

r' lui eft naturelle , & qu'animoit encore h plai- 
de fkvorifer une grande entreprife , de choifir 
dans le riche fonds dont il eft dépofitaire , tout 
ce qui pouvoit répandre de la lumière ou des 
agrémens fur notre Encyclopédie. On juftifie^ 
nous pourrions même dire qu'on honore le choiic 
du Prince , quand on fait fe prêter ainfi à fes vues^ 
Les Sciences & les Beaux-Arts ne peuvent trop 
concourir à illuftrer , par leurs produâîons, le re-» 
me d'un Souverain qui les fevorife ; pour nous , 
fpeôateurs de leurs progrès & leurs Hiftoriens ^ 
nous nous occuperons feulement à les tranfmet- 
tre à la poftérité. Qu'elle dife , à l'ouverture de no- 
tre Diâdonnaire ; tel étoit alors l'état des Sciences 
&dcs Beaux- Arts. Qu'elle ajoute fes découvertes 
à celles que nous aurons enregiftrées , & que l'Hif- 
toire de l'efprit humain & de fes produûions aille 
d'âge en âge jufqu'aux fiecles les plus reculés. 
Que l'Encyclopédie devienne un fanftuaire , oà les 
connoiffançes des hommes foîent à l'abri des tems 
& des révolutions. Ne ferons-nous pas trop flat- 
tés d'en avoir pofé les fondemens ? Quel avanta- 
ge n'auroit-ce pas été pour nos pères & pour 
nous , fi les travaux des peuples anciens , des 
Egyptiens , des Chaldéens , des Grecs , des Ro- 
mains , &c. avoient été tranfmis dans un ouvrage 
encyclopédique , oui eût expofé en même tems 
les vrais principes de leurs langues ! Faifons donc, 
pour les fiecles à venir, ce que nous regrettons que 
les fiecles pafles n'aient pas fait pour le nôtre. 
Nousofons dire que fi les anciens euffent exécuté 
Une Encyclopédie , comme ils ont exécuté tant de 
{randes çhofes ^ 6ç que ce Manufçrit fe fut éçhaph» 
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pé feuï de la fameufe Bibliothèque d'Alexandtiè 

il eût été capable de nous confoler de la perte de* 

autres» 

Voila ce ^Ue nous avions à expofer au Publics 
fur les Sciences & les Beaux-Arts^ La partie des 
Arts méchaniques ne demandoit ni moins de dé^ 
tails ni moins de foins. Jamais , peut-être , il ne 
S'éft trouvé tant de difficultés raffemblées , & fi 
peu de. fecours pour les vaincre. On a trop écrit 
iiir les Sciences : on n'a pas affez bien écrit fur là 
plupart des Arts libéraux : on n*a prefque rien 
^cf it fur les Arts méchaniques ; car qu'eft-ce que 
le peu qu'on en rencontre dans les Auteurs , en 
comparàifon de l'étendue & de la fécondité du fu^^ 
jet ? Entre ceux qui en ont traité, Vun n'étoit pas 
affez inftruit de ce qu'il avoit à dire , & a moins 
rempli fon objet que montré la néceflîté d'unmeiU 
leur ouvrage : un autre n'a qu'effleuré la matière ^ 
en la traitant plutôt en Grammairien & en hom- 
me de Lettres , qu'en Artifte : un troîfitmt eft , à la 
vérité , plus riche & plus ouvrier ; mais il eft en 
même tems fi court , que les opérations des, Artif- 
tes & la defcription de leur^ machines ^ cette ma- 
tière , capable de fournir feule des ouvrages con- 
fidérables , n'occupe que la très-petite partie du 
fien. Chambers n'a prefque rien ajouté à ce qu'il 
a traduit de nos Auteurs. Tout nous déterminoit 
donc à recourir aux Ouvriers. 

On s'eft adreffé aux plus habiles de Paris & du 
Royaume. On s'eft -donné la peine d'aller dans 
leurs Attçliers , de les interroger , d'écrire fous 
leur diâée , de développer leurs penfées , d'en ti- 
rer les termes propres à leurs profeffions , d'en 
dreffer des tables , de les définir , de converfer 
-avec ceux dont on avoit obtenu des mémoires , 

& 
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& (précaution prefqu'indifpenfable ) de f eftifiet 
dans de longs & fréquens entretiens avec les uns > 
ce que d'autres âvoient imparfaitement , obfcu- 
rément , & quelquefois infidèlement expliqué. Il 
eft des Artiftès qui font en même tems gens de 
Lettres , & nous en pourrions citer ici ; maïs le 
nombre en feroit fort petit j la plupart de ceux 

. qui exercent les A(ts méchaniques , ne les ont em-* 
brafles que par néceffité , & n^operent que par inf-* 
tinâ. A peine entre mille en trouve-t-on une dou* 
zaine en état de s'exprimer avec quelque clarté 
fur les inftrumens qu ils emploient & fur les ou* 
vrages qu'ils fabriquent. Nous avons vu des ou* 
vriers qui travailloient depuis quarante années ^ 
fans rien connoître à leurs machines. Il nous a 
feUu exercer avec eux la fonâion dont fe glori-* 
fioit Socrate , la fonÔion pénible & délicate de 
faire accoucher les efprits , objlttrix animorum. 

Mais il eft des métiers fi nnguliers & des ma-* 
nosuvres fi déliées , qu'à moins de travailler foi- 
même , de mouvoir une madhine de fes propres 
mains , & de voir l'ouvrage fe former fous fes 
propres yeux , il eft difficile d'en parler avec pré- 
dfion. n a donc fallu plufieurs fois fe procurer les 
machines , les conftrulre , mettre la main à l'œu- 
vre , fe rendre , pour ainfi dire , apprentif , & faire 
foi-même de mauvais ouvrages , pour apprendre 
aux autres comment on en fait de bons. 

Ceft ainfi que nous nous fommes convaincus 
deTignorance dans laquelle on eft fur la plupart 
des objets de la vie , & de la néceffité de fortir de 
cette ignorance. Ceft ainfi que nous nous fommes 
mis en état de démontrer que l'homme de Let- 
tres qui fait le plus fa langue ^ ne connoît pa^* 
la vingtième partie des mots; que , quoique cha* 

, que Art ait la fiènne, cette langue eft encore bien 
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imparfaite ; que c'eft par Textrême haBîtlicle de 
converfer les uns avec les autres , que les ouvriers? , 
s'entendent, & beaucoup plus par le retour det- 
cbnjonÊhtres, que par Tufage des termes. Dans uji 
Attelier , c'eft le moment qui parle , & non TArtifte» 

Voici la méthode qu'on a l'uivie pour chaque 
Art. On a traité , i ^. de la matière , des lieux oîi 
elle fe trouve ; de la manière dont on la prépare; 
de fes bonnes & mauvaifes qualités ; de fes diffé- 
rentes efpeces ; des opérations par lefquelles on 
la fait pafTer , foit avant que de l'employer , foit 
en la mettamt en œuvre. 

20» Des principaux ouvrages qu*on en fait, & 
de la manière de les faire. 

3®. On a donné le nom, la defcriptîon & la fi- 
gure des outils &c des machines , par pièces déta« 
ohées & par pièces affemblées , la coupe des mou- 
les & d autres inftrumens , dont il eft à propos 
de connoître l'intérieur , leurs profib , &c. 
. 4^. On a expliqué & repréfenté la main-d'œur 
vre & les principales opérations dans une ou plu* 
fieurs planches , où l'on voîf tantôt les mains feu- 
les de TArtifte , tantôt l'Artifte entier en aâion ^ 
& travaillant à l'ouvrage le plus important de foa 
Art. 

5^. On a recueilli & défini , le plus exaftement 
qu'il a. été poflible , les termes propres de l'Art,. 

Mais le peu d'habitude qu'on a & d'écrire , & 
de lire des écrits fur les Arts , rend les chpfes dif- 
ficiles à expliquer d'une manière intelligible. De- 
là nait le befoiil de figures. On pourroit démon- 
trer , par mille exemples , qu'un Diâionnaire pur 
& fimple de langue , quelque bien qu'il foit fait , 
ne peut fe paffer de figures , fans tomber dans des 
défiaitions obfcures ou vagues ; combien donc , à 
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^lus fbtte raifon , ce fecours ne nous étoît-îl pa* 
Heceffaire ? Un coup d'oeil fur l'objet ou fur fa re- 
prcfentaiion en dit plus qu'une «page de difcours. 

On a en\royé desDeffinateurs dans les AltelirtSiJ 
On a pris l'efquiffe des machines & des /Outils. On 
n'a rien omis de ce qui pôuvoit les montrer difr 
tinâement aux yeux. Dans le cas où une machintf 
mérite des détails par l'importance de fon ufage^' 
& par la multitude de ïes parties , on a paffé dii 
fimple au compofé. On a commencé par affem-^ 
bler , dans une première figure , autant d'élémen* 
qu'on en pouvoit appercevoir fans confufion*. 
Dans une féconde figjure , on voit les mêmes élé-^ 
mens avec quelques autres. C'eft àin^ qu'on a for*' 
méfUcceffivementIa machine la plus compliquée^' 
fans aucun embai'ras , ni pour l'efprit, ni pour les 
yeux. Il faut quelquefois remonter de la connoifi 
iânce de l'ouvrage à délie de la machine , & d'au-^ 
très fois defcendre de la connoiflance de la ma- 
chine à celle de l'ouvrage* On trouvera , à Tarti-* 
éle Art , des réflexions philofophiques fiir lea 
avantages de ces méthodes , & Uir les occafionii 
oii il eu à propos de proférer l'une à l'autre. 

Il y a des notions qui font communes à prefque 
tous les hommes , &t qu'ils ont dans l'efprit avec* 
plus de clarté qu'elles n''en peuvent recevoir d« 
difcours. Il y a àuflî des objets fi famillei*s , qu'il 
fcroit ridicule d'en faire des figures. Les Arts éa 
offrent d'autres fi compofés , qu'on les Yepréfen-» 
îeroit inutilement : dans les deux premiers cas, 
nous avons fuppofé que le Lefteur n'étoit p^$ 
entièrement dénué de bon fens & d'expérience ; 
& dans le dernier, noiis renvoyons à l'objet mô-» 
me. Il eft en tout un jufte milieu , & nous avons 
tâché de ne le pas manquer ici; Un feul Art dont 
4n roudroit tout dire & toutrepréfentér, four^' 

B % 
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mais A LA PosTiftiTÉ ^ et a l'Être qui i X 

MEURT POINT. 

Nous aurons cepemlant lafatisfaâion intériew 
ée n'avoir rien épargné pour réuflir : une de» Ç 
preuves que nous en apporteronis , c'eft qu'il y Je ô 
des parties dans les Sàences.& dans les Atà 
qu'on a refaites jusqu'à trois^ifois. Nous ne pot H^, j-j 
vonsnous dîfpenferdedire, à Fbonneur des Lh 
lanairesaflodés 9 qu'ils n'ont jamais reflifé de fin 'j^ 
prêter à ce qui pouvoit contribuer- à les perfec-i^ iN 

tionner toutes. Il fe«t efpérer que le concours 

4'un aufli grand nombre de circonôances , tellei 

flue les lundcres dp ceux qui ont travaillé à rOu?J 

,vrage , les fecours des peribiûies qui s'y font iil*î . 
téreflees,& Fémulation des Editeurs âc des Li-r 
luraix^s , produira: quelque bon effets 

j. I^temt ce qui précède, il s'enfiiit que dans l^Ph^î 
l'Ouvrage que nous annonçons , on a traité des 
$£tences & des Arts, de ©laniere qu'on n'en fup-i 
çofe aucune ,connoifficince préliminaire ; qu'on y 
«prpofe ce qu'il importe de fa voir fur diaquema-» 
éiere; que fes articles s'expliquent le? uns par le& 
autres ; & que par conféquent la difficulté dé JsC , 
nomenclature nembarraffe nulle part. D'où nous 
insérerons que isets^Oiivrage pourroitf^ tenir lieuMe 
J^iotbeque dans tous le!; genres à un homme du ^lem 
^onde y & dans tous les genres , excepté 1? iien » 
è unrSavant de pr^feffion ; q^il fuppléera au» 
livres élémentaires ; qu'il développera les vrais 
principes^ des.chofes ; qu'il eatnwsquera les rap-ï 
ports ; qu'il contribuera à la certitiule &au pro^ 
Çrèïdes connoiflances humaines ,& qu'en mul^ 
tipliant le nombre des vrais Savanis , des Artiftesï 
4iftingués & deS' Amateurs éckiitési il répandît 
iaosia fociété de i nouveaux avantages* - . ^ - - 
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SYS TE ME - 

'des 
ÇONNOISSANCES HUMAINES. 

SLà Es Etres phyûques agiffent fur les fens. Les 
impreffions dç ces Etres en excitent les percep--< 
dons dans TEntendement, L'Entendement ne s*oc* 
cupe de ïts perceptions que de trois feçoias , ié- 
lôn fes trois facultés principales , la Mémoire , la 
Raifon , Tlmagmation. Ou l'Entendement fait iip 
dénombrement pur & fimple de ïts perceptions 
par la Mémoire ; ou il les examine, les compare^ 
& les digere.par la Raifon ; ou il fe plaît à les imi- 
ter, & à les contrefaire par l'Imagination. D'oii re- 
fulte une diftribution générale de la connolflance 
humaine qui paroît affez bien fondée; en Hifioin^ 
qui fe rapporte à la Mémoire ; en Philofophic , oui 
émane delà Raifon i & en Poéfi^ , qui naît de 1/^ 
ma^nation. 

MÉMOIR|;,^oi HISTOIRE, '* 

L'Hiftoire eft des faits ; & les faits font ou de 
Dicu^ ou de V Homme , ou de la Nature. Les faits 
qui font de Dieu , appartie;înent à VHifloire Sa^ 
crée. Les faits qui font de l'homme appartiennent 
kVHiJioire Civile; &cles faits qui font de la Na- 
ture , fe rapportent à VHifioire Naturelle. 
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. HISTOIRE I. Sacrée, llCivizgi 
III. Naturelle. 

I. L'Histoire SacrIée fe diftribue en Hi/loirc 
Sacrée , ou EccUJioûiquc proprement dite , où Tévé- 
iiement a précède le récit ^ & en Hifioire des 
prophéties , où4e récit a précéda révénement. ., 
n. L'Histoire Civile, cette tranche de THi^ 
toire Univerfelle , eu/ us fidei exempta majorum ^ 
yicijfitudines rirum , fundamtnta ^Udtntia civtlis y 
hominiim denique homen^ & fanià^- Mmmijfa font , 
^ik diftribue , iiiivant fes objets , en Bijloire Civile 
'proprement dite , &' eh Hijhire Littéraire, • 

Les Sciences font Touvrage de la réflexion fié 
'Se .la lumière naturelle des hommes. Le* Chance^ 
^lier Bacon a donc raifôn de dire , dans fon admi^ 
^ablô Ouvrage de dignitate & augmerito Scientia^ 
rum^ que THiftoire du Monde, fans THiftoire des 
Savans, c'eftla ftatue de"Polipheine , à qui on a 
arraché Toeil. 

. VHifioire Civile proprement dite , peut fe foiis* 

^diVifer en Mémoires , en antiquités j & en Hifioire 

\qmpUtte. S'il.Jéft vrai que THiftoire foit la pein^ 

ture des tems paffés , les antiquités en font dea 

ç toujours endommagés , & l'^i/^ 

> un tableau dont les Mémoires font 

butîon de l'Histoire Naturelle 

r la différence des faits de la Natu- 

irence des faits dç la Nature, par 

es états de la Nature. Ou la Nature^ 

& fuit un cours réglé, tel qu'on le 

remarqué, généralemenr dans les corps £éUfiey^\e& 

animaux ^ les végétaux^ &c. ou elle femble forcée ^ 

& dérangée de fon cours ordinaire ^ comme dans 
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les monjlres ; o\\ elle eft contrainte x. & pli^e à dif- 
férens ufages , comme dans les Arts. La Nature 
fait tout, ou dans ion coûts ordinaire & réglé,, où 
dans fes>W/5 , ou dans ion emploi. Uniformité dç 
la Nature y première Par fle d'Hiiloire Naturelle. 
Erreurs ou Ecarts de la Nature , féconde Partie 
"d'Hiiloire Naturelle, t/fagesde la Nature^ troiiie- 
me Partie d'Hiiloire Naturelle. 

Il eil iputile de s'étendre fut les avantages de 
VHijioire de la Nature uniformt. Mais ii Ton nou3 
demande à q^pi peut fervir V,HiJloire de la Nature 
monjiruetifç^ nous répondrons^ à paflTer des prodi- 
ges de fes écarts; aux merveilles de VArt ; à Téga- 
XQp encore , Du à la remettre dans fon chemin j^ 
^ fur-toUt à corriger la tépiéritédes Propoiitions 
générales ^«r axiomatum corrigatur iniquitds. 
. Quant à YHlflàire de la Nature pliée à différer\% 
«/igM, on en pourroit faire une branche de THifc 
toire Civile ; <âr TArt, en:géoéral,^eii Tindûitrie 
de rhommey appliquée par fesbefoins , oti par 
fbn luxe j ^lux produôions de la Nature. Quoi 
qu'il en foit, (^ette application ne fe fait qu'en 
deux manières^ ou en rapprochant, ou en éloi- 
gnant les €Oj:p$ naturels. L'homme peut quelque 
chpfe, ou ne peut rien, félon que le rapproche-» 
ment, ou l'éloignement des corps naturels eil, 
ou ï^^^ pas poiïible. 

VHiftoire deda Nature uniforme fe diibribue , fuî- 
vantTes principaux objets , ei^ Hijloirc^célejie yO\jk; 
des AJlres f..à£ Jturs mouye(^ens ^ apj^arences fenji^^ 
bUs , &c. fans ^n expliquer la caufe par des fyf- 
têmes , des.hypothefes , &<;, il ne s'agit ici que de 
phénomènes .purs. En Hiftoire des Météores^ comme 
vents , pluies^ tempêtes , tofiji^rr^ , aurores boréales^ 
&c. En fiifiolre de la Tïrre $r de la Mer^ où des, 
moncagn/ss.^ ^.fimy^s.^ i^mMi'^iz des couranu^ 
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éufiux & du rtfiux ^ AtsfabUs , des tirrts^ des 
forêts y des iflcs^ Aos figures des continens^ &c. Eii 
Bijioire des Minéraux ^çn Hijloire des f^égetaux j & 
en Hijloirc des Animaux. D'où réfùlte une Hif- 
toirt des EUmens , de la Nature apparenté , des ef* 
fets fer^bleSy desmouvemens , &c. du Feu^ de VAir^ 
de la ferre , & de VEau. 

VHifloire de la Nature monjirueufc doit fuîvrc 
la* même divifion. La Nature peut opérer des pro- 
diges dans les Cieux , dans les régions de TAir , 
fur la furface dé la Terre , dans (es Entrailles , aa 
fond des Mers , &c, en tout & par-tout. 

V Hijloirc de la Nature employée eft auffi éten- 
due que lès difFérens ùfages que les hommes font 
ûtks produûions dans les Arts , les Métiers, & 
ïes Manufaâures. H riy a aucun cfffet de rinduJP» 
trie de l'homme, qu'on ne puiffe rappellera quel- 
<|ue produâion de la Nature* On. rappellera au 
travail & à l'emploi de IHDr & de l'Argent, le^ 
Arts du Monnoyeur^ du Batteur-^d^Or ^ an Fileur^ 
d^Or, du Tireur^ifOr , du Planeur^ écc. au tra- 
i^aîl & à l'emploi des^ Pierres précieufes i les Arts 
dfa Lapidaire ,'du Diamantaire ^ du Joaillier ^ du 
Graveur en Picrrls fines ^ &c. au travail"& à l'em- 
ploi du Fer , les Grojfes-Forgis , la Serrurerie ^ la 
Màiltandefie^ V Armurerie y VArquebuferie^ InCoutel^ 
lerie , &c. au travail & à l'emploi du Verre , la 
Verrerie j les G laces ^VArtdn Miroitier ^ dwFit/ury 
&c. au travail & à l'emploi des Peaux, les Arts 
de Chamoifeur j Tanneur ^ Peaujffier ^ &lc. au travail 
& à'I'emploi de la Laine & de la Soie, fon tirage y 
{on moulinage^ les Arts de Drapiers' ,; Pa^emen^ 
ïiers^ Gahnniers ^ Boùtonniers yOuyricrs en f^e- 
hurs y Satins , Damas ,' Etoffes brochées ^ Lufirmes^ 
etc. au travail &t à Tertiplpi de la Terre, la Po- 
icritr dt terre ^ la Faiancâ^ la PorccU^e ^ $Cc« au tra^ 
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Vail & à remploi de la Pierre , la partie mécha- 
nique de V Architecte , du Sculpteur^ du Stuccateur^ 
&c. au travail & à l'emploi des Bois , la Mcnuifi^ 
rie , la Charpentene , la Marque tierU , la Tabletterie^ 
&c. & ainii de toutes les autres matières \ & de 
tous les autres Arts , qui font au nombre" de plus 
de deux cens cinquante. On a vu dans le corps 
dece projet, comment nous nous fommes pro- 
pofé de traiter de chacun. 

Voilà tout VHiJlorique de la connoiffance hu- 
maine ; ce qu'il en faut rapporter à la mémoire , 
& ce qui doit être la matière première du Philo-* 
fophe. 

RAISON, ^o/i PHILOSOPHiE. 

LaPhilofophie, ou la portion de la connoif- 
fance humaine qu'il /aut rapporter à la Raifon , 
eft très-étendue. Il n'eft prelqu'aucun objet ap- 
perçu par les {^ns , dont la réflexion n'ait fait une 
Science. Mais dans la multitude de ces objets, il 
y en a quelques-uns qui fe font remarquer par 
leur importance , quibus abfcinditur infinit^m , & 
auxquels on peut rapporter toutes les Sciences* 
Ces chefs font Dieu ^ à la connoiffance duquel 
l'homme s'eft élevé par la réflexion fur l'Hiftoire 
Naturelle & fur THiftoire Sacrée : VHomme^c\ai eft 
fur de fon exiftence par confcience , ou fens in-' 
t^rne ; Xz, Nature , dont l'homme a appris l'hiftoire 
par Tufage de (es fens extérieurs. Dieu , YHomme^ 
oc la Nature , nous fourniront donc une diftribu- 
tion générale de la Philofophuy ou de la Science 
( car ces mots font fynonimes ) ; &la Philojfbphic y 
ou Science y fera Science de Dieu ^ Science detHomm 
mc^ôc Science d^ la Nature. 
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Science de Dieu. 
PHILOSOPHIE.)lI. Science de l'Homme! 
0£^ SCIENCE, ]III. Science de la Na- 



I. Science de Dieu. L'Hiftoire Sacrée & mif- 
toire cle la Nature , ou plutôt la réflexion fur ces 
Hiftoires , nous a conduit à la connoiflance- de 
Çieu, Mais le progrès patvirel de l'efprit humairi 
eft dé s'éleyer des individus aux efpeces ^ .des ef-? 
fèces aux _genres, des genres prochaiti$ aux gen- 
res éloignés , & dé former , à chaque pas , unç 
Scieaç^v'.ou du moips d'ajouter une branche nou- 
velle â quelque Saènce déjà formée : âîrifi la no- 
tion d'une Intelligence jincréée , infinie j,- &c. que 
nous rencontrons dans la Nature, & que l'Hifr 
toire Sacrée nous annonce; & celle d'une Intel- 
ligence créée, finie , & unie à un corps que nous 
^ppercêyons dans l'homme , & que nous fuppo-t 
fpns dans la brufe, noua ont conduits a la no- 
tion d'une Intelligence créée , finie ^;,qui\n'auroit 
ps ;.& de-îà^ à la notion générale dé 
s avons donc eu dans Un ordre ren^ 
mce de VEfprit , ou la Pneumatologie.y 
appelle communément Métaphyjiqièc 
&. cette Science s'eft diftribuée e^ 
'eu , ou Théologie naturelle , qu'il a pli| 
ôifier ,, & de fanûifier par la Révé^ 
lation , d'oîi R^ligi^çn & Théologie proprement dite ; 
cl'oii par abiis , Sùpierjlition. En doârinç^des E/j^rits 
hien & malfaifans ^ o\\ des ^nge^ & des X)émQns*^ 
&^pii Divination ^ & la.^c^imere à^\z,,Magie noire\ 
lin Science ^tf/'!/î//72^,qu'oiia fous-divlfée en Science 
de f Ame raifonnablc ^ & en Science de VAme fenf'^^ 
ùvt , ou des Bêtes ^ 
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n. Science de l'Homme. La dlftrlbution delà* 
Science de rHomme nous éft donnée par celle de 
fes facultés. Les facultés principales de THomnit , 
font V Entendement , & la frôlante; V Entendement^ 
qu'il faut diriger à la f^ériti ; la f^olonté ,. qu'il faut 
plier à la Fertu. L'une eft le but de la Logique ; 
l'autre eft celui de la Morale. 

La Logique peut fe diftrîbuer en Art depen^ 
fer , en Art de retenir fis penjies^ & en Art de les 
communiquer. 

11 Art de penferz autant de branches, que l'En- 
tendement a d'opérations principales. Mais on 
diftingue dans l'Entendement quatre opérations 
principales , V ApprihenJIon ^ le Jugement^ le -Rai' 
fonnement , & la Méthode. On peut rapporter à 
ï Apprihenjion la DoSrine des idées- ^ ou Percep^ 
lions ; zw Jugement^ celle des Propo(itions\ au Rai^ 
fonnement & à la Méthode , celle ae X Induction ^ 
de la Démonfiratioh. Mais d^ns\^ Démon^ration^ , 
oii l'on remonte de la chofe à démontrer aux pre^ 
miers principes ; oîi l'on defcend des premiers» 

!)rincipesà la chofe à démontrer : d'où naiffenf 
^Analyfe & la Synthefe. 

VArt de retenir a deux branches , la Science de U 
Mémoire même , & la Science des Supplémens de la, 
Mémoire. La Mémoire, que tious avons confidérée 
d'abord comme une faculté purement paffive , & 
que nous confidérons ici comme une puiflance 
aôive que la raifon peut perfeftionner, eft ou 
Naturelle , ou Artificielle. La Mémoire naturelle eft 
une affeâion des organes j V Artificielle confifte 
dans la Prémotion & dans V Emblème : la Prémo* 
iion , fans laquelle rien y en particulier , h'eft pré- 
fent à Vt{i^nt\V Emblème , par lequel l'Imaginatioa 
«ft appellée #iu fecours de la Mémoire. 
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. Les Repréjentations artificielles font le SuppUmtnâ 
de là Méfnoire. V Ecriture eft une de ces repréfen- 
tations : mais on fe fert , en écrivant , ou de Cx- 
raaeres courans , ou de Caractères particuliers. Oa 
appelle la coUeftion des premiers , V Alphabet ; les 
autres fe nomment Chiffres : d'où naiffent les Arts 
de lire , Hicrire , de déchiffrer , & la Science de 
VOnhographe. 

VArt de tranf mettre fe diflribue ^n Science de 
tlnjlrument du Difcours , & en Science des quali^ 
tes du Difcours. La Science de rinftrument du 
Difcours s'appelle Grammaire. La Science des qua- 
lités du Difcours , Rhétorique. 

La Grammaire fe diftribue en Science des Signes ^^ 
de la Prononciation , de la Conjlructicn ^ & de la 
\Syntaxe. Les Signes font les ions articulés ; la 
Prononciation , ou Profodie , TArt de les articu- 
ler; la Syntaxe , TArt de les appliquer aux diffé- 
rentes vues de Tefprit , & la ConJlru3ion , la con- 
noiffance de l'ordre qu'ils doivent avoir dans le 
' difcQiu-s /fondé fur l'ufage , ou fur la réflexion. 
Mais il y a d'autres Signes de la penfée que les 
fons articidés : favoir , le Gejle & les Caractères^ 
Les CaraBetes font ou idéaux <y ou hiéroglyphiques^ 
ou ^héraldiques. Idéaux , tels que ceux des Indiens , 
qui marquent chacun une idée , & qu'il faut, par 
conféquent , multiplier autant qu'il y a d'êtres 
réels. Hiéroglyphiques , qui font l'écriture du Mon- , 
de dans fon enfance. Héraldiques , qui forment ce 
que nous appelions la Science du Blafon. 

C'eft aufli à VArt de trànfmettre qu'il faut rap- 
porter la Critique^ la Pédagogique & la Philologie^ 
La Critique , qui reftitue dans les Auteiu^s les en- 
droits corrompus , donne des éditions , &c. La 
Pœdagogique , qui traite du choix des études , & 
de la manière d'enfeigner. La Philologie , qui s'oc- 
cupe de la çonnoiffance de la Littérature univer* 
CeUç. 
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Ceft à Y An éP embellir le Difcours qu'il faut rap- 
porter la Kerjification , ou U méchanique de la P^i^ 
fie^ Nous omettrons la diftribution de la Rhéto- 
rique dans fes difïérentes parties , parce qu'il n'en 
4écoule ni Science ni Art; fi ce n'eft , peut*être, 
la Pantomime^ du Gefte ; & du Gefte & de li 
Voix , la Déclamation. 

La Morale^ dont nous avons fait la féconde, 
partie de la Science de t Homme ^ eft ou générait , ou 
particulière. Celle-ci fe diftribue en Jurifprudenoe 
Naturelle^ Economique &C Politique. Lz JuriJprU" 
dence Naturelle eft la Science des devoirs de l'Hom- 
me feul , dont un des principaux eft de fe confer- 
ver; à^ohmitV Architecture civile\, quin'étoit dan^ 
fon origine que l'Art de fe garantir des injures des 
démens (i) : VEconomie , la Science des devoirs 
de l'Homme en famille : la Politique , celle des 
devoirs de l'Homme en fociété. Mais la Morale 
feroit incomplette , fi ces Traités n'étoient pré- 
cédés de celui de la réalité du bien & du mal morale 
de la nécejjttéde remplir fes devoirs , d'être bon , jujk^ 
v,ertueuxj &c. c'eu l'objet de la Morale générale^ , 

Si l'on confidére que les fociétés ne font pas 
moins obligées d'être vertueufes que les particu- 
liers, on verra naître les devoirs des fociétés,. 
qu'on pourroit appeller Jurifprudence naturelle d'u- 
ne fociété : Economie d'une fociété , i'oîi Architec^ 
iure navale (2) , Commerce intérieur , extérieur , de 
terre & de mer; &C Politique d'une fociété. L'Art 
4e fe défendre , de s'étendre, &c. eft la branche 
de la Politique qui a donné naiffance à VArt mi-- 
litaire (3) , dont la Tactique , ou l'Art de camper ,» 
de ranger les Armées en bataille, &x:. CArchitec^ 
iure militaire ^ ou les Fortifications , & la Pyroteck^ 
/lie militaire (4) , ou VArt d^ appliquer le feu aux 

(1) (a) ()) (4) On nt peut nier que les Architeâuro 
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ujagtsde la guerre ^ {ont des fous-divifion^é 

in. Science de la Nature. Nous diftribue^ 
rons la Science de la Nature en Phyjîquc , Aftf- 
thématique j 6c Mctàphyjîque générale. Nous tenons 
encore cette diftribution de la réflexion & de no- 
tre penchant à généralifer. Nous avions pris par les 
fens la connoiffance des individus réels ; Soleil , Lw 
ne , Sirius , &c. Aftres ; Air^ Feu , Terfc , Eau , &c. 
Elémens : Pluies , Neiges^ Grêles^ Tonnerres , &c« 
Météores ; & ainfi du refte de rHiftoire Na- 
turelle. Nous avons pris en même tems la con- 
noiffance des abftraits,c(?r//tf«r,ybn j faveur^ odeur y- 
denjité , rareté , chaleur^ froid , molleffe , dureté ^ fiui^' 
dite , foliditéy roideurj élajlicité ^ pejanteur , légèreté , 
&LC. figure ydijlance , mouvement^ repos ^ durée , éten'-> 
due^ quantité y impénétrabilité ^ exijlence ^ poffibilitc^ 

Nous avons vu, par la réflexion, que de ces abf^ 
traits , les uns convenoient à tous les individus 
réels , comme pojjibilité , ordre Hexijlence , de 
coéxijlence^ &c. impénétrabilité y quantité ^ &c. &' 
nous en avons fait les Sciences qu'on appelle Mé* 
taphyjîque générale , ou Ontologie , ou Science de 
TEtre en général \ & Mathématiques ^^ffigmnt pour 
objet à Y O néologie , V impénétrabilité , Yexijlence ^ 
V étendue^ là pojffîbilité , &c. confidérées par rap- 
port à leur nature ; & la quantité feule , aux Ma- 
thématiques. Quant aux autres abftraits qui ne con- 
viennent qu'à une certaine coUeâion d'individus , 
ils ont conftitué la Science qu'on appelle PAy- 

Civile & Navale , l?Art militaire , &c. ne foîent ici pla-* 
ces à leur origine ; mais rien n'empêche Itf Leôeur de ren-^. 
voyer ces parties à* la brahche des Mathématiques qui 
traite de leurs principes , s'il le juge à propos. 

Mais 
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: Klais ces derniers abftraits , objet de U.Phyfi^ 
que , pouvoient être confidérés , ou feuls , & in- 
dépend^itnment des individus réels qui nous eti 
Ont donné l'idée , ou dans ces individus réels ; & 
cette nouvelle vue de la réflexion a diftribué la 
Phyfiqiu en Phyjique générale ^ & en Phyjiquc par^-, 
ùcuticrc, 

. Pareillement , la quànùti , 06 jet dés Mathéma^ 
ïlques^TfOwyoït être confidérée ^ ou feule , & indé- 
pendamment des individus réels , & des indivi- 
dus abflxaits doot on en tenoit la connoiflTance ; 
bu dans ces individus réels & abftraits ; ou dani 
leurs effets recherchés d'après dLts caufes réelles^ 
ou fuppofées ; & cette féconde vue de la réflexion 
a diftribué les Mathématiques en Mathématiques pur*^ 
tes , Mathématiques mixtes ^ PhyJico*Mathématiqtus^ 

La quantité abjlraite , objet des Mathématique^ 
pures, efl ou nombmhle^ ou étendue. La quantiti 
abfirai'te nombrable eft devenue l'objet del'-^mA- 
initique ; & la quantité abjtraite étendue ^ celui de \i,. 
Géométrie. 

- V Arithmétique fe diftribué en Arithniétiqut nu^ 
mérique^ OU pai" Chiffres , & en Algèbre^ ou ArithA 
mltiqùe univerfcllepar Lettres ^ qui n'eft autre chofë 
que le calcul des grandeurs en général , & dont 
les opérations ne font proprement qiie des opé- 
rations arithmétiques indiquées d'une maniéré 
abrégée : car, à parler exaûement , il n'y a cal^ 
cul que de nombres. 

V Algèbre eft élémentaire , ou ikfiriitéjîmâle ^ féloa 
la nature des quantités aujcquelles on l'applique^ 
Vinfiniiéjimale eft OU différentielle , ou intégrale : 
différentielle , quand il ç'agit de defcendre de l'ex- 
preflion d'une quantité finie , ou confidérée com- 
91e telle , à l'expreflion de fon accroiffement , où 
it fa diminution inftantançej intégrale ^ qu^nà û 
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s'agît de remonter (te cette expreffion à la qnmi-' 
tîte finie même. 

La Géométrie , ou a pour objet les propriétés du 
cercle & de la ligne droite; ou embraffe dans fes 
fpéculations toutes fortes de courbes ; ce qui la 
diftribue en élémentaire , & en tranfcendame, ' 

Les Mathématiques mixtes ont autant de divi- 
fions & de fous-divifions qu'il y a d'êtres réels 
dans lefquels la quantité peut être confidérée. La 
quantité confidérée dans les corps en tant que nio- 
biles, & tendans à fe mouvoir , eft l'objet de la . 
Méchanique. La Méchanique a deux branches, la 
Statique & la Dynamique. La Statiqiu a pour ob- 
jet la quantité confidérée dans les corps en équi- 
libre , & tendans feulement à fe mouvoir. La Dy^ 
namique a pour objet la quantité confidérée dans? 
les corps aÔuellement mûs^ La Statique fe diftri- 
bue en Statique proprement dite^ qui a pour objet 
Ik quantité confidérée dans les corps folides ea 
équilibre , & tendans feulement à fe mouvoir ; & 
en Hydrojlatique , qui a pour objet la quantité con- 
fidérée daas les corps fluides en équilibre , & ten- 
dans feulement à fe mouvoir. La Dynamique fe 
diftribue en Dynamique proprement dite ^ qui à pour 
objet la quantité confidérée dans les corps folides 
àûuellement nîûs ; & en Hydrodynamique , qui a 

Sour objet la quantité confidérée dans les corps 
aides a£hiellement mus. Mais fi l'on confidere 
la quantité dans les eaux aâuellement mues , Vffy^ 
drodynamique prend alors lé nom ^Hydraulique. 
On pourroit rapporter la Navigation à l'Hydrody- 
namique, & la Ballifiique ou le jet des Bombes j 
à la Méchanique. 

La quantité confidérée dans les mouvemens des 
Corps céleftes , donne VAJlronomie géométrique j 
d'oii la Cofmograpkie , ou Defcription de VUnvrtrs y 
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qui fedivife en l/ranographie^ ou Dcfcriptton du 
Ciel; tn Hydrographie ^ ou Defcription des Eaux^ 
& en Géographie \ d'oîi encore la Chronçlogie , & 
la Gnomonique^ ou VArt de cenjlruire des CadranSm 
LdL quaruité coïi£\àérée dans la lumière, donne 
V Optique. Et la quantité confidérée dans le mou- 
vement de la lumière, les différentes branches 
^Optique. Lumière mue en, ligne direfte , Optique 
proprement dite ; lumière réfléchie dans un feul & 
même milieu, Catoptrique ; lumière rompue enbai^ 
fant d'un milieu dans un autre , Dioptrique. Ùeik 
a V Optique qu*il faut rapporter la PerfpeSive. 

La quantité confidérée dans le fon , dans fa vé-i 
hémence , fon mouvement , fes degrés , fes ré-i 
flexions , fa vîtefl!e , trc. donne VAcouflique. 

La quantité conûdérée ^aos TÀir , fa pefanteur^* 
fon mouvement , fa condenfation, raréfaâion , &€^ 
donne la Pneumatique. 

Là quantité confidérée dans la poflîbilité des 
événemens, donne Vjirt de conjecturer ^ d'où naît 
YAnalyfe des Jeux de hafard. 

L'objet des Sciences Mathématiques étant pu- 
rement intelleftuel, il ne faut pas s'étonner de 
Fexaâilude de fes divifions. 

La Phyjîque particulière doit fuivre la même dit 
tribution que l'Hiftoire Naturelle. De FHiftoire , 
* prife par les fens , des Aftres , de leurs mouvêmens^ 
apparences fenjîbles , &c. la réflexion a pafle à la 
recherche de leur origine , des caufes de leurs 
phénomènes , &c. & a produit la Sx:ience qu'on 
appelle Aftronomie phyjîque , à laquelle il faut rap- 
porter la Science de Leurs influences , qu'on nomme 
Aftrologie ; d'oii VAJirologie phyjique , & la chimère 
de TAfirologie judiciaire. De l*Hiftoire , prife par 
les fens , des vents , des pluies , grêles , tonnerres , &c, 
la réflexion a pafle à la recherche de leurs origi- 

C 2 
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nés , caufes , effets , frc. & a produit la Science 
qu'on appelle Météorologie. 

De THiftoire , prife par les fens, de la Mer^ de 
la Terre , desjleuus , des rivières , des montagnes^ 
éitsjlux & reflux^ &c. la réflexion a pafle à la 
recherche de leurs caufes , origines , &c. & a don* 
T\é lieu à la Cofmologie , ou Science de t Univers , 
qui le diftribue en VranàlogLC , ou Science du Ciel , 
len Aérologie , ou Science de CAir , en Géologie , ou 
Science des Condnens , & en HydrUegie , ou Science 
des Eaux. De FHiftoire des Afi/ie^ , prife par les 
fens , la réflexion a pafle à la recherche de leur 
formation, travail, &c. &a donné lieu à la Scien- 
ce qu'on nomme Minéralogie. De l'Hiftoire des 
Fiantes^ prife par les fens , la réflexion a pafle à 
1^ recherche de leur économie , propagation , cul- 
ture , végétation, &c. ôca engendré la ^or^Tzi^we, 
^onxV Agriculture &c\t Jardinage font deux bran* 
ches* 

Del'Hiftoire des Animaux^ pr^fe par les fens ^ 
la réflexion a pafle à la recherche de leur confer- 
vation, propagation, ufage, organifation , &c. 
f^ a produit, la Science qu on nomme Zoologie ; 
^'oii font émanés la Médecine^ la Vétérinaire ^ &c^ 
le Mnnege ; la Ckajfe^ la Pèche ^ &la Fauconnerie ; 
V Anatomie Jimple & comparée. La Médecine (fui-»- 
vaut la diviflon de Boerhaave ) ou s'occupe de - 
l'économie du corps humain , & raifonne fon ana- 
tomie , d'oÈi naît la Phyjiologie : ou s'occupe de la 
manière de le garantir des maladies , & s appelle 
hygiène : ou confidere le corps malade , & traite 
des caufes , des différences & des fymptomes des 
maladies , ô^ s'appelle Pathologie : ou a pour ob- . 
jet ltî> fignes de la vie , 4e la fanté , & des mala- 
dies, leur diagnoôic & prognoftic, & prend le 
nom de Sémeiotique ; ou enfeigrie TArt de guérir j 
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& fe fous-divife en Diac , Pharmacie & Chirur-^ 
gie^ les trois branches de la Thérapeutique. 

VHypene peut fe confidérer relativement à la 
fanté du corps , à fa beauté , & à {e$ forces ; & i^ 
fous-divifer en Hygiène proprement dite^ en Cofmé* 
tique j & en Athlétique. La Cofmétique donnera tOr^ 
thopédicy ou T-^^r/ //^ procurer aux membres une belU 
conformation ; & V Athlétique donnera la Gymnaf* 
tique j ou ÏArt de les exercer. 

De la connoiffance expérimentale, ou de THif- 
toire , prife par les fens , des qualités extérieures^ 
ftnJîbUs , apparentes , &c. des corps naturels , la ré- 
flexion nous a conduit à la recherche artificielle 
de leurs propriétés intérieures ,& occultes ; & cep 
Art s'eft appelle Chymie. La Chymie eft imitatrice 
& rivale de la Nature : fon objet eft prefque auifî 
étendu que celui de la Nature. même : je dirois 
prefque que cette partie de la Phyfîque eft ^ entre 
hs autres , ce que la Poéfie èft entre les autre^ 
genres de Littérature : ou elle décompofe les Être^^ 
ou elle les révivifie ; ou elle les transforme , &c, ta 
Chymie a donné naiffance à VAlchymie , & à la ^a-^ 
gîe naturelle. La Métallurgie , ou V^rt de traiter Ls 
Métaux en grand , eft une branche importante de 
la Chymie. On peut encore rapporter à cet Art la 
Teinture. -^ 

La Nature a (es écarts , & la Raîfon fes abu^. 
Nous avons rapporté les monfires aux écarts; dp 
la Nature; &.c'eftil l'abus de la Raifon qu'il fai^t 
rapporter toutes les Sciences & tous les Arts cmi 
ne montrent que l'avidité , la méchanceté , la lib 
perflition de l'Homme ,& qui le déshonorent. 
. Voilà tout le Fhilofophique àe la conno^ffancp 
humaine , ôc ce qu'il en faut rappprtqr a laRaifqo» 
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IMAGINATION, ^o/i POÉSIE. 

L'Hiftoire a pour objet les individus circonfcri^ 
par le tems & par les lieux ; & la Poéfie , les indi- 
vidus imaginés à Timitation des Êtres hiiîoriqiies^ 
Il ne feroit donc pas étonnant que la Poéfie fui- 
vît une des diftribùtions de THiftoire. Mais les 
différens genres de Poéfie , & la différence de fes 
fujets, nous en offrent deux diflributions très- 
naturelles. Ou le fajet d'un Poëme tH faire y ou il 
€fl profane : ou le Poëte raconte des chofes paf^ 
fées , ou il les rend préfentes , en les mettant en 
aftion ; ou il donne du corps à des Etres abflraits 
& intelleâuels. La première de ces Poéfies fera 
^Narrative : la féconde , Dramatique : la troifieme , 
Parabolique. Le Poème Epique^ le Madrigal , TjF- 
pigramme , &c, font ordinairement de Poéfie nar^ 
raiive. La Tragédie , la Comédie , V Opéra , VEglo^ 
^ue y &c. de Poéfie dramatique ; & les ^Uégories^^ &c. 
xle Poéfie parabolique. 

" POÉSIE, l. Narrative. IL Dramatique. ^ 
III. Parabolique. 

' Nous n'entendons ici par Poéjle que ce qui eft 
Fiâion. Comme il peut y avoir Verfification fans 
-Poéfie , & Poéfie ïans Verfification , nous avOns 
cru devoir regarder la Verf^cation comme une 
^quantité du ftyle , & la rerfvoyer à TArt Ora- 
-toire. En revanche , nous rapporterons la Mujique , 
la Peinture^ M S'tulpturey la Gravure ^ ècc. à la' 
Poéfie; cafdl'ri'efl pas moins vrai de dire du Pein- 
'tre qu'il eflim Poëte, que du Poëte qu'il. eft un 
''Pirintre ; & du Sailpteur ou Graveur qu'il efl uxi 
Peintre en relief, ou en creux, que du Muficien 
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qu'il eu un Peintre par les fons. Le Poéu^ le Mi^ 
jècie/ij le Peintre^ le Sculpteur y le Graveur ^ &c. 
imitent , ou contrefont la Nature : mais Tun em- 
ploie le i/z/cc?ar5; l'autre ^ les couleurs 'y le troifie- 
me , le marbre , V airain , &c. & le dernier , Vinf^ 
trumenty ou la voix. \jà Mujique eft Théorique ou 
Pratique , Injlrumentale ou Vocale. 

La Poéfie a fe^ monftres cornm^ la. Nature ; il 
faut mettre (de ce nombre tput.cs. Iqs productions 
de rimagiiiation déréglée ,& il peut y avoir de 
ces produâions en tous genres. 
., Voilà toute la. Partie Poétique de la connoiflancé 
humaine V ce qu'on en peut rapportera VJmagina^ 
pion , & la fia de notre Diftribiition généalogi- 
que [ ou , il l'on veut ,. Mappemonde ] des Scien^ 
^cçs &f des Arts , que nou$ craindrions , peut-çtre , 
d'avoir trop détaillée , s'il n'étoit de la dernière 
importance de bien connoître nous-mêmes , & 
d'expofer clairement aux aiLitres Tobjet d'une ÉKr 

Mais une confidération que nous ne pouvons 
trop rappelier ^ c'efl que le nbinbre des iyftêmes 
polfibles de la connoiflancé humaine eft aufli grand 
que le nombr 
jiement que le 
ment divin ^ 
avons rappoj 
.& militaire à 
lement bien 1 
matique^ , xm 
même à. la M 
cmbraffe tôm 
Nature ;bnrè 
ouaffocierl'A 
turc*, &c, Ceti 
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çiais le Chancelier Bacon n'a pas cru que ce f(xt 
une raifon pour la fuivre ; & nous Tavons imitç 
dans cette occafion , & dans beaucoup d'autres j 
toutes les fois , en un mot , que THiftoire ne nous, 
înftruifant point de la naiffançe d'une Science ou 
d'un Art, elle nous laiffoitla liberté de nous eh 
rapporter à des cohjeûures philofophiques. Il y 
a, fans doute, un fyftêtne de la, connoiffance hu^ 
jnaine, qui eft le plus clair , le mieux lié, & le 
plus méthodique : l'avons-nous rencontré } c'eft 
<:e que nous n'avons pas la préfomplion de croire. 
Auflî nous demanderons feulement , qu'avant quç 
de rien décider de celui mie nous avons préféré, 
on fe donne U peine de l'examiner & de l'enten- 
dre. L'objet eft ici d'une telle étendue, que nous 
ferions en droit de récufer pour Juges ceux qui 
fe croiroient fufEfamment inftruits par un coupi 
d'oèil jette rapidement ou fur la figura de notre 
fyftême, Ou fur Vcxpojition que nous venons d'ea 
faire. Au refte , nous avons mieux aimé ajouter à 

norceaux qui forment un, 
îâeur eft en état de con* 
l'Ouvrage entier , que de 
ticles qui ne, lui auroient 
iparfaite de quelques-unes 
us objeûe que l'ordre al-, 
laifon de notre fyftême de 
i , nous répondrons que 
noins dans l'arrangement 
les rapports qu'elles ont 
l'anéantii- , & gue nous 
fenfible par la difpôfitîon 
ie article , & par l'exa^i-^ 
renvois. 
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PRÉFACE. 

$.1. 

Objet de cet Ouvrage* 

\Jf N a beaucoup écrit fur V Education domcjlique^ 
Efi-cc pour fuppUcr , par la multiplicitt des avisai 
tous les inconvénicnsqi^clle entraîne } j^uroit-on mi' 
connu les avantages de P Education commune^ ou 
défefpiré d'en jouir} A^t-on jugé plus facile de diriger 
des Farens ignorans , mais [élés pour leurs cnfanSy que 
de réformer des Maîtres entités de leurs routines } Quand 
il y auroit quelque doute fur le choix^ilny en peut avoir 
fur la néceffité : il nous faut une éducation publique^ 
V affaire ejl de voir fi la nôtre ejl bonne , pour lafoU" 
Unir^ ou (i elle ejl défeSueufe , pour la corriger. Or , 
onfe plaint depuis long-tems^ & aujourd'hui Con 
crie tris-haut qiHelU effarement mauvaife , puifquun 
Pays fi beau produit fi peu £excellens Hommes ; que 
ton y enfeigne mal la Religion , puifqtiil en fort fi 
peu ci* Hommes folidement CJirétiens ; 6* qtielle efi 
conduite par de mauvais Maîtres , en cela même quils 
ont r orgueil de fe croire irréformables. Là-deffus lef 
efprits fr mentent ^ le ^le^ échauffe ^ la pafjîon devient 
tnthoufiafme ; on ne parle que defupprimer , de chaf 
ftr y d*ariéantir. Mais fera-^t-ii dit que fous le premier 
des Rois qui ^pouvant tout^ ne veut que le bien & le 
repos; fous un Minifier e éclairé , auquel il ne man^ 
que qtu desfucch pour couronner fes vues ; av^c un 
Corps épifcopal^ plus jaloux de la paix de PEglifc & 
dufalutdetEtaty que de la domination & desrï^ 
cheffes ; avec un ordre de Magifirats accoutiimés k 
protéger les malheureux ^ à ne réfifler qu aux abus ^ i 
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nefévtr que contre Us vexations & les crimes; ferd" 
t-U dit que ton attaquera tout fans rien défendre , 
& que ton voudra , fans cefje , innover^ fans mUux 
faire ^ ou détruire farts édifier ? La fagej/e économie- 
que veut que Von maintienne ce qui efl ^en empêchant 
qu'il ne nuife ; que Cori nahatte point fa màifon , 
quand il fuffit de la réparer ; ou qiion ne la renverfe , 
que pour en rebâtir une me,illeure. Mais aujji elle ne 
permet pas de penfer que ce qui ejl foncièrement vi- 
çieux y puiffe jamais devenir bon; ni que ce qui a duré 
long'tems , doive pour cela refier toujours; parce que 
la pojfeffion ne peut être un droit ^ quand elle ejl con- 
traire au titre qui C établit. Quel ejl donc ici le titre ? 
Quel eft le principe fondamental de t Education pu^ 
hliquef Ce^ qu^embraffani tous les états , elle forme 
tous les fu jets aux vertus , au patriotifme , & aux ta^- 
Uns qui leur conviennent. Il rie s^agit pas ici de dif 
cuter les chofes & les faits , parce qu^il efl fouvejit 
mieux £ ignorer lepaffé y que de le cenfurer ^ ni de 
juger les perfonnes & leurs motifs j parce qiHon peut 
faire maX\y en voulant bien. Mais fi ^ en préfentant 
jîmplement un nouveau plan ^ ton faifoit fcntir tous 
les défauts de t ancien , les remèdes 6* les moyens ; 
la quejlion ne feroit^elle pas décidée j & ne r endroit" 
on pas au Public un ajfe^ grand ferviccy pourfc 
flatter £en être accueilli , & fécondé ? Je me mets 
donc au rang des Architectes : je me fuppofe même 
confulté\ parce qiien effet , tout Citoyen qui a quel* 
^ues lumières , a un ordre naturel de dire fon avis 
4ans ce qui intérefje la Patrie ; &fi vingt ans (t études 
& d'expérience ; un amour pour les hommes que les 
^raverfes îContpu altérer ^ & la liberté d'une retraite 
profonde , oà les préjugés fe taifenty ainfi que les efm 
pérances & les craintes ^ peuvent donner quelque droit 
de pifrler^ j^o ferai élever ma yoix avec la liberté mo^ 
defle que me permet le plusjufie des Gouverrumens 'y 
^ la conspue ffétiéreuje qiiinfpire le vàu 4c tous Ici 
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gtîis de yUn. i^uandjt paroîtrai mcfervir iesidie$ 
d'auirui , on voudra bien penfir que fai lu , évtc 
a^c:^ de mémoire y pour profiter dt tout , fi» trop peu 
pour citer ptrfonnt. Quand on me trouvera des vuei 
nouvelles^ je prie de fuppofer d^ abord qj^ elles font 
réfléchies ; & tnfuitc de Us rejetter » pourvu qiiori 
rencontre mieux. 

Pour mettre un ordre aijl dans la foule des idéci 
qui fouventfe compliquent , je partagerai eu Ouvrage 
en troii parties. 

Après quelques obfervations fur PEducatiori en gé* 
néral , j^ offrirai : 

' 1^. Un tableau méthodique des connpijfanees hu* 
maines. 

De^là viendra defoi-méme , 

iP . La diflrïbution graduelle des études fcholajli* 
ques. 

Enfin ^ cherchant les moyens £éundre & itajfuret 
r Education publique , f établirai , 

3 ^. V ordre & la difcipline des Ecoles. 

Je préviens qiu cette partie ejl prefque toute dé^ 
projets^ Mais ^ fi ton ne vouloit refaire que ce quiefi, 
eè ne feroit pas la peine deprojetter. 

Objet de TEducatiôn en général. 

// s^agit d'un tnfant. Il faut en faire un homme ^ 
€• il faut que cet homme Joit Chrétien & Citoyen ,- 
Magifiraty Evêque^ Général d^ Armée ^ Minière é^E^ 
tat , un homme univerfel^ ^ilfe peuty 6r parfait cri 
tout. Point de petit plan ; point de vues bornées. La 
jeuneffe efl Cage d^ apprendre; t Education ejl leno^ 
viciât de la vie ; 6* dans la vie les états font divers, 
Pourquoi ne fer oit- on pas préparé à fervir la fociéte 
dans tous les emplois } O fer a- ton décider d^ avancé 
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nn fujet dont Us taUns font inconnus ? & comment 
Its talens je manifiJteront-Us ^ s* ils n* ont été effayés- 
dans tous Us genres? Sait-on Us deffcins de la Pro^ 
ifidmcc^ ou peut on rijqucr de s^y oppofer ? Tous ne 
peuvent pas être Magijlrats^ ou Evêques, Il y aura 
encore moins de Généraux & de Minijlres : mais il 
y aura plus de gens capables de litre. Et 7\e faut^il 
pas des Maîtres qui Us forment , & des Subalternes 
qui Us aident ? Des hommes de génie , qui conçoivent 
des projets ; des Grands injîruits qui les protègent , 
êr des Riches généreux qui tentent de Us réalifer ? 
Auroit'onpeur quil ri y eût trop £excelUns Citoyens^ 
ou trop de grands hommes ? Le premier moyen £éle^ 
ver Pâme , ceft d^ étendre les idées. 

Il y aun ame & un corps à forrher ^ & ces deux 
objets rien font qt^un , auquel il faut que tout con-^ 
coure. Un corps bien conjlitué fe prête aux opéra^ 
tions de Came; S» une ame bien réglée fadlite Us 
fonctions du corps. D^urie part , fanté & gaieté , 
adreffe & vigueur , propreté mâle , & grâces foute^ 
nues ; de C autre ^ connoifances étendues & jugement 
ferme , religion fage & fentimens nobles , bonpé vraie 
& potitejfe aifée . , . Voilà où il faut diriger fes vues 
& fes foins ; ouvrage grand , d''un détail long & pé* 
nihle , où fouvent Coh veut plus qi!on ne peut , parce 
que Usfujets iy refufint ^ où il efl toujours permis 
dUfpérer , & quelquefois trh-injufle de prétendre : 
mais quand on trouve des difpofitiàns favorables ^ la 
méthode fait tout : Con feme à propos , Con cultive 
avec patience ; le tems amené Us fruits, . 

On formera le corps par un régime modéré^ & des 
exercices convenables. Les alimens fimples font Us 
corps fains ; le mouvement &• le grand air Us ren-- 
dent vigoureux \~& Vadreffe acquife , en donnant un 
air d'^ agilité & d'élégance^ augmente la force ^ ou y 
fupplée^ Les hommes font trop mous ^ parce qu on éle* 
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n trop délicatement Us cnfans^ L expérience devroU 
corriger \ & V^n s*obJline contre C expérience^ Pour^ 
quoi autrefois la Nobkffe éioït^elUplus robufie qt^m^^ 
jourd^kui } Elle vivoit à la campagne y dormoit la 
nuit, chaffoit le jour au Soleil 6* à la pluie ^fe bai^ 
gnoit fouvent y & mangtùit beaucoup ; non à force d^ 
ragoûts^ qui brûlent le fang^ & émouffent lesorga-' 
nés , mais de fatigue , & à force d* appétit. Pourquoi 
les pay fans font-ils moins fiuxionaires ^ moins cacQ*^ 
chymes que les habit ans des Villes ? Ils y ont mal ve^ 
tus^fouvent nuds pieds ^ s'enferment peu ^ travaillent 
fort y & digèrent 'bien : leur malheur nefi que £etrt ' 
trop pauyres^ Pourquoi dans les Villes mêmes les en^ 
fans des petits font*ils plus forts , plus adroits , plus 
alertes que ceux des grands ? Us fe donnent plus di^ 
mouvement y ils s"^ exercent. Ce riefipas de s^ échauffer ^ 
qui efl à craindre ; il faut agir & tranfpirery pour 
diffoudre les humeurs y ^ fortifier les fibres y mais dc^ 
fe refroidir y quand on a chaud y & Von peut y obvier^ 
Endurcir la peau à tous les t^s ; affouplir les muf*. 
clés à tons les exercices ; accoutumer Cefiomac à tous 
les mets Jîmples ; voilà ce qui donnera aux enfans 
une fanté ferme; & c^ efl ce que les, pères négligent^ 
& ce que les mères ri entendent point. Les études ren-^ 
dent C éducation tf^ç fédentaire ; il faut les couper 
par des délaffemens aUifs. Le corps ne peut étrefan& 
fe mouvoir^ non plus que Varru fans penfer. 

On formera Came à force de bons exemples & 
d*inJIru3ions ménagées: il ejiimpoffible deféparer ces 
deux chofes. La conduite des hommes y & encore plus 
des enfans , va naturellement par imitation. Il efl plus 
commode dz faire comme les autres , que £ examiner 
s ils font bien ; &C plus ils ont d* autorité y plus on 
efi tenté de les fuivre. Un caractère heureux fe perver^ 
tira parmi des méchans y ou fera y du moins ^femblant 
de leur reffembler ; ce qui ejl une lâcheté hontmfi. 
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Et une/prit bas ou méchant , qui ne vtrrolt que de té: 
groffitrcti & des vertus^ s'il rie pouvait changer ^ fc. 
contraindrait à les contrefaire \ & c^eji qiûlque chojê. 
pour la focieti, l^ exemple domeftiquc ejl donc la pre^ 
mi&e leçon j & la plus puijffanie fur un jeune cœur. 
Mais ce( enfant fera homme; il efl defliné à marche f 
feul ^ ^peut-être à conduire Us autres : il lui faut 
dis principes à t épreuve des circonflances. Or^uri 
difcerntrrunt éclairé ejl le meilleur guide de Vame, Les 
paffions fom moins de mal que la rtonchalance ^ là 
fottife 6* terreur. ' 

àJ étude ejl dont le grand point : 6» tout doit être 
ikude^ Mais que ce mot n effarouche pas ; toute étude 
peut être uru occupation douc^^ animée par leplaijîr^ 
ôupar la globe. La gêne efl ^ fans doute , uru dei 
f^mieres chofes qiion doive apprendre ; parce quil 
riefi ni rang rii état daris la vie où il ne faille fe gê- 
ner : mais c*efi une extrémité terrible que fon enfoii 
téduit à pouffer la génejufqiiau tourment. Cefl le cas 
de ces malheureux que ton écrafe par la figiieut deà 
Xjoix ^ parce qu^on défefpere de les corriger. Les moyens 
durs & violens nepeuvene être admis que quand tous 
Us autres ont été éprouvés en vain , & quil jiyit 
qîiun feul parti à prendre. 

V étude efl le grand point : mais t étude n^ejl q%!un 
travail illufoire &flérile ^fi elle n^efi dirigée par uri 
f avoir plus judicieux que profond^ adoucie par une 
patience attentive ^ foutenue par les appas de tému^ 
lation , 6» , ce qui efl bien important , toujours affor^- 
tie aux facultés aSùellcs desfujets\ car il y a diffé^ 
Tentes fortes d études , comme il y a différentes fortes 
de connoiffances : les confondre , oufe méprendre à Id 
italeur de chacune , ce Jèroit s'égarer dès le premier 
pas. Il faut donc voir d abord ce que t homme peut 
favoir , pour examiner enfuite ce que t éducation doit 
lui apprendrti 

TABLEAW. 
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Il y a des connoiflahces (bipleàienft inftru- 
mentales ; il y en a d'eflentielles y & d'autres df 
convenance. L'on verra bieatot & cette diftinô» 
tion eft arbitraire ou fuperflué. : 

Qimnoiffancts ii^tfwmmtaks. 

'• • • ..'>'''•■ .j 

rappelle connoiflances inârumentalds 9 ceHes 
qui ne font que des mqyens :d'iq>prendre , ou de 
produire ce qti'on fait:;^iq[mi9nt moina de fcien4 
ees 9 que là^deiindifpenfatdfifdes.iaences ,&> pour 
ainfi dite^.ks mains'dela:J[aiian4.<ïoQt U^terpit 
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impôffible de fe pàfler , §c ridicule de€e contenter. 

Tels font : , y ' -. '-, >^ 

*i^. Lé langage ; ce cmî comprend parler , lire 
& écrire par ufage ,& (elori les idiomes divers 
que le befoih prèftrit; Ceci demande une expli- 
cation , qiii à priïenif ^Wréteroittrop-- .1 
2?. L'arithmétiaue,foitl3 vulgaire^ qui compte 
àveic des çliiflfres ; foît Falgebre , (pii géhéralîfe 
encore plus les quantités , en les défignantpar 
des lettres , fignes vagues , avec lefqueis néan* 
nk>iBS elle ofe calculer rinfini» L'arithmétique efl 
d*un befoin journalier i8c continuel^ dans le mo- 
nl autant que dans les affaires ; car en cette 
^vie ^'^^iii tout eft ïtièlé <fe ^wobabilités & de dou- 
tes , de projets & d'obftacles , de demi-plaifirs 
Iftsnie- grandes peines , tout eft afl^e de caleuL 

3^, L^logiquç, qui apprend àraifonnerjufte, 
& à*s*cxprimêr de même , noh-feulemeht uir les 
idées, mais aufS, & plus fouvent, fur les fenti- 
inèiis^6c les feits| vulgairement négligés ; maisvdu . 
moins ^y ^ufli importans ^ & beaucoup plus diffici- 
les à difcerner. La grammaire en eft Ja prrtie élé- 
mentaire , la critique le fonds , & la rhétorique 
l'ornement. 

40. La géométrie , qui meftireles grandeurs^ 
combine leurs rapports , & par-là , devient la lo* 
gjqueifpéciale des^nathématiques & des arts. EUe^ 
dirige 1 Arpenteur .& le |&lachinifte ; TArchiteôe 
& llngénieur font ies ouvriers : la matière ne 
prend des fohnes régî^tieres <|ue fous- fes mains : 
auffi le deffein^va à fa fuite , comme uh inftru- 
inënt fubficfiaire, égaletnent utile & agréable. 

5^. .Enfin, la poétique , qui , auflî différente de 
la poéfie , que la rhétorique Teft de Téloquence ^ 
enfeigne amplement les règles ufitéekdela verfi<- 
£cation^^ la ^uinurç convenue 4es différent 
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fo'èmesiâti lieu que la poéfie invente & exécute ^ 
ne parle qu'en expreffions mefurées , par fiâions ^ 
par images , fans fouffrir de médiocrité; parce 
qu'elle n*eft point néceflàire , il faut qu'elle en-^ 
chante & étonne. Digne dans fon fublime , que 
l'emphafe Tappellela langue des Dieux ; dans fes 
écarts ^ la raifon l'appelle le délire des fous* 

Connoijfanccs cffcntiellcs^ 

rappelle connoiffances effentielles , celles qtii 
ent des objets réels & néceffàires à tous les états ^ 
dans tous les tems j & auxquelles rien ne peut^ 
foppléer y parce qu'elles comprennent tout ce que 
l'homme doit abfolument favoir & faire, foust 
peine d'être dégrade & malheureux. Elles fe ré-t 
dmfent à trois., 

1®» La religion, par laquelle nous devons çom* 
mencer , continuer & finir ; parce que nous fom* 
mes de Dieu, par lui & pour lui. 

1^. La morale , pour îe C0nnoître foi-même 8i 
les autres , ce que l'on peut , & ce que l'on doit 
-dans les cas divers oit il plaît à la Providence do 
tous placer. 

3**. La phyfique , poui* prendre une idée de la 
namre & de les opérations ; de fon propre corps ^ 
& de ce qui fait la fanté ,.ou la rétablit ; des arts 
divers qtii augmentent l'aifance ^ en adouciâant 
les enniiis. 

Si l'homme n'étoitqu'im automate ifolé, jette 
au hafafd , & pour im moment fur la terre, on le 
trouv^roit peut-être auffi heureux que les bêtes ^ 
fivec un inftinû & des organes , des mains &: des 
deofô ; mais il a une ame à perfeâionner j des de* 
voirs à obferver , âcune aùtte Vie à prétendre ; 
il efl fous la main de Dieu , lié à une fociété SA 
tàactgi de lui-même. Qr^ le premiei" commandée*» 
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dément de Dieu , eft qu'on luji rende hommage 
de toutes (es facultés , en travaillant félon Tordre 
de fa Providence. La première loi de toute, fo* 
ciété éft qu*on lui foit utile , pour racheta* , par 
des fervices , les avantages qu'elle procure. Le 
premier confeil de Famoiur- propre eft d'augmen- 
ter fon bien-être par l'aîfance que la raifon per-' 
met , & la confédération que le mérite attire. Il 
faut donc que Ton abjure fa dfîflînation & fon 
èxiflence , ou que Ton connoiffe les œùvres'de 
Dieu, & le culte qu'il exige ; le droit de la nature 
& les refTources de l'économie ; les loix de fa^ 
Patrie, & les talens qu'elle lu>nore;lesr moyens 
de la fanté & lés arts d'agrément. Il faut adorer 
Dieu, aimer les hommes , & travailler à fon bon-' 
heur pour le tems & pour l'éternité. Religion y 
morale , phyfique ; ces trois objets fe repréferitent 
fans ceffe , & ne fe féparent point. 

Connoijfanccs de convenance. ï 

Enfin, ce qu'on nomme études. de convena^cr^ 
ce n'efl que ces trois mêmes chofes , avec lescodoh 
noifTances. inflrumentales qui y prép;ir:Qfttc} nii^ft 
^uffées plus loin , fie {dus ou rnoin^ approfon- 
dies , félon lesuperfbnnes , ou les ét^s accidentdyid 
félon les goûts , ou les vues que Ton Je pçoffpfiii 
A tel il en faudra une partie entière ; à t^laut^b 
feulement une branche , & quelquefois .une 4^ 
ftioindres. Par exemple, il y a quelque langue à 
apprendre outre la nationale; car. tant i^'Utisfe 
tefa établi que le& Chrétiens.prienmt Dieudan^ 
ime langue qui n'efl point leur languis , fi4.4|U^Jês 
François fe régiront par des loix qui ne iqnt^as 
feurs loix , le latin fera:;uû6 Jangue néd^&xt 
comme la priere.publique & les loix ; &, commb 
toui les peuples d'Europe f<mt,î peu près, dansJc 
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même cas ,le, latin fera de plus une langue com- 
mune à tous ces peuples ^ éc, partant une preuve 
d'éducation. & une reffource aux voyageurs ; 
mais le grec &: l'hébreu , comme l'allemand &c 
l'anglois y &c. ne ibnt que des études de conve* 
Bance, & relatives à Tét^ ou à l'efptce de fcienç€i 
qidon embrafle ; & le latin même ^ que l'écono-» 
mie c^ut^ms doit borner au langage. commun &C 
à Fiiuelligence des livrer d'ufage «devient une 
étude de convenance pour ceux dont le principal 
emploi eft d'en foire leçoiii : permis à eux ie re- 
cfaercfaer ians ceffe^ &deiâettre au plus haut prix 
les finefles d'une langue que nous pciavons pa» 
mêm^ prononcer. Aiim y le développement le plus 
détaillé de la théologie on d^ loix devient Taf^; 
foire pt^re du Dfqâeup^ou du Magiârat^ &fe« 
ix^ ua travers pour cekdi qui doit liûvrele com- 
mttce ùu les armes. Ainfi, un Miniftre M la te-, 
ligion n'a que foire d'être un grand Mathémati* 
çien j m un Magiftrat d'être profond Ghymifte.. 
Aiiiii,4a daufe , la mtifîque & la peinture ^ qui fe- 
ront l'occupation detôus les joiurs , pour le Mai-, 
tre à danfer , le Muficien & 4e Peintre ne doivent 
être^ pour d'âikws ^^u'itri amulement p^ager ;. 
aififi: dit tèffte. H w'^ô pas permis de n'être rien,,» 
nyàiè it ptotÈmm^^^goetMnt fur les (iciences&i 
les arts ; ni ^u&nd on a oboifi un état,:de s'y con-.i 
tmtern^tfiïe indigne médiocrité. L'on. doit tou- 
jours vifer au parfait , & fans examiner ^ fi en xe^ * 
trim:ïl^ d^ Memet^ceqmr^ vaihe out^oâté &> 
I^k:hkrtetâSi¥erie y ^iî^iettéde fupeiilti, Teflentiet: 
de ^^i^ifidi^cès ,-eâ «iqieffet^faiisbotiie^ yiUft tou- 
jours certain que chacun dans ce monde doit . 
aVoiî^iKi pôftiô,& qiie ce n^eiÇ jamais trt^ de tous 
fKi te^^'^w U wmif&r^^ye^ fuceès« Revenons ; 
donc aiiK trpis grandes études. 
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J)mJion des cotmoiffanccs^ ejf^ntUlks'^ : 

Il y a ici un myftere très-important. , & trop 
peu connu ; c'eû que la meilleure & même la feule 
bonne manière de diftinguér les parties dcis, iciefH 
ces, eftaiiill préçifément :1a: feule bonne manière 
de les étudier avec fruit , là feule qui s'ajnfte bien 
avec la marche & le progrès naturel de la raifon. 
Il convient que je m'expataue. 
- J'obferve d'abord , we ae:? tous les ôbjétS/ fur 
lefquels rintelGgence numaine peut s*exercer,U 
n'en eil aucun , excepté peut^êti!e , & tout au plus ^ 
l'arithmétique & la géométrie , qui foient abfo«* 
lument indépendantes des fait^^ Nous fentonsÀA 
fez que nous ne devinons rien,' & le^ eofans en- 
core moins* Ce font les choies de fait qui (ont 
liaître les idées. Sans la coanoiflance des faits y 
c'eft une néceflîté que Ton raifonne faux, ou^en 
r^ir , comme on ne le voit s <Jue tropfquvent ,. 
même arec c« qi^on appelle deTefprit ;.&iait. 
contraire, phis on a de faits ^ plus il eft aifé.^ 
juger , puifqu'on a plus de pièces de coippacaifàn ;. 
iil plus on combine ^ mieux on fe d^id^ y imeux: 
on agit ; ce qui fait la diiSérence du fftvw $Cde 
la routine y de l'artifle & du m^qeuvre^i & ily 
;^-des mànobuvres dans tous; les genres. 

' J'obferve enûiitfi; que la religion ,. ta sacrale & 
la phyfique , c'eft-à-dire , louts^ Icsr yrai^; Scien- 
ces , ont^ en e&t , chacunetroi^ .parties j^d di^ 
tibâes, jdbiït.la première éftrte fonden3i^Bif-:4éJ2it 
féconde , ô^ celLeici le priûçips 4b U troifieiiifB ^ 
6voir : — ; . 

1^; L'hiftoirè , c'efl:-à^dit>e-^:Ie recueil ftf^faitf 
relatife à k chpfe , & qui ,feï;^îé< de matéçi^» 4 
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1^, Lai théorie , qui combine ces fsnts , en^ dier- 
che les raifons, &c en- déduit la chaîne des axio*' 
mes & des règles, ' - . ^> 

5^. La pratique , qu!% mvBiie de ces fecouti ^ 
opère avet lumière , & doit ^phB k principal: M 
defîniéf but de toute étude 'fewfée.' '' > 

C'éô donc^ar tes feuts^u'îl feut conwîieftcer j 
&c'eft auffi'ce que tes tmfans' démandent* il eft 
d'^bfervàtioa confiante qu'ils entent avant que 
d'imagittèi" ; fê fouviemteiit beaucoup ^raifon- 
nent peiT^'c^^mt ; qufils fôntiremulaiis & m^me 
aâifs ^mzîs uniquement id^inûtatioh^ & mêirtieén^ 
core aflet ^offiere ; qu'ils faififfent afleB bien les 
objets yn{air«ti gros & par ttaâe^ détachées, fans 
ja'Aïaîs ibnger à les détàîfleif^f&^ rarement à les 
coïnpa^er ; 6c qu'ils ne Vont gtieré ^oe par de- 
grés 5* ou même par iauts , tobjOurs^mterrompus* 
par là légèreté & la pareffe , o»i: ce qui elt peut- 
être plus exaâement vrai ', pkr^es^foitîs & tes 
difficultés. ]Le plan ie plus omvenable des études 
eft donc: décidé par 1 ordre naturel des cohnoif- 
fances humaines ; ic tout va ie développer ^ans 
effort. 

Partie MJlonque dè^ Swàces. 

Je Vàîs^jettèV;^n^ efquiffe ï^e^e , mais diftinSSe 
des graiïds' objets de nos fciences , & clesl 
mojrerisdé^^n affurdr. . ^ 

c Hifioin deia Religion. 

Lliiôoire de la Religion:a::deux parties ; celle 
du l^eupte de Dieu , lâwel|^ i^monte à Torigine 
des fieclesi^ ce que n'a feitarucune autre Hiftoire ; 
il celle de FEdife , qm vreaiplaçant ce peimle 
j^ofcrit ^ liQ fiotfs qu'avec lemonde. LunQ:coa« 
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Ù^jjt}hs$ faijis , lç$ loix & Içs oraclç3:5^<|iiioïnt pré- 
p§tfe: le M^ffie ; l'autre n^us ipoptre IftJoi nou- 
velle & immuable , établie par lé M^die & fe& 
Apôttes;^ avecrttîftçteçtôiijoucs iW)feftwit.tlans 
yE^fe j ^^ ejqpliq^ fe$ jiQrf^eres ^ & c0i^feF3i^ ft. 
doârihe. Les mcmméns, iauthentique^. démette hiC^ 
^re fei«>dHme pafif ^^Kif^es' faciès dfbl^fîckn 
^ dti nouveau TeûameBtî & de rwtffei,lei;déci-; 
fions» d^s feints cootiles généraux ,i &;te^;ti:adrr-. 
tions unajaimiameat reçwsîdes ancien? Keceis» Ont 
y.iaj^nite la '&M*e-dftilà di&ipjine^(de5r>i?tfc^ des 
établiflfemeris. divers ^m'<Srio»ieffenp^^ , 

puUqtfils peuvent ihangft-^>ipaû:qui;çaoftkuQnt 

iaits de la reiig^oir^^.l^djb^ de ce ^W àp^^tdyi/^ 
théologie pofitive^ fens laquelle H nJjr ^ut-^înm 
que de: vains .& dangereux raifonikur&oJe? w^ 
parle, donc ici qfier.4e la rd^igîon:. rovél^ ifHii-{ 
toire des religiorts: ftftifl»:& ides Wtcfigs itAe^^àr 
la vérité , im, acceffiaire y ipais i^i dépertd dê.^a: 
inoràle^puîfq(ue c'eft Thiftoiret) èaiobode^ENiieu y 
mais d« hommesi < . ., ; , \i.:::!Lni 

.j ■ !.'> 

< ^L'hiftpiirfe de la ifljjraJe? eft ce ^i^V» fWmme 
fiçoplç&î^ntrfeâApire, ç'ei^à-4irj^aL>c^ft(d^ tîn- 
mes , en tant qu'agens.U^res qç .^çï^feis^^i €;'ieft 
donc Thiftoire de refprit & du cœur humain , des 
opinions & des éôtî^rifes', d^s^ Pistions libres & 
des peuples policés , des loix & ufages publics y 
& des:fe'its^^oflttdii(fuos.' '• * r' en • :'\ R'.rj 
L L'urn regarde dai géo^rapjbié poKiîi^i^ &!4«< dlno* 
polô^' tomme lesîpréimmaiDCÈî deçEbiferire^^ 
cfVK^qq'on ne leSiaDmioiflr&x}u^par.;Bhiffalire'^'maiâ 
€;'£Qaont'des extraits! quvg\4^epti|'3faQ£4 liai v4«>| 
^ifiçr en cl|çnîm faiiant. 
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\My a des hiilûire& univçrfelks , copipilées &» 
t^^aites 4^.^^utrçs)les hiftoùfes nationales ^1^4 
p^oonplles.Û^yî^ les mémqif^ i^qui ne £omr 
jjtenfjent qw certains temsoi^ ç^t^ines chofes ;- 
&, Jes 4iirfr$4tÎ9n$3hiAQriques , qui 4îrcutent dq^ 
époques ou des faits ; enfin ,,J« nftç49illesi,Kles ai 7 
chives & les autres anciens nionumens,qui fer- 
vent à conftatj^ îJq9 4ates ».d^.^a|[es 9 ou même 
des événemens qui font titre. ^ 
^iJRaw l^*B5W^^ Wftoires otf, obftrve le carte- 
ti?r# g^^ra|;4e$i:l^»niaes , ic les ûiAnences tou^' 
^r^fjuiffa^itg.du ;îrôit prin^tfif de la qaturé^ 
Korpginei 4fi^gtiJs.,,& leurs cj:Hiô?$ttn©OS îdiv^jç-. 
ii^Xteç rappp^ de la ç eligioa.& des mœurs , ^ 
droit public & des ]mx , des i^fagçs p( des artfr^ 
le^ét^b^ffimçnsde^stchpiS^^ks cau^^^ des va- 
^iatior)S|& l^HTS effets» ; , : 

Dans les biil0il?es peffonnellè^^i oa cherche de^ 
i^éefir inflruâivjès 8f .4e grartdft-^wwplei ; comn 
^^at <:ert^iA^ JjqoOTje^ & fi p^^- d'hommes font 
devenus la gloire de leur Patrie , & les modèle» 
^ te potftqrtÉé. . » ./ 

, J[}an$/tout«|$ O^djôingue, avec grand foin, leà 
Eçsl^aitw 0r^iww3{ & çonteeapoîains , de ceux 
qui écrivent i^ps:gar^s , ou après coup ; les Hif- 
tijtppiisqiilont.du être iîjftrum î5c finceres^des 
hommes obfcurs , paffionnés, ou intéreffié^Â êtr« 
ÔW«. -' '• " .•'•; • 

- Àfeis dans Thiftpire , que de yécits de pur^ 
filrtipiké,: & ne ftroit-ce pasi un:beau,tFav^il dVn? 
t^^rà%9S 61 tlte^i^e .multitude de détails égaler 
»w*ir)ntifes ài la fociété §c à nous-^mêmes, 0i> 
épm ttwt le réfubftf eu qu'il y: d ert de3 fcélérat* 
^ 4«$ ùms^ LkeUhiftpire.^Çç.étuidierj rhiftoirie» 
Uhnkikm^ chOifes trè^-différemcs ; • \-mx^& TanH^r 
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raifon : Tun fait des conteurs ,Pàutire des fagesT 
Le vrai but de Phiftoire eft de nous éclairer V 
jnoiAS for te qu*on a fait, que fuif ce qiie nous d^ 
vons , ou pouvôrfJ' faife ; comtne on étudia Is 
phyfique , moi^s pour faroir • et qui eô ^ que Vv^ 
iage dont il peut être. - ' * - » 



<r\ " 



' ^ ^ Nijhirt de la Phyjique, 

" LTiiftoîre de Ik ^yfiqiie eu cec(uel*bn mmifeie 
Hiiftoire naturelle ,'aoutenue-^è^la ph5rfiqtté e^^; 
périmetltale ; c'eft-à-dire, la côllèâion de tout ce 
que Ton corinéït dé-la nature, foîf patr îafij^|5le 
obfervatioitt,^ foit pâf des- effais hafedé^ ou r^-i 
chis,avecoufaosii=iftrumerts; >^ * '-^ 

- i^. Llûftt^e^atorelle, qu'on n<^itome autre^^ 
ment la cofmographie , eft la defcription de cet 
univers vifiWé^& Hés étrtés: qu'il' contient; c'efl 
donc premièrement la notice ^nérale du Ciel éc 
des aftres ; denoàre athmofphwe^&ties météores 
qui s'y forment. 

2^. La géographie phyfique , laquelle , fens 
égard aux divifiori^^Iitiques qui fôht fouvrage 
^es hommes, & auffi inconftante« qu'eux, décrit 
la terre par les climats & les mers ; les montagnes 
& les fleuves, les fources fninéraks & les vol- 
cans, &c, .';,••- 

3^. Ce qu'il a plu d'appeller fpécialement HûP 
foire naturelle, c'eft-à-dire le détail dés corps ter- 
reftres^ divifé en trois Règnes^ des minéraux , des 
Végétaux & dés animaux. Ces trois règnes fe fub» 
divifent par dafles , genres & efpeces ; & dans 
toutes il y a à obferver , non pasieulement leurs 
noms & leurs figures, ce qui demande cependant 
lui tems & une mémoire extraordinaire '^^ mais en- 
core leprs tçrres natales ^ leurs formations & leurs 
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variétés » leurs propriétés & leurs ufages. Les vé- 
gétaux ont leurniftoire particulière, qui eft la bo- 
tanique : & il y en a une pour Thomme feul , qui 
eft 1 ariatomîe ; mais celle-ci eft prefque toute de 
phyfique expérimentale; U y a^ même une forte de 
r phyfique de Tame , en tant qu'unie au corps ; & 
ce n^eft pas une des moindres parties de la méde« 
cine & de la morale. 

L'dbfervation appartient certainement à l'ex- 
périence phyfique ; mais n'eft point du tout ce 
qu'on nomme phyfique expérimentale. Dans celle* 
là il ne faut que des yeux , de Tattendoii , & un 
pieirite jugement. Dans celle-ci , refprit raifornie^ 
& la main travaille : déjà riche des découvertes 
de l'autre , elle y ajoute . fés propres inventions ; 
& alors elle peut fe préfenter fous deux faces 
trèsUdifférentes ; ou bien , fuivant vûx plan cofmo- 
gf^hique quelconque , elle met fes éfMreuves à 
^tè de chaque ob^t. , pour en^ éclaircir 1^ pro- 
pr féfës \ & c'eft à c«tte mériiode fage^qup femblent 
le borner les plus célèbres Académies » pour l'ai^ 
ti^tffiQmie , la chymie^ Tagriculture , Scc^ ou bien ^ 
plu^ hardie , elle annonce une théorie, qu'elle 
étaié de fés opérations , quoiau'il y^iit des par- 
lies -endéres dela^yfique qaelle n'effleure feu- 
lement pâ9, 

'D^fi^Hs , dans l'hiftoire naturelle, il eft aflez 
permis de fe défier des faits; car combi^ de rap- 
ports-haiardés par/ gens qui n'ont point vu, ou 
<|û9'«mr mal yu; & comMen d'opérations équi- 
voques, dont d'autres. eflàk combattent lesré- 
itAf^s! 11 faudroit tout vérifier par foi-même ^ 
ou tlw> croire que des garans fîirs. 
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Thiorît des Stitnots.x \ : 

En tout genre , rhîôoire feule JÊiît li^Sctswd^s ; il 
£iut encore la thécirîç i jpoiur ^ire des /avans 5 &' 
les fciences ne peuveat: être 'completCfSr, ..qu^au- 
tant que Tonc a tous les iàits. nécefliiire& •pour le$ 
former. Tant que Ton devine ^ ou <pie Ton fup- 
pofe , ron n'a que desfaypothefes^ des^ aâ^rtions 

i>roviibires,qui apiufentJ'efprit, qui fuâUisntâ 
'ignorance ,'que Porguçil peut fputenir , mais cpué 
la prudence ne fuit qu'^ tremblant ; coipn^ l'on 
marché dans Tobicuntéen ztisxidant le graiidÎQur^ 
"'-]-- :>....'' .. 1:1 -ifn £1 :."> 
l'heurte iàU.AtUgiùn^ , .u.^î' . 

Si ces^ réflexions ibnt juftes ^ il s^^enfuit cgu^'i^. 99^ 
peut y »veif de Théoîlie &L ^bus fûre &plit$î^tr 
te , <|ue xellei de la Relij^pn » puUque 1^ fat^sbf^i 
hii feirvÀit de kife font, décidés ^autbenti^^ 
& qu'il t^'eiè point d'igmxance j^lus. honteui^ ^ 
oeWé ^«<la \rraie ThéabgTé ; pm{qu!il n'eft ipes* 
dé fcience plus importante âc plus ai(éçà-^>^/ir 
d^e»&^qUe,(î néanmoins il y atsuit4*pb^u¥JLt4 
& de dîfputes^dans cetteétude^ c:€tÀ.(j[i^îC^/;u'pat 
appelle Théologie, n'eft point la Theçd^jif^nm i 

La Thiéorie dis la Bili^uon cft^ï>roprj|itt^(lla 
Théologie fchol^ique , tentt d^in^tiq^sûi^Hl^ 
morale^, llijifôrente de la» pojfi|ive^ cpû )Qft)4IhiÔ9èTi 
re, non^ûtei^ii^t par l'aiirangénient métl^miîqMf^ 
diés ehôfVs/ qui en eâjefondsy maisauili p»i^^ 
induâioni^vdéiJpHfô raifon-^qu'dle tire.dfls -pçwftS 
décidément révélés, ôcqui wifontl'acc^ffwrç» ,^o 

La Théologie dogmatique n'eu ÔC ne peut être 
qu'une Logique faine , appliquée aux fiiits de la 
Religion, pour traiter avec ordre des Dogmes, 
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deKeu & àeïes Myfteres , de TEglife & de fes 
Sacremens. Encore même cette multitude épi- 
ncufe de queitions qu'elle agite 9 fe réfout natu<* 
rellemeat en une feule : y a-t-il fur la terre un 
tribunal conflamment infaillible ? Après quoi 9 il 
ne s'agit plus que d'entendre ce que ce tribimal 
a: prononcé, & de fe taire fur le furplus. 

La Théologie morale , qui fe. réduit de même 
à une ieule grande règle , la conformité de nos 
volontés à celles de Dieu , n'eft de même qu'Un 
développement fuivi delà Loi de l'évangile, & 
des ordonnances de l'Eglife univerfelle. Mais cette 
partie a une appendice très-conûdérable, &c dont 
on fait une fcience à part. CTeft leDroit-^Canon, 
qui règle dans l'EgUie l'ordre extérieur .& la dif- 
ciplme générale ; la différence des perfonnes , leurs, 
devoirs & leurs droits; l'ufage des chofes facrées, 
& des 'biens qui appartiennent à ces chofes , ou 
aux perfonnes : ce qui , fort fimple dans les com* 
jnencemens , à force de varier félon les tems ôç 
fes lieux, dl devenu très-compliqué, très-étendu, 
& très-aiié à confondre avec la morale hiunaine. 

Tkéoru de tu Morale. 

La Théorie de la Morale a deux parties , la 
Métaphyfique & le Droit, 

Là première cônfidérant l'homme en lui-même , 
comme un êtr^ intelligent & libre, capable d« 
projets & de direâion, de mérite & de blâme > 
«emonteaux principes des mœurs, Tamour-pro- 
pre & la railon ; l indépendance primitive & la 
fociabilité ; la fouverameté de Dieu & fa pro- 
vidence ; & en déduit les préceptes de la religion 
naturelle, & les règles, générales de notre con* 
duite. ";■ • ^. . -* - ,' • ' 
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La féconde ^ fuivant Thomme dans fesielatidilS 
diverfes , fe compofe de plus en plus ; & delà/ 

1^. Le droit naturel, qui affigne les droits & 
les devoirs refjJeôifs des hommes , TOtccédem- 
ment à toute conventionnée établiffement de leur 
fait. Ce droit univerfel dans fon origine, &^im'^ 
prefcriptible dans fon effence , eft la bafe nécef- 
îkire de toutes les Loix* 

1^. Le droit des gens, qui ajoute au droit de 
la nature les conventions liores des particuliers, 
ou des fociétés, par lefquelles ils cèdent ou pro- 
mettent quelque chofe , ou par pure bienfaifànce , 
du en vue de plus grands avantages. 

3^. Le droit public des Etats, qui, les par-, 
tageant en fouverains & en fu jets , détermine Tau- 
torité des uns & les privilèges des autres , & di- 
rige âù plus grand bien le concert général des for-- 
ces & des volontés, 

4*^. Le droit civil, qui règle entre les concis 
toyens les obligations des perfonnes, & 4e5 dif^. 
portions des bien^ ; & y ajoute la fanSion des 
peines, pour contraindre les réfira^aires,i8c ré- 
primer les oflFenfeurs. 

50. Enfin, l'économie perfonneile, qui, tou- 
jours fubordonnée à la Religion & aux Loix, ap- 
prend à réunir l'agréable & Futile, par rintetli- 
gence des affaires , & Taimable civilité. 

Voilà tout le fyftême dû vrai fage. Toute au- 
tre Philofophie avilit l'homme , au lieu de l'illuf» 
trer. Mais le moral eft inféparable dû phyfique s 
tout eft lié dans les fciences , comme tout ^ tifint 
,dans rUnivers* 

Théorie de la Phyfîque^ 
Une vraie Théorie Phyfique fereit, ce (tisfkhU^ 
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celle que Von déduiroit d'un petit nombre de prin- 
cipes bien exiftàns, mais qui n'auroient de caufe 
immédiate que Dieu même ; conunei;)>,par e^ewi- 
pXe 9 on faifôit tout dépendre de ces deux ou trois: 

{propriétés primitives de, tous Us corps , la figù.rç, 
a gravitation ^ & le reflbrt ; 8t que , par des cal- 
culs fondés fur les faits, on exjJliquât également 
& les phénomènes particuliers , & la marche gêné* 
raie de la nature. Mais au défaut de principe$ fuf» 
fifans , on fe borne aux caufes prochaines pour ea 
tirer des règles palpables ^ & Ja, mafle de ces» 
règles peut fe divifer en deux fortes. 

i^. Les fciences fenfibles , qui n'inftruifent 
que d'après l'expérience. Telles font la Chymiei^ 
l'Agriculture, &la Médecine, leiquelles fe rap- 
portent aux trois règnes d^ l'hiftpir^ naturelle. 

' 3 V. Les Mathématiques , qui de plus s'appuient 
iiir la Géométrie , & fur le calcul. Telles font la 
Méchanique , qui donne les principes des forces. 
^ mouvement, & des inflrumens de toute ef- 
pece; l'Aflronoraie,.qui^. fuivant iWdre & le^ 
cours des aôres, dirige la Chronologie, l'Hor- 
logerie & le Pilotage ; l'Optiqiiei pour la lumière. 
& la magie des couleurs* j l'Acbuftique , pour les 
fons & l'harmonie ; la Pyrotechnie pour l'artille- 
lie &les feux d'artifice : ce jqiû embraffe le refle 
de la pâture connue. 

. Il ne fauf pas >'^tonner que l'on trouvç tant 
dechofes refTerfiées dans de fi petits volumes ;&: 
ou'il faille cependant tant de^ volumes , pour nt 
iavoir qu'imparfaitement ces chofes. C'eft qu'en 
effet , la Théorie Phyfiqueeft trèç-l^orn^è ; mais 
elle fuppofe &c rappeUe;la .conQp^Iaj;i$;e des faits ^ 
gui eftimm^ofe* , . ;.. 
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, t , JP;-atiquc des Sciences^ 

•^l Mais la plus'b^lle th(^orie fèrôhf fe( ploîj mîfôfa*' 
irlè vanité, il l*ôh fé bornoit à faVoir fans agfr'^ 
x)u que les avions démeritifferrt les çoirnoiiââîicèV^ 
Or, la pratique, jV dis , la bonne & la feuïe fûre',^ 
ce font ces mêmësthéories réduites en éxçifciçev 
<5hacune feloil fon.ôbjet.' Et c'eâ par-là queThoiïi- 
iTiefe conduit vràimeiit en homme ^ Êhrétien & 
Philofophe, non eii brute ni en automate, piar 
ftnfation &par routine. ' '' 

Pratique de la Réli^àûé \ 

' ta pratiqué de la Religion, égafèm^nt ébîgrtèé 
delà fuperftition qiû rend imbéçiilé, & dilfàhâ^-i 
tifme qui rend féfôce, eft pour les Paftëuri le gôu- 
vei-nemait de leur Eglife, & Fadminïftrati^ft de? 
Sacremens; potir les Dofteurs, la prédicat4€>À &- 
la controverfe; pour les^Bénéfieiers , Itf prière Se 
la frugalité; pour tous, la foi- éclairée^ li^piétéL 
folide , & la charité î*hiveif elle; Mais cefllesPcifônt? 
le principe & la fin,, le fondement & le^ f^tè dé 
l'édifice éternel : câir fans elles , ly^eu -eft otiJMié' ou 
infulté; le Côntroyerfifte aigrit , au lîeli dé con-- 
vaincre: te Prédîcarteàr amûfe , au lieu dé toucher;- 
le Cdnfeffeur égare, au lieu de diîigef J léBénefi^ 
cîer fcandalife, auIieud^édjHîcrj le Paft'ei» s'en- 
dért, du^gouVérrië' ievët te; fceptne qtii dans dei^ 
làâiris de pait he fait que des hypocrites ou des* 
rebellés i & les brebis étonnées- (ediviferit; mûè^ 




point la railon ; mais elle l épure 

ne détruit pas les hommes ; mais elle en fait des 

Saints. 

Pratique 
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Pratique de là Moralié 

La morale humaine n^efl point le Chrîftianift 
tïie; maïs elle ne peut le contredire; elle, vient 
^u ciel , conanie lui. La pratique àe la morale * 
cVôlà jufticè, qui comprend également b pieté 
& rhumanité , & dans ces deux , toutes les Vef-* 
tus. _ . . 

Là piêtè axiôre Dieu avec lé te{peû ptàfohd 
<f une foible créature povir le Maître éternel dd 
rUnivers; & k tendre confiance d\m fils hônhêtô 
pour un perè. ? 

Uhuirtanité affi^ & génèreufechérché fon bien* 
étfe dans l'avantage des autres ; iSc félon -fes rap*' 
ports dlfférens , elle prend pluiieurs noms, 
•'^i^ Lapfobité, qui eft la |uftice figoufeufe 
'é»e4tottsies hommes, ce qui femble préfenteÉ 
teeirfée plus étroite, puifqu'elle femble bornée 
àUràr ÙL pafoie, & ne pîHnlï feire tort. ,c 

* 20, La politique , mpins-générale encore, pui^ 
qu'elle fuppofe les hommes divifés d'intérêtsé 
Cçftr«re^ .précurer à ia natioii.Ies plus.gcalids. 
biens , fens interrompre l'amitié avec les étran- 
gers* Ceft l^art .proprejd^,4?*ibaffadeurs, 

3^. Le Miniiteire , qui a pour objet d*unir fi 
étroitement la dignité du Souvçxain ,;&.rint4rêt 
jies Peuples^ qu'en étendant les reflburces de TEta^ 
au profit des^ particuliers ^ les talens des pârticu-* 
fiers coBiçoumit à la gloire de l'Etat, & que lei 
finances foi^ist un moyen, non-dedefbuâioni 
înais de ^orcé & d'embonpoint* 
. 4*vLa Légiflation, qui^ étudiant le g^nie&r. 
la pofitïon des peuples, leur fait trouver les loiif 
fléceflairés &J['obéitfance douce, A fa fuite font 
k Magîfb^tiirç/^ui, exerçant wn^ porti^' de J^ 
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fouvsraîneté, appli(^ Itautorité des loix au maîn- 
tien de la paix ititèrieufè 8i de Tordre public ; & 
la Procédure, qui, inflruitè des loix & des for- . 
malités judiciaires , aide les particuliers à foute- 
nir leurs droits devant les Tribunaux. 

On pourroit, ce femble, parler ici de l*ilo- 

jduéhcé; mais j'ofi^'à peine la compter dans les^^^* 

^Arts moraux , parce que je n'y vois en tout qu'une "^ 

ipi.aginjijion qui en maîtrife d'autres , & un talent" 

çquiyoqve qui fert également le menfonge & la 

vérité , lé vice & la vertu, 

. 5*^. L'économie domeftique, qui travaille, ^^ 
Cj^^re; chez foil'xjrdre & l'aifauce relative à fo(i 
tjuig, au point d« pouvoir encore aider l'Etat^ &: 
foulage^ Içs malheureux, , * .. . ,. 

jGettc partie a deux annexes impoi^tatntes; fa 
pédagogie , ou l'art de difpofer le^ enfewàrcfcv^b 
oîr lies liommes feges j5c yigoitreux , utiles & 
agréables. ; & la potitefie , qui, pêttie dpâiodeâi^ 
&.d|e,complai{ancfivî^€nd les autres m& cjoiitent 
d'eiociqùe de nous. - .;. . ,". - . j 

\ yoi^k les produits de la théorie des tôoeurs* -' 



ti 



Pratique dé la* Phyjîqtiéi 



-M«.. -, 



^ ' tVbiit de l£iiioraIé eft fa Vertii ; celui ^e la 
jphyfiqiie rinduftrie. Ici le détail eft infini; puî^ 
que l'aÔivité humaine a 'fotmé autant d'arts , qu§ 
la' nature libérale lui a préfenté d'iHijèts;- Maîi 
pour fe mettre ^à l'aMe, on peut lès Vângiçr touè 
Ipus quatre ou cinq claffes. ' ^ ..>-.' >m 

*'* ï ^. ^es arts çhyfioiôgiques, qui opéreht fpéciar 
Imeift IWr les qualités des corps ^ létifs/effetsl ' 
" 2 ^i Les arts math'ématiqilV s \îur %% ouahti'ti^ > 



Digitized by 



Google 



7 3Tk;1#5 arts maoçuv/dcrsi fur lçp^ftHl»«i &» 
ieiirs:iifages. ,-^.,, ,.[ ^. :.V'. ^ , i ;,* -.h-^^. ., . .f 
- .;^?;. Î^i9 arts d'imajih^tiop, donft le mérite cft 
4ê bieip copier la naturij. - n \ - 

5 ®. Enfin , les arts d'exercice , gui metteat en 
^çéthode riôs mpavemens . fpontanés. 



-'-f \^-'^ ': ' >^Af$s Pkyfiolûgiqucs. . ^ 

'-^f • ' - - ■ " , f 

,■ Les Arts PhyÇqlogiques. font 1-Agriculture, la 
Chyniiej&: la Médecine. . . . 
;. Je inets avjant fp^R ^l'Agriculture^, parce que 
c'efl: la place ; parce que c'eft le pllis refpjje.û^blç 
& le plus néceûaire des arts ; je, dirois encore ^ 
le plus agréable, file luxe n'a voit corrompu les 
yça^^ûts delajfiniple^.belle &fage n^^ure^ Si 
vous ne voyez i^ans l'A^ricfilture qu'ijn.jiijféraf 
]^,c^nbout d'urîe,ç(iarrue, tif. des pœuîfs qy; .fil- 
tonnent ^éfamment un champ qui n'eû^poiat^^^^ 
l^^ vous n^'ert.i^vex -point d'idée. jH s'agit de con^ 
^pîtijela nature des terres .& de 1^ ap^éliprerr 
^'y-^opter les pjàijtes & de perfeôiçnper leurç 
^4$^; denujil.tij^li^les troupeaux^ & de nous or-r 
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Al Payfatt, j'ttfqu'à la phis brillante pdrcilameî 
1^ verrerie & les glaces , la métallurgie & ie^ 
émaux, la teinture 15t*fes couîeurs, la diffiUa- 
tion & fes parfums., ne (ont que des. pà^tiea d^ 
Cet art îm'porfànt. '•-' • - ^ ■ * 

La médecine, délit on peut dire trop de bîeri 
& trop de mal, fe partage en diététique, phar- 
maceutique , & chirurgicale ; ^ delà trois pro- 
fefïions jnoins néceffaires par nos infirmités , que 
j)ar nos excès. Ce font eux quij compliquant fins 
ceffe les principes de no^ mauxj rendent dange-^ 
1-eufe la pratique d*un art, dont la théorie' ne ^eut 
fe fixen -^ ;: . 

' jins Mathématiques, * '" ' 

' Les Arts Mathématiques font 'fa méchàniquej 
rArchiteâiire , la Marine & la Guerre. -^ - -' 
- La Méchaniquie eïï Tart dés inftrumenspôûr 
i'aftronomie, l'hydraulique, la mufique, lés 
métiers, &x:; LTiorlogerie n'éft qu'un de fes em- 
jplois , & fes Jeux font des prodiges. Rien ne 
rend plus fenfible , combien l'homme èft fupé^ieûf 
aux bêtes, & combien l'adreffe l'emporte 'fur la 
force. Tout lui cède, &'la nature femblefe plaire 
à lui obéir. . ' 

L'Archîtèfture , dans TufagC' comtoiîii , n'eft 
guère qu'un peu de deflein, de maçonnerie fie dé 
charpente. C eft dans les ponts & cteùfleeis j dans 
les temples, places & fpeftâcles j)ublicsVqu'eHè 
peut développer {on génie , quand la ifiaghifî* 
cence lui permet de travàilléf eh grand.: J'ajou* 
terqis les fortifications, fi. elles n'en différoîent 
par leurs principes , autant 'que pat kiir objet. 

La marine comprend* la cOnftruâion , le pitc^t 
tage & la manœuvre ; que ne-comprehd-eHepas? 
lUn vaiffeau en mouvement eft le chef-d**UVft 
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dt prefque tous les arts ; une machine qui étomie , 
m^e celui qui Ta faite , & celui qui la dirige. 

La guerre eft, par excellence, Tart de la gloire 
dans l'idée de tous les peuples , moins fans doute 
par les dangers ôù il expoi'e , que par Tamour gé- 
néreux de la Patrie, qui les fait braver ; moins 
par les connoiflances qu'il exige , que par le çé- 
nie qui le guide. On ne l'apprend ni dans les fai- 
tes d'armes , ni au^ manège. La fortification &C 
l'artillerie ne font que {es fervaotes. C'efl la com- 
binaifondes marches, le choix des camps, la mo* 
bilité des troupes ; c'eft une méchanique d'un or- 
dre fublime& tranfcendant, qui emploie des mul- ' 
titudes d'agens animés contre d'autres agens fem-^ 
blables , où les forces 4es corps font en raifon des 
âmes , & où l'inertie même fe calcule. . . Mais de 

3uoi vais-je parler ? Il ne convient qu'aux héros 
e révéler leurs fecrets ; j'oferai feulement dire 
qu'un militaire, fans amour de la Patrie & fans ta- 
lens , n'efl qu'un artifan armé , qui expofe fa vie 
dans \me campagne , comme le couvreur fur uiv 
toit. 

^ ^ris Manouvritrs. 

J'ai compté les autres ; ici le nombre eft celui 
de nos befoms , multiplié par nos caprices ; le 
pays où il y en a le plus, eft donc le pays le plus 
induflrieux ; mais non pas le plus fage , à moins 
qu'il n'en faffe une reffource pour fubfifter. Le 
bois feul occupe plus de dix fortes d'ouvriers , le 
bûcheron & le charbonnier , le fabotier&le fcieur 
de long , le charpentier & le menuifier , le charon 
& le tonnelier , le fculpteur & le tourneur , l'é-* 
bénifte, &c. Je dis donc , en trois mots : il y a des 
arts de nécelEté, comme la ferronnerie; de com- 
modité ^ comme l'imprimerie i de pur luxe, comme 
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les modes. Après cela, qi\e,l'Qnfe donne là peine 
de parcourir les atteliers diver$ ; il. n'en eu pas 
lin qui ne fçit digne d'attention , par Tinvention 
des machines , ou par radrefle des iiiaifts. 

Le commerce eft jnoins un art que Figent de^ 
arts : il fournit aux maniif^ûwros l^s matières , & 
met en valeur les produits. Il doit connoîtrele 
prix des chofes brutes & façonnées , les facilités 
des tranfjports , & le cours de. Fargent , pour cba* 
que lieu ; c'eft -fa partie hiftoxique ; fa théorie eft 
toute de calcul, & fa pratique d'aâivité, pout 
multiplier {e& ventes , & hâter ks paiemens , &t 
4îiettrefon crédit au-deffws de fe$ vices. r 

jins iPImaginationk' 

Les Arts d'Imagination font la mufique , là 
peinture & la fculpture ; amufemens , foavent 
trop eftimés , du loifir & du goût, ^ 

La mufique,, faite pour exprimer par les fons 
la.nature &c les fentimeos , emprunte des mathé- 
matiques les principes de l'harmonie, & de l'ima-» 
gination la mélodie des chants ; c'eft par leur con- 
cours , qu'elle va jufou'à l'enchantement ; mais le 
fimple exécùtew n'eft qu'un agréable manœuvre. 

La peintiu-e, travaillant d'après l'hiftoire&Ia 
nature , compofe (es fujets de génie , & ajoute au 
deffein la féduôion des couleurs , & les fineffes 
de la perfpeftive ; fruit d'une étude longue & de 
talens heureux. 

La fculpture , plus bornée , parce qu'elle eft. 
plus affervie à fa matière , tire fon plus grand mé- 
rite du choix des attitudes , & des ornemens dont 
elle' enrichit l'architeâure. Elle s'ennobliroit^fi, 
au lieu de nous retracer fans cefTè le; folies de là. 
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feble , on Temployolt davantage à Gonfacrer la 
mémoire de nos grands hommes. 

Arts JC Exercice. 

Les Arts d'Exercice, les feuisque notre éduca- 
tion admette, font la danfe \ les armes &le ma- 
nège. La courfe & la nage , dont les anciens faî« 
foient tant de cas , font abandonnées au vil peu- 
ple ; la paume paroît trop fatigante , & la chafTe 
eft devenue mefquine, depuis que .les Nobles ont 
dédaigné leurs châteaux, pour s'enterrer dans les 
villes. 

L^ manège eft en honneur comme il le mérite. 

La danfe donne des grâces; & la natiu-e Ta inf- 
prée comme le chant à tous les peuples. 

Les armes font nécçflaires chez un peuple qui 
porte des armes au milieu de la paix , & oii il eft 
toléré que Ton s'égorge avec un étourdi. 
. Mais , quand . on penfe que la jeuneffe apprend 
à danfer jufqu'à vingt ans , pour ne plus danfer à, 
trente , & favoir à peine marcher à quarante ; & 
qu'elle apprendroit les fortifications , rartlUerie , 
& tous les exercices de la guerre dans le tcms 
qu'elle emploie à faire des armes , qui fervent fi 
peu à la guerre , on a droit de s'étonner que les 
nommes mettent tant de perfeftions & de foins 
à deux exercices qui ne rendent l'homme ni ai- 
mable ni gtierrier. Tant il importe de donner à 
chaque chofe fon vrai prix , oc de n'effimer les 
arts & les talèns qu'à proportion qu'ils font efti- 
Jnables & utiles à la Patrie. 

Je n'ai pu me refufer d'être un peti long dans 
cet article , parce que j'aime tous les arts , & 
pour faire fenfir combien il y a de chofes dont On 
ne donne pas mïixit les premières idées. N'eft-on 

£ 4 
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donc fait que pour apprendre un peu de latîn & 
de dialeâique ? Faut-il jr confumer hss pliis prd- 
cieufes années de la vie ? De quoi cette riche 
provifion fervira-t-etle à la focieté ? A quel em- 
ploi pourront afpirer ces enfans qui nous font fi 
chers , pour qui nous faifons tant de projets ? Eft- 
ce-là ce ^ qu'attend la Patrie ? & une Nation fi 
éclairée j fi glorieufe j a-t^elle pu s'en contenter è 

Conclufon^ 

A préfent nous avons un grand point de vue^ 
un tableau général , & , fi je ne me trompe , affez. 
ïnéthodigue , des connoiffances humaines. C'eft 
par les raits qu'il faut commencer , je le répète 
«ncore ; mais cela n'empêche pas qu*ôn ne puiffe 
dès-lors , & même qu'on ne doive jettera propos , 
& autant de fois que l'occafion le permet ,.qitel- 
ques femences de tné'orie. L'on ne peut trop mon- 
trer à refprit qu'il y a des règles à fuivre ; & en- 
core convient-il qu'elles foient plus en autorité 
qu'en raifons, parce qu'il eft plus fimpled^bbéir 
que de raifonner ; & qu^on les rende fenfibles par 
quelques remarques pratiques ,, foît fiir les cho- 
ies, ibitfîir les perfonnes;ce qui regarde fur-tout 
la religion & les fentimens , la décence & la fanté, 
qui font d'ufage dè$ les premiers inftans , & dans 
tous les inftans. Ceci eft une affaire de prudence 
&; de zèle , des plus importantes fans doute , maïs ^ 
qui , dépendant prefque toujours de circonftances 
açnomentanées, ne peut être foi^mife à des règles. 

L'on ne peut recler que Fordre & la cUftnbu^ 
tîon des étudet : & il taut fuivre non-feulement 
Fordîre & Timportance des éhofes^mais auffi, &L 
«ncore plus , la force &le progrès des facultés. 
]|ffab.ord voir les chofes purement fenfibles ^d'i:- 
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ma^natîon » & les mafles avapt les détails ; en- 
fuite celles de iêntiment réfléchi & de fimple rai-> 
fon ; & puis celles de combinaifon &c de preuves , 
comme les plus mal aifées : les tempérer alors 
même par les autres ; les varier toutes par des 
exercices de corps qui délaffent & amufent, fou- 
demient & fortifient; ne point fe précipiter pour 
avancer ; aller .toujours au but , fans s'égarer ; 
mais en fe prêtant de bonne grâce à tous les dé- 
tours qui en facilitent l'approche. 

Il s'agit donc àpréfent de répartir chaque chofe 
fuivant les tems ; enforte qu'un jour prépare à l'au- 
tre ; que l'étude d'une année foit le conunence- 
ment de la fuivante, & que les dernières leçons 
ne foient conflanunent que des développemens 
des premières.^ 

Par-là, les études inftrumentales , ainfi que les 
eflentielles, marcheront comme de front, &,à peu 
près fur une même ligne , s'élargiflant peu à pe|u, 
avec proportion, fans effort, fans retour en ar- 
rière, jamais au delà de ce que le génie des fujets 
pourra faifir & conferver ; mais autant qu'il feu- 
dra , pour qu'aflez pleins de faits sûrs & de bons 
principes, ils puiflent de bonne heure commencer 
à agir , étendre eux-mêmes leurs connoiffances , 
fortifier leur raifon , & perfeâionner leurs mœurs» 
Heureux les élevés qui feront parvenus à favoir fe 
fentir , lire , réfléchir & conlulter ! Heureux les 
maîtres , qui pendant les premières années , auront 
pu les conduire jufques-là ;plus heureux ceux qui 
pourront dire : ce jeune-homme ira plus loin que 
moi, D n'eft encore partit en rien ,mais en état de 
le devenir. Ce feroit une grande erreiu: d'en vou-^ 
loir davantage. s 

Fin de ta pumiere PanU. 



Digitized by 



Google 




: DÏSTRÏB-UTÏON- 

J^ R A D U E L L E _ 

D PS 

ÉTUDES SCHOLASTIQUES. 
SECONDE PARTIE. 

\£^U^ l'on ne s'épouvante pas du vafte plan 
•que nous avons tracé : Ton va voir que la carrière 
n'eft point impoffible. Que Ton ne s'imagine pas 
qu'il n'en fortira que des efprit^ fuperficiels , con- 
fus & préfomptueux : l'on n'eft pouit fuperficiel , 
quand on a les grands & vrais principes ; l' on n'eft 

\ point confus , quand on étudie avec ordre ; l'on 
n'eft point préfomptueux ,-.quand on ne fait que 

. ce qu'il faut , & autant qu'il faut y pour entrevoir , 
con\bien il refte encore à favoir. 

Les détails font immenfes ; mais les principes 
font bornés ; & c'eft fur-tout les principes qu'il 
faut apprendre dans les premières études : les dé- 
tails n'appartiennent qu'aux études de convenan- 
ce. L'on puife dans les écoles de l'enfance les con- 
noiflancesinflniœentales ,& les élémens des fciert- 
cts jiéceffaires ; & de bons élémens mepent loin. 
Les grands' dé vjelop'pemens ne font, pas de cet 
âge, puifqu'ils doivent être Inoccupation de toute 
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la vie; & les arts ne vont gu'avec cesdévelop- 
pemens , puifque ce font les réfultats des fciences 
mifes en œuvre. 

Selon la portée ordinaire des efprits , Ton n'eft 
giiere capabfe de choifir un état avant feize ans , 
ni de s'appliquer utilement à rien avant huit- Ceft 
donc à huit ans que je commence , £c hijit anai 
que je confacre au^ premières études ; & c'eft 
aufli à pevi près le teqis que Tufage commun , fondé 
fur l'expérience , y emploie par-tout, mais qu'il 
s'agit d'y employer autrement. 

. Jufques à huit ans l'enfance eft tendre , le corps 
délicat , i'efprit foible. Beaucoup de mouvement^ 
peu ou point d'application gênante ; la plus gran- 
de liberté en tout ce qui n'annonce aucun vice^ 
de caraâere ; mais point d'amour aveugle , point 
d'admiration pour des gentilleffes , qui ne font que 
des niaiferies ou des impertinences ; point d'in- - 
diligence pour, les volontés de caprice ,, les petits 
airs impérieux, & la défobéiflance opiniâtre. Que 
l'on s'accoutume à diftinguer la vraie vivacité, 
qui eft toute d'efpjrit & de lentiment , de l'étour- 
derie des propos , & de la pétulance des maniè- 
res. Que l'on accoutume l'enfant à écouter fe& 
ijiaîtres, à obéir à (es parens , à refpeâer les cho^ 
(es faintes , à aimer Iç vrai , à s'aider lui-même , 
à être courageux vis-à-vis des chofes, & modefte 
vis-à-vis des perfonnes, à fentir qu'il a befoin de 
chacun , & que tout peitt lui être refufé; car c'eft. 
en effet -ce qu'il doit faire & éprouver toute fa 
vie ; & fans celç , point d'efpérance qu'il ait ja- 
mais I'efprit droit & l'ame forte. 
Qu'il fâche lire & prononcer proprement ; 
' écrire & ortographier couramment ; former les 
chiffres & les nombrer ; le plus petit catéchifn^e 
& les prières communes ; voilà toutes les provi- 
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fions qu'il lui faut pour entrer dans les écoles 
publiques ; & fi Ton pouvoit dès-lors lui appren- 
dre un peu de latin , par ufage , comme il apprend 
fa langue en Tentçnaant parler , comme les en- 
fans de qualité apprennent le françois en Allema- 
gne avec leurs gouvernantes ; que de peine & de 
tems épargnés ! 

U nous faudra autre chofe qu'un Rudiment » 
des Diâionnaires , & cinq ou fix Auteurs latins , 
qui ne, font même donnés que par lambeaux ; Ton a 
dû s'y attendre. Il nous faudra xles livres élémen-- 
taires dans tous les genres ; & heureufement nulle 
nation n'efi: pluis riche que nous à cet égard ; mais 
fi nous manquons de quelques livres convenables 
à mon plan , il fera ailé d'y fuppléer ; &fi)eman- 
Gue moi-même à indiquer les meilleurs , on en 
iera quitte pour reâifier mon choix. 

Quelle facilité , quelle vivacité n'aurions- nous 
pas aujoiird'hui dans les premières études , fi les 
jhommes plus zélés peut-être qu'éclairés , à qui 
l'on doit tous ces commentaires fur les livres 
<Aa&q\xes^adufum Delphini , enflent étendu leurs 
vues , & donné à la France d'excellens élémens , 
proportionnés à tous les degrés de la ieunefle , 
& fur toutes les parties des fciences. Ce oeau pré- 
fent les auroit mieux éternifés ; mais le fiecle pré- 
cédent auroit trop de gloire , s'il n'eût pas laifle 
quelque chofe à faire au nôtre , & un travail fi 
eftimable nous eft réfervé. 

Reprenons donc notre plan général , & fuî- 
Vons-le. ^ 
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P REMIERE CLASSE. 

De huit à neuf ans. 

Datx heurts U matin , & autant U foir. 

Ctt âge veut encore beaucoup de fbnimeil & 
peu d!étude à la fois. Enfuite on dimiinie l'un , 5t 
on augm^te l'autre , à proportion que les orga- 
nes fe fortifient, & que le travail devient habitu- 
de ; mais dès ce moment, il faut que tout foit réglé 
& que chaque heure ait fon emploi , à la maifon , 
comme à l'école , pour l'amufement comme pour 
Fétude. 

Sciences nécessaires. 

RcU^onm 

Ce fera toujours la première leçon, & la leçoflt, 
de tous les jours. Eft-il concevable que jufqu'à 
préfent l'oh n'ait pas fenti que cela devoit être, 
& que des gens cjui fe croient ou fe difentles bou- 
levards de la rehgion , foient reftés en pofTeffion 
de le négliger. N'eft-il pas fcandaleux <jue Jes jeu- 
nes gens parlent fi hjardiment de religion dans le 
monde , & qu'ils en foient fî peu inftniits ; ou 
qu'ils puiffent s'imaginer tju'elle n'a pas de meil- 
leurs fondemens que ce qu'on leur en a appris. 

L'on commencera car taire apprendre aux en- 
fens le petit Cathéchifme de Fleury ; il eft vrai- 
ment fobftantiel ; au deffus de tout éloge, & fait 
exprès pour mon plan. C'eft à de tels hommes 
eu il convient de aire de petits abrégés ; mais s'il 
«toit permis de toucher à un morceau fi précieux, 
4'on a^outeroit à la partiç hiûorique trpis ou qua- 
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tre leçoçis furies Conciles & les JReres;. Sautant 
à la partie dogmatique furla gJ-ace ,leiraDftinen- 
ces & les fêtes. - _^ . , 

Nous avons h Livndcs Ef^ms. Ot&trmiAée 
excellente , que Ton . peut jperfeûionrœr* tîobjet 
efi de donner des notions nettes & ùmfhç^à^ ^co 
qu'il y a de plus impartant-, &. 4« pfckSxoOniman 
dans la vie ; de ce qu'on 4oit vois:, ou Je ;ce qu'on 
voit fans, lé corinoîtrc -. . v i .-./L ;. - '^ 
^\. ■ . '. . •......^*,. •. i i .. . « . '.» 

Connoijfances injlrumentalcs. .!îbij:v ? 

GraMmaîre» •' , ■ * ■ '* 

La grammaire la plu6 fimple eft, à coup sûr , la 
meilleure ; mais on ne peut trop refter fur ïts dé- 

. L'on enfeignera la grainjn^irel^kinçiin^ ^ 
commencera par la ir^aq^ c'eftJa 

plus néçeffaire ; parce qu'ij e l'^i^eiv 

dre ; parce qu'on entendra fr lO<^om* 

parant: l^urs rapports §c. le ?s. Et> 

puifqa^Qn n'apprend les lauj t qu'on 

en fait les mots , la prononciation de ces mots , 
'îeurs in,flexiops & leur arrangement félon le gév 
nie de ces langues , il n'y a qu,'une bonne manijere 
de procéder. 

D'abord bien connoître les différentes jfof tes de 
^ots dont eft compofé le langage 9 & les modifir 
^atiofl^ dont ils lont fufceptibles. il fiuudf oit tpur 
\cA\^s l'apprendre par la fujte ; & s'en donoeroitr 
f>n la .^iné ^Aorfqu'ét^nt parvenu à parler derour 
^e »jl'p{]i pQurroit s'imaginer que c^ diilinâioji^ 
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ne font que- pédantefques & fuperflues rinterro- 

{[ez rexpcrience. La grammaire décide d'ailleurs 
e principe , & peut-être Teffentiel de la logique 
des idées. La Grammaire générale & raif année don- 
nera»fur cela de bpnnes ouvertures. 

z^. Apprendre autant de fliots? qu'il eft poffi- 
.bie, & fur-tout des thofes uftielles. Le nouvel 
tTtdlcuhis univer faits eft feît dans cette vue. Ainfi . 
cp.i'à chaque décKnclifon , Ton prefcrive plufièurs 
mots à traduire pour la leçon*fuivànte ; oC de mê» 
me aux conjugaifons : mais il feffira de décliner & 
de conjuguer , & même de dire ces mots de vive 
voix. Enfuite que l'on fâche exaâement les pro- 
noms , les prépofitions & conjonâions. Ces mots 
fe 'répètent iahs cèffe dans le difcoiu*s. Rien n'ai- 
dra davantage à hâter les progrès; 

3^. Voir dès-lors les règles générales de la pro- 
fodie latine ; elles font en très-petit nombre. L'ii- 
fage & lé temS fefônt le refte^ Il faut au moins- 
marquer les fyllabes longues & les brèves dans' 
une langue 5 dont la prononciation & l'accent 
nous font inconnus ; niais les fautes de quantité' 
empêchent 'de lire les Poëtês & changent le fens ' 
ées Tcibis. Ndtii -n'e^i fommes pas là pour notre 
langue ; cependant la plupart des provinciaux la 
prononcent '^lys^al C]^e les étrangers ; &Mes 
François manquent également notre profodîè ÔC 
notre accent ; eft-il excufable que l'on y faffé fi 
peu d'atten'tion^ 

4^. Réduire la fyntaxe latine Mts vrais prin- 
èipes. "^ Tott ft «doï^e la peine de confulter la Mi^ 
herve de Sàn3ius ,' Se la Grammaire raifonnée { -PAi- 
hjhphiça'^ 'àë Sïièppius , x^n fe convaincra qUe 
douze ou /Quinze re^s fixes & fans, exceptions , 
Wffifeht pour f&iFèfacé à tô'ïit. It'ieft bien étonnant 
oïjç d|es\puvrages fi heiirewftmént travaHlés 3^ 
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n'aient pas encore détruit ou reSû&é tous les au* 

très de cette efpece. 

. 5^, A chaque règle de fyntaxe appliquer des 
exemples latins , courts , mais multipUcs , & que 
Ton fera tourner en françois ,^ur ii^çulquer les 
règles , & accoutumer aux phrafes. On a les Sen- 
tences du P. Syrus ; les Pmftts dt Cictron choi-^ 
Jus , par M. TÀbbé d'Olivet , les Maximes dç Sa-, 
lomon, & autres de TEcriture Saintç. Un'eft pas 
encore tems de rien tourner en latin , parce qu'il 
Êiut des matériaux avant que de bâtir* 

Arithmétique. . 

Xlle doit être bornée aux trois premières règles ^ - 
& ne commencer qu'après les premiers mois. Il fui*, 
fira qu'à la fin, l'on foit ferme fur ce que l'on nom- 
me livret de multiplication , & auffi exercé à en dir; 
vifer les nombres , qu'à les multiplier. On ajou- 
ter^ aux opérations. en chiffres qui doivent êtrefun- 
ples , les fignes & les lettres de l'algèbre , pour que 
ce mot ne foit plus un épouvantait. 

Avec cela , que l'on faffe écrire içhaque joup 
une des leçons du cathéchifme ^ où du livre de& 
enfans , pour former la main |l i)iç^n peindre &af- 
furer l'ortograpbe ; c'efl: tout ce que je demande 
pour cette première année , & ce peu fuffit. 
; Il n'y a point à préfent d'exercices à leur pref- 
crire. Qu'ils faffent ce que la nature leur fuggere; 
qu*ils fortent , fe promènent , fâirtent^ covarent 
^ tombent tant qu'il leur plaira , poiu:vu que ce 
(bit en lieu oii ils en foient quittes pour fe rele- 
ver ; même l'hiver, s'ils aiment mieiix fe Remuer 
à l'air froid que d'être tranquilles auprès du feii; 
ce qui ne manque jamais d'arriver. Ils feront 
ti^tôt forts j & pQmt enrhumés, ^ /r jj: , 

\ SECOND J^ 
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SECONDE CLASSE. 

De neuf à dix an$^ 

Dtttx heures & demie le matin ; deux heures te foiri 

Sciences necessaiii&s. 

Religion. 

Le Catéchifme de Fleury , le même que' ràtl- 

née précédente ; mais en latin. 
Il faudroit des inftruûions plus longues fur la 
lion ; mais comme les 

] bonnes raifons pour y; 

] s uiis plutôt , les aùtresr 

•n plan. D'ailleurs , com-£ 
on Eglife , & eonnoîtré 
is décent que d^aller au>^ 
for ces deux împôrta:ii4 
s. 

Phyjique & Mûr ait. ' '* 

Le livre des enfam , auffl en latin. Il fera al<^ 
(Tentendr^ ces deux ouvrages , puifqu'on le^ fait 
en François , & que la grammaire eft apprife^ 
mais , pour plus grande sûreté , il convient que 
les enfans foient {)réparés à expliquer ce qu'ils ré- 

t idée de 
)n pour- 
ïnglet du 
r ail dés 
s: on ne 
)ir , éC îc 
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travail en eft incomparablement moindre. Point 
de fphere qiie le globe terreftre, La fphere armil* 
laire, oui eft Tancien fyftême du Ciel de Ptolo- 
mée , n eft ply^ d'ufage en Phyfique : pourquoi 
s'obftineroitnonà la montrer ? 11 eft, au moins, inu- 
tile d'apprendre €e qu'il faudroit enfiiite oublier ^ 
& l'autre fphere, qui eft celle de Copernic, eft 
encore trop forte pour cet âge. Les ehfans s'y 
tourmentent beaucoup , & y mordent peu. Il 
faut aller par degrés ; c'eft toujours la grande mé- 
thode. 

Connoiffancts inJlrumcntaUs. 

Le Laûfté 

, Dialogues latins fur les chofès & affaires tifuel- 
les , en phrafes courtes & fimples. C'eft le phis 
litile , & ce gu'on retient le mieux ; il faut les ex- 
pliquer , les faire traduire , & apprendre par cœur* 
Kous en avons beaucoup ; mais àutim peut-être 
qu'il ne faille retoucher pour le fonds ou pour la 
forme. Ceux qui cônhoîtront bien les Comédies 
de Térence , les Epîtrès d'Horace , & les Fables 
de Phèdre, les Lettres deCicéron, de Séneque & 
de Pline, y travailleront avec fùccès. Et quand 
le latin nous-refufera: des mets poiu-les chofes 
«nodernes, ou pourra en fcompofer. Ce livre élé- 
jmentaire eft un des plus importans. 

V Arithmétique. 

Suivre la divifion , la règle de proportion & le^ 
.fraôions, appliquer les exemples aux monnoies, 
. poids & mefures : ce font des chofes généralement 
trop ignorées. Faire les mêmes opérations en mé- 
thode algébrique. On commencera à en fentirla 
commodité dans lé jeu de& fraâîons & des rag^ 
gwts, 
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Nous avons à préfent quatre leçons de mémoi* 
fre , deux poiu- le matin ^ & autant pour le foif , & 
nous n'en aurons jamais davantage. Ne craignez 
pas que ces leçons faffent tort au îugement : aii 
contraire, elles le préparent. De quoi jugera-t-on ^ 
fil'on ne commence par connoître ? La mém(>iré 
€Û avide , & ne demande qu'à fe remplir. Le ju* 
gement eft lent à fe former ; le danger eft de lé 
trop prefler. Quelques obfervations jettées comme 
par halkrd ; quelques queftions faites à propos i 
donnent plus de jour à Tefprit que ces differta- 
tions déplacées, ces maximes verbeufes dont ori 
a la mauvaife coutume de Tétourdir; 

La Danjii 

L^on peut , à cet âge ^ donner un maître dé 
danfe ^ mais feulemept pour marcher. La juftç 
pofition du corps ^ le bon air à fe préfenter Se fa- 
luer jen faut- il davantage ? Les maîtres montrent 
Je menuet ; & éternellement le menuet : rien dé 
plus beau. JJn menuet bien danfé eft le chef-d'œu- 
vre de l'élégance & des grâces. Mais où voit-oh 
que ie menuet foit une danfe d'enfans : cela eft. 
trop grave 5' trop folitaire pour eux. Les payfanç 
l'entendent mieux ; ils danfent pour fe remuer ^ 
pour fauter , pour rire. Que l'on me donne des 
. danfes coàipofées pour le nombre ; mais fimples^ 
. pour la figuré , avec dès airs bien chantans , bien 
gais , alors ce fera un vrai exercice, ^ufli amu- 
, fant qu'utile à la fanté , fur-tout pour l'hiver , oîi. 
l'on fort peu , & les énfans ne fe plaindront point 
qu'on leur dérobe le tems de leurs récréations, 
pour les iennûyer à faire toujours platement.^ 
. iriftemçnt les mêmes pas^ 
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TROISIEME CLASSE. 

De dix à onze ans. 

Deîix heures & detnic U matin; autant U foir. 

Religion. 

Hiftoiré Sainte. Nous en avons beaucoup d'a- 
brégés ; mais le meilleur feroit un extrait fuiyl 
des livres hiftoriques dé l'écriture fainte , formé 
autant qu'il fe pourra du pur texte, que l'on aura 
l'attention de faire expliquer , en marquant foi- 
gneufement le peu que l'on croira néceffaire d'y 
ajouter pour lier lés faits , & en s'arrangeant de 
façon que Tancien & le nouveau Teftament four- 
niflfent des leçons à cette année & à la fuivante. Il 
ne ^at pas gliffer trop légèrement fur les Loix de 
Jtoyfe, U y un che^d'œuvre d'économie politi- 
que , dont les plus fameux Lé|iflateurs n'ont pas 
approché. Des enfans de cet âge ne peuvent pas 
le fefltir ; mais il leur en reftera une idée qui ièr- 
yir^ dans la fuite. 
' V Morale. 

/ 
y M petite hiftoiré univerfeîle. On peut frtîvre 
Celle que Lst Crore a faite pour les^ I^rincei5 de Saxe- 
Gôtha , eil y changeant, comme il convieirt , quel- 
■^ue^ petits endroits; ou celle qui cft dans le re-r 
cuéil intitulé , Science des Gens de Caur^ de Robe & 
^Epit , OU celle de Buffier , avec fes ver^ techni- 
ques. Cette forte de vei's, quoique pt-u]^ùtëe pat 
Bien dès gens , eft cependant une vraie chrono- 
logie en rimes , & par tonféqiiertt phts- aiféê poiir 
la mémoire. Or il n'y a point d'hiftoire fans chro- 
nologie , non plus que oe géographie fans cartes» 
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Il faut abfolument mettre dans fa tête le double 
tableau de l'univers, celui des lieux & celui des 
tems, & voir fur le fond de fon imagination la 
ligne des grandes époques , comme on parvient à 
y vpir le plan des pays & des mers. Ainfi la chro- 
nologie eft l'objet propre de cette année , en aver- 
tiflant des opinions diverfes, mais fans les dif- 
' cuter. 

Phyfique. 

La Cofmographie. Cefl: ici le Heu de recourir 
à la fphere de Copernic , fans fe laffer de l'expli- 
quer , Jufqu'à ce qu'il ne refte plus de nuage. 0|i 
a une cofmograpîiie très-fuffifante dans la petite 
phyfique intitulée, je n€ fais pourquoi, Gr^/B- 
mairt des fcienccs philofophiques y traduite de l'An- 
•gloisde Benjamin-Martin. Et l'on confultera en- 
core, fi l'on veut, VHiJioin du Ciel dePluche; 
mais toujours en évitant les fyftêmes. Il ne faut 
que les grands traits de l'univers. 

Langue Latine. 

L'on fera traduire des traits courts^ dégagés 
des embarras, & toujours analogues aux leçons 
des fciences que l'on apprend alors , p?ir cpnfé- 
quent tirés de la fainte Bible & des Pères, auflî 
bien que des bons écrivains profanes. Les Pères 
ont {urement autant d'efprit que les plm beaujc 
génies d'Athènes & de Rom^. On ne peut les con* 
noître trop- tôt; & cela yàut mieux que d|e s'at- 
tacher à un feul Auteur latin, quele plii^ fou- 
vent même on n'achevé pas. Cela fait mite avec 
Je refte , 4f accoutume ^ux difFéren;s ûyles. On a, 
\ts Hijloria feleclœ , Çc les Latini Serfnonis Eoçem* 
plaria^ qui font des recueils très-eftimables. On 
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^ des morceaux choifis de rEcriture & des PereR 
4ans le bréviaire de Paris. Poiuçquoi ne montrer 
roit*pn pas a\ix jeunes fidèles, ce que rÇglifc 
fait réciter à fes. Prêtres au nom de tous les Fidèles ? 
Je n'ai jamais compris que Ton pût travailler 
ierieufement ^ ealeigner à des enf?ins Içs Déliccf 
& Élégances y ou foi-difant telles^ d\me l^ingup 
morte, qu'ils n'entendent point encore, & qu'ils 
:pe fentiront jamais bien. Ne diroit-on pas que 
l'ancienne Rome va renaître de fesrviines, ^ qu au 
fortirdu Collège, ils vont haranguer le peuple fui* 
la tribune, -ou réciter des Poëmes à Augufte? fl 
s'agit 4'entendre le latin , non pour le latin même, 
mais les chofes utijes écrites en cçttel^gue, & 
de le parler , ixon pour devenir Préteur ou Conful , 
mais pour fe faire entendre à des étrangers qui n^ 
veulent que nous entendre* Auffi eft-iî à propos 
^'exercer dès-lors , & même d'ojjliger les enmns 
7^ parler latin entr'eux & avec leurs Maîtres. Lj 
irammaire , les petites phrafes, & les dialogues des 
^eux années précédentes les ypntaffez préparés. 

^rifhmiti^uc fy Ççomitrie^ 

L'on achèvera l'arithmétique, en pouffant 1*AI-. 
«bre juiqu'aux équations fimples , & en propo- 
isLiït divers problem^es intéreffans. fur cet objet» 
Les Récréations Mathén^atiques d'Oz^nam en four- 
niront des modelçs. Quand on va doucement & 
cle fuite, le travail çft léger. Ces jeunes têtes ap^. 
prendront à fe faire i^n bjdînage du çalciil.^ 
' Enfuite on les initiera aux premiers élémens dç 
fe Géométrie', en fe bornant aux définitions & aux 
petits problêmes , pour les façonner à la règle ôç. 
au compas. Les élçniens de le Blond, ou de E|e> 
<^hales , font plus que fuffifanS pour Iqrs,^ 



Digitized by 



Google 



PUBLIQUE.' 87 

lufiqm. 



C*eft auflî le tems d'apprendre la Mufique, fur- 
tout rinftrumentale, qui demande des doigts fou- 
pies & du tems ; mais il eft eiTentiel de commen- 
cer toujours par la vocale : car, quand on con- 
noît la note, la mefure & le mouvement, To- 
reille & l'œil font libres ; il n'y a plus que la maii^ 
qui travaille , ^ le progrès devient fenfible. 

(QUATRIEME CLASSE. 

De onze à douze ans. 

Les heures y comme Cannée précédente^ 

Suite des extraits de THlftoÎTe Sacrée, comme 
cî-deflTus. 

On y i^erra comment le peuple Juif, qui auroit 
dû cent fois être anéanti, mais qui avoit le dépôt 
des Oracles ,& dont le Chrift devoit fortir, seft 
toujours relevé & foutenu , jufqu'à ce que le myf» 
teredu'falut a été mànifefté au monde, & que l'E*. 
glifé s'eft établie fur les ruines de la Synagogujfe, 

Morale^ 

Lliiftoire ancienne. Souvenons-novfs que c'eft 
pour apprendre par cœur ^ toujours une table 
chronologique & des cartes devant les yeux; & 
qu'ainfi elle doit être 'très-courte , d'environ 100 
pages au plus, par conféquent très-fubftantielle, 
& plus en observations qu'en récits. L'immortel 
DifcoursfurfHifioireuniverfeUêy de Boffuet efl^fanft 

F 4 
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doute, un modèle en ce genre. On remarquera 
comment les peupleç fe font formés , divif es , réu- 
nis ; comment les uns ont fubjugué les autres, & 
ont enfuite été fubjugués eux-mêmes ; quels hom- 
mes. & quels événemens ont le plus contribué à 
ces grandes révolutions , & quelles influences ont 
€u mutuellement les unes fur }es autres la politi- 
que & la religion, les fciences & les mœurs» 

• L'on ne fera qu'une mention très-légère des fa- 
bles des Grecs adoptées par les Romains ,^& am- 
plement comme d'une partie de leur littérature ou 
de leiu: religion* J'en demande pardon aux ama- 
teurs de la mythologie ; mais un objet fi extrava- 
gant , & qu'il feroit plus qu'inutile de connoître , 
fans le goût fervile des ftatuaires & des peintres qui 
n'imaginent rien de mieux que de nous les répéter , 
ne doit pas occuper férieufement un tems court 
& précieux. Celles qui font évidemment morales , 
font corps avec les apologues d'Efope & de Phè- 
dre ; &c , dans ce point de vue , l'on en fera des 
lectures agréables &c inftruûives, comme nous le 
diironsdans ia fuite. 

j . •. ' - ■ ^ 

Phyjùjim. 

•iliiiloirç naturelle des trois Règnes, Cçft en- 
core ici un ouvrage à Faire. 

L':s Allemands ont mieux étudié les minéraux, 
parce que leur pays les invite naturellement à ce 
'travail. L'on fuivradonc, fi l'on veut, la méthode 
de Cartheufei: , ou, de quelqu'autre ; mais les le- 
\çoiiS font totalement inutiles en ce genre , fi l'o^ 
or'a des écharjtiUons des principales efpeces , &,, 
fi l'on en excepte les pierres précieufes , c'eft une 
iràs-rpetite depenfe* Le plus important peut-êtrje 
|Bft 4« bi^ coQuoître les terjrçç ^ puisque c'eû l'ç(- 
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fentiel de Tagriculture. Dans les Provinces oîi il 
y a des mines , coijîme la Lorraine & le Dau- ^ 
phiné , &c. on aura foin d'appuyer davantage fur 
cet article. 

Il en fera de même des plantes. Il faut un her- 
bier , & , en fe bornant aux plantes les plus ufuel- 
les , le volume ne fera pas immenfe. On peut don- 
ner une idée des méthodes de Tournefort & de 
Linnaeus ; mais comme nous vifons toujours moins 
au curieux , qu'à l'utile du moment , il vaudra 
mieux , après quelques obfervations fur la végé- 
tation & la greffe , les ranger felori leurs qualités 
comme remèdes , & auffi comme alimens , ce qui 
eft peut-être beaucoup trop négligé , & Ton pour- 
ra lliivre Boerhaave , oii Chomel,&c. d'autant 
plus qu'on ne les diftingue bien* sûrement qu'à 
force de les voir. A préfent,les promenades de- 
viennent un exercice autant pour l'écrit que pour 
le corps ; & toute la campagne devient un jardin 
de botanique. . 

L'étude des animaux fera encore plus reftreinte. 
Les grandes ménageries ne font que pour les 
Princes , & les grands cabinets que pour les Ca- 
pitales. On n'eft pas à portée d'en jouir; & tout 
cela même eft très-incomplet , quoique fouvent 
trop chargé ; car deux cens papillons, & autant de 
coquillaiges , qui ne différent que par leurs nuan- 
ces , n'mftruifent pas plus fur la nature de ces 
animaux, que deux cens variétés de marbre fur 
celle des pierres calcaires. Il eft permis de s'amu- 
fer des couleurs ; mais les moutons , les vers à 
foie, les abeilles , &c. font vraiment dignes d'une 
fage attention. M. de Riaumur & de BufFon nous 
prêteront ici de grands fecours ; ç'eft là de ces 
hommes qui fâvent voir & dire ce qu'ils ont vu. 
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Le Latin. 

Comme tannée précédente. ^ 

Les bornes étroites que nous donnons à nos 
Abrégés tfHiftoire , ne nous permettent pas de 
détailler aucun trait. Nous pouvons trouver içî 
un fupplément, en choififfant, pour traduire, les 
endroits les plus intéreffans ; & il y a une ma- 
nière de les rendre infiniment utiles ; c'eft de de- 
mander aux Elevés ce qu'ils en penfent, jufqu'à 
ce que quelqu'un rencontre bien , en les çnga- 

feant à parler , plutôt qu'en parlant foi-même, 
'il y a im fecret pour développer leur raifon , 
& hâter leur jugement , je crois que c'eft cela. 

La Géométrie. 

L'on continuera les Elémens , en finiffant par 
la trigonométrie reâiligne , en joignant par-tout , 
autant qu'il fe pourra , la pratique aux règles, en 
grand & fur le terrein , pour ôter la tentation fi 
naturelle de dire : A quoi tout cela fert-il ? L'on 

rurra fuivre , pour cette partie & les fuivantes , 
petit Cours des Mathématiques de WolfF, que 
nous avons en François , ou en chercher un meil- 
leur. Lorfqu'on aura conduit un Enfant jufqu'à 
la fin des elémens d'Algèbre & de Géométrie de 
Clairaut, il faura fur ces deux objets tout ce qu'il 
fautfavoir. 

DeJlin. 

On commencera , fi l'on veut , les premières 
leçons du Deffin, par l'ornement & les fleurs > 
pour prendre une idée du trait & des ombres, 
cnfuite un peu de figure , moins pour prétendre 
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y r^U0it à un certain point , ce qui demande un 
travail long &affidu, que pour apprendre les pro« 
portions du corps huniaîn , â( faiûr les attitudes» 

CINQUIEME CLASSE. 

Pe douze à treize ans. 

Mêmes hcurei. 
Religion. 

L'on B, parcouru ITiiftorique des Livres facrés; 
il faut paffer aux Prophètes ; & puifqu'ils ont 
compofé d'avance rhiftoire de Jefus^Chrift & de 
l'Eglife , il paroît convenable de former la fuite 
des extraits , moins félon l'âge de ces Ecrivains 
ihfpirés, que félon l'qrdre des faits. On y verra, 
avec admiration , la fublimité des idées oC l'exac-^ 
tittide des rapports , fondemens fenfibles de la 
Religion établie par l'efprit fuprême , feul capa- 
ble d'annoncer l'avenir , parce quç tout eft pré-- 
fent pour lui. 

Cela n'occuper^ que quelques mois ; & enfuite 
l'on commencera l'Hiftoire Eccléfiaftique, jufqu'à 
l'époque de la paix de l'Eglifefous Coiwantin, Oa 
jjourr^ çonfuïter ici, comme pour les autres, jpar- 
ties , les Principes de PHifiçire de Lenglet du Frefnoù 
Nous avons de plus V Abrégé chronologique de Ma-« 
quer, &c. mais je demande cet ouvrage en Latin ^ 
parce qu'il s'agit de la Religion , & que cette 
langue lui eft confacrée ; feulement on continuera 
4e feciliter Içs leçons par \me explication légerei. 
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• Morale. 

L'Hiftoîre moderne, auffi abrégée que l'ancien- 
ne 5 mais auffi pleine d'objets réellement jmpor- 
tans. Les Nations libres du Nouveau-Monde, pré- 
fenlant , comme les premiers hommcfs connus , 
des images du Droit naturel, méritent , à cet 
égard, une attention particulière. Outre Lenglet 
du Frefnoi , nous avons un Ouvrage bien fupé- 
rieurement .écrit ; c'eô l'abrégé deVHiJIoirc uni" 
ycrfdle de M. de Voltaire Tout y eft réfléchi ^ & 
tous les traits peignent. Seulement , comme on 
travaille pour des Enfans , il faut éviter toute in- 
iinuatipn , tout point de vue, d'oii peuvent leur 
naître des difficultés que Von n'a pas alors le loi- 
iir de réfoudre. 

Phyjique. 

Nous allons commencer un coûts de Klyfîque 
expérimentale ; & M. l'Abbé Nojlet fera notre prin- 
cipal guide ; mais nous nous bornerons pour cette 
année aux propriétés communes des corps , à ce 
<|ui regarde en général , l'eau , l'air , le feu , & la 
lumière. Il nous faut ici qu^ques machines, & 
«ne main un peu exercée à s'en lervir. 

Mathémadquc. 

La Méchanique fe place naturellement à côtr 
îdes premiers leçons d'expérience phyfique. Ce? 
deux études s'appuient , & n'en font qu'une ; 
mais il faut voir toutes les machînesdque l'on peut ^ 
& les faii'e jouer foi-même. 
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Dtffin. 

Le De/fin marchera auffi de concert avec elles i 
«n s'occupant des machines & de rArchiteaure, 
On trouvera des machines à choifir'dans le beau 
Recueil que l'Académie des Sciences a autorifé 
de fon approbation ; mais le mieux feroit d'avoir 
des modèles en petit, & TexcelleMidé lés deflSner 
d'après Nature. Quant à l'Architeûiu-e , je doi$ 
obferver ici , puîfque Fon s'ymépre^ cjuelquç- 
fois, que c'eû l'entente des touts.^ la diftnbui 
tion des parties , relativement \ feinplacement 
& à la deftination des édifices , qui conftituent 
rArchitefture, & non les cinq Oi"dres,qui n'ea 
font que l'ornement. Il feut doiwt s'exercer fur les 
plans réels , plus que fin" ks élévatîohs de parure* 

Lt Latin. 

Le Latin va toujours parallèlement aux autres 
études. Nous en {qmmes à l'Hiftoire moderne j 
nous en donnerons quelques traits , quelques des- 
criptions 5 quelques éloges à tourner en Latin , 
ians^ abandonnef abfolurtient les verfions en Fran- 
çois. Je ne commence qu'à préfent à. faire écrire 
€h Latin , par ê^ qu'à préfent les Ettfans , ayant 
traduit, ôt.patlé lotig*tèms, m font à peu près 
capablé^^ & <ï* pkttôt , ils ne ^ fuffçnt effayés^ 
qu'avec déjgoût & fans fruit. 



# 
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SIXIEME CLASSÉ. 

De treize à quatorze ans< 

Les heures domme àupàrdvane% 

Rélipoiu 

Suite de THiftoire Eccléfiaftique > jufqu'à notre 
fiecle. 

Là Doâritie fouvent attaquée ou par les vio-* 
iences des perfécuteurs, ou par les ilkiiîons des 
'Hérétiques, & toujours défendue par Tautorité 
des Conciles génér«}ux, & par les écrits des faints 
Doûeurs : la difcipline affervîe par l'orgueil^ ou 
^ corrompue par le luxe, & toujours rappellce par 
le zèle des Chrétiens éclairés ; ce font les deux 
grands objets de cette Hiftoire , où les écarts & 
les troubles n'empêchent jamais de voir la per-* 
pétuité de la fo^, & la pureté des mœurs, de TE-' 
yangile. 

Moràhi 

- L'Hiftoîre de France. On a la petite Hiftoire de 
Châlons , qui n'eft peut-être pas affez lue , & VA- 
ircgé de M, le Préfident Hénaut, qu'on ne lira ja- 
mais trop. Mais le point le plus important d^ns 

:un efpace fi ferré, eft , fi je ne s^e trompe , d'y 
marquer la trace de.notre droit public, fi peu ap- 
perçu dans nos grandes Hifioires , & générale- 
ment fi négligé parmi nous. On aiu-a toujours af^ 
fez le tems oe voir le fang ruifleler daiis les ba- 
tailles 5 &d'y compter le nombre des morts. Il 
f audroit même réferver quelques leçons pour le 
Blazon, Ce fera une occ^fion d'indiquer les pnnf 
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<^pàles Familles & les terres titrées du Royaume» 

PhyJiqtUk 

L'on continuera la Phyfique expérimentale ; 6( 
cette année fera toute occupée par la chymie. In 
végétation & ranatomie^ La diitillation & Textrac* 
ûon des Tels ; le développement des germes, & 
Torganifation des plantes ; le méchanifme géné« 
tal & la nutrition du corps humain peuvent être 
partagés avec un tel foin , que Ton en prenne 
des notions afTez lumineufes. 

Mathjimatiquik \ 

L*on t^erra les principes de TOptiqUô^ qui don-» 
tient ceux de la Perfpeâive ; & TAcouftique , qui 
donne la théorie des Tons & les fondemens de ll^ 
compoâtion muficale. Les jeunes gens pourront 
déjà faire entr'eux de petits concerts, & voir les 
âtteliers & les manufaâures. On peut affurer , jf 
crois , qu'ils s'y intérefferont , & que cela vaudra 
bien pour eux les Marionnettes , &c« 

On deflinera des Plans ichnographiques , & des 
Payfages : tout cela va de fuite« 

Le Latin. 

Comme Patinée précédente. On pourroît , dis 
jilus, s'exercer à écrire quelques Lettres en Laui) 
fur des fujets donnés; 
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La Danfc. 

Ceft le tems d'apprendre , fi l'on veut, le Me- 
nàet & les Contredanfes de mode , puifque nous 
touchons bientôt à celui oti Ton fe bâte, &trop 
fisal à propos peut-être, de montrer fes enfans au 
monde; mais fi on les aime aufïi réellement qu'on 
€n fait parade, & pour eux pks qtte pour foi, 
que ne fe fouvient-on que nos bals forent foii- 
/ vent recueil, Jamais Técole des mofeuri, nî de la 
fortune. 

SEPTIEME CLASSE. 

De quatofié à qtfihze arts. 

Trok heures U matin , deux héutèr& demie UfolK 

* Les fondemens de Tlfiftoire font jettes : nous 
tntroris dans k théorie. La ménjôire eft enri- 
chie, âutaiit qu'if- fe peut, & qu'il convient à cef 
âge ; l'efprit ^eft eflàyé fuf qitèlques pâttles ,d?i 
mathématiques ; il va s'étendre & développer 
{qs forces. •' : ^ 

Logique^ ' . , . 

**' *', *'< 

Aidons-nous des fecoùrs de là Lbgîque. Je l'ai 
dit ailleurs ;la bonne Grammaire eft là vraie bafe. 
Parcourons donc ertdote là Grammaire générale & 
TAifonnée , & ajûutons-y les Trppes de du Marfais. 
<5i^ànd on entend 'tien la propriétQ des mots , & 
la force éei eiprëflîorts figurées, c^çft un grand 
point pour parler jufte, &'stehteiîdré. 

Les règles du fyUogifme font courtes & fim- 

ples. 
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l^es ,'& tcmtes les {ortes de raifonnement Je rap- 
pellent au iTyllogifmef , comme toutes les métho- 
des de raifonner fe rédiuleât a TanalyiV^ ^ la 
fynthefe. La Logkpie , ou 1 Ari di pênjir de Port- 
Royal , fuffit pour ces deux articles. 

Après cela ^ le Clerc nous apprendra les téglçs 
<Ie fa Critique , ou Tart d^apprécier raUtoritê det 
Écrivains., & la vérité des faits. 

EniSn , ce qui eft le plus délicat , èc peut-être 
le plus ufueî, quoique le plus négligé, ce font 
les degrés de probabilijé , pour décider dans Tobii. 
Gurité des raifons , ^ Finceftitude des faits , lé 
jugemoçut & la conduite.. On les trouvera cal- 
toutes dans VlntroduSioh à la. Logique d^ S^gràVQ-*. 
fande. * / 

' ~ Morale^ 

Le premîet ufage cle la Logique eA dtf *S^éWer' 
à la métaphyfique de la morale , & le premier 
çbjet de la métaphyiique çft Dieu , non pour que 
Ion ofe mettre en queÛtôn fon Exiilencè, ce qu^. 
eft , au moins , fuperflu à tous égards \ mais pour 
fe convainci^e de fa majefté fupfême & de fon ai- 
mable Prdvidence. Lt fécond eft PAriiê, c*eft-à- 
dire, fa fpiritualité & fa liberté, d'où s'enfuit la 
néceffitè de quelques règles que Thomme doitfui-^ 
vre, le mérite naturel de la vertu, & par confé- 
quent, une autre vie dejftinée au châtiment & à la 
técompenfe. On pourra fôfmér un extrait du com- 
mencement du Traité de la Religion , par Abba-* 
die, de V Introduclion à la Metaphyjiquc de S'grave-* 
faftde^,&4^$ J?n«f^f5 du Droit naturel At Bur-' 
lamaqui. 

Riliglon* 

L'on donnera les preuves fondamentales dii 
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CÎhtiftïanîfme, diaprés Grotiiis , le, François , Dît- 
torf;, ^cj. Mais' comme c'ièft refter à mi-chemin 
<jue? dfe irtôhtf er raùthentîcîté des tivres facrés & 
la^î)ivinitë de Jefus-Chrift ^ fi l'on' n'ëtabfat en- 
coçe Yunïté & rinfoîllîbiritè de rEglife, fans la- 
qiietie ôfiLpeut abufer , à fon gré , des Livres fa- 
cfcsi & s^égarer fur la DoÔrine de Jefus-Chfift, 
ilfa4;itjque cette queftion importante fôît ehta- 
i[iée avec précifion , & traitée ave^ Une vérité 
qui fetïsfàffe. 

Phyjiqué. . ^ 

' ExpoCtîon & difcuffioii courte des Syftêmes 
généraux. l.a Phyfiquë' latine de le Monnier four- 
nira , à peu près , toutes \ts^ lumières néceflaîres ; 
mais je fuis d'avis qu'on donne cette partie en 
franjoi?^^ _ 

,_ Mathimàtiqiu. 

, avec quelques obfervatîons , le 
aitl , &c. '& fon application à la 
au Pilotage , avec les^incipes de 
les vaiffeaux. 

- 2>#2: ^ ;: 

En cohféquehce,ôn defîîntrades marînes'&des. 
Vaiffeaux avec leurs coupes. 

IfC JjOtln. 

Il paroît quWec ITiabitùde que Tôna "contrac- 
tée de parler cette langue , j& de la traduire fur 
toutes fortes de fujéts, on'eft préfentement en 
4t^t de s'exprimer avec quelque aifan^e. Pour 
l'augmenter , pn donnera I* métaphyfiqiie , & le^ 
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preuves de la Religion en Latin , & félon la mé- 
thode fcholaflique, par fyllogifmes, objeâionsôc 
réponfes. 

Quelque prévention que certaines gens mon- 
trent contre cette méthode , Texpérience prouve 
qu*elle fert merveilleufeihent à exercer refprit , 
& à le rompre aux matières de difcuffion ; c'eft 
l'abus des termes vuides de fens , les queftion^ 
frivoles ou abfurdes, la déraifon & Topiniâtretc 
à ne fe pas rendre, tju'il faut abtfoluïnent profcri- 
ré, & non la difpute fege & honnête , mais fui- 
Viè 8t exadle, qu'il faut ^ au contraire , encoura- 
gée, et à laquelle les geris fehfés ne peuvent qu'ap- 
pbudh-. 

L€s Armes. 

Vôlci Uff totit aiiti-e gérirè dé dl(|>utes ; mais ptf 
il fout dé tfiértiè réunir la précifion & la fagefle.. 
€et %ë éâ le tems de faire des armés ; mais ^ 
comme malheureufement ce n'eft pas toujours ua- 
jeu , & qu'il vaut miëitx n*en point fa voir d« 
tout , que de n'en fa voir qu'à demi , parce quô 
Ftiti OT liidifts expofé à la tentation & au danger ^: 
ton céntîhûefa encore l'année fui vante, i^oiqu© 
ftuiemëilt par intervalles , & alors on y ajoutera 
te Manegfe j fi Ton cft à portée de fe procurer cet 
ctérfeiefe 

^t/ifiEMÈ Et DERtflERE CLASSE: 

Dé quinze à feize ans. 

Les heures , cùIMM tannée pricédinic. 

Cette année & ki^écédente font les i^us char- 
féfes d'étuded ^ aii rtbours de Tufage or<Unaire ; 

G 2.. 
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mais la raîfon en eft fimple, Von eft plui fort; it 
Ton va finir. 

Religion. 

Expofitiôn de la Doârme chrétienne , dogma- 
tique -& morale. On fuivra le pian commun des 
Ecoles de Théologie. Chaque thefe fera prouvée, 
par des textes formels de l'Ecriture, des Conci- 
les , & des Pères , mais fans difcuffîon & fans 
écarts ; c'eft-à-dire, que Ton aura un bon & folide 
Catéchifme latin, d'où fera exclus, avecfcrupule, 
tout ce qui tfefl qu^opinion , & encore plus toute 
nouveauté fufpeâe, ou combattue. La Religion 
eft fimpie, fixe, fublime; c'eft un attentat & ua 
icandale d'ofer Tembarraffer, de fts vaîns & p^ 
tilleux fyftêmes. 

Je quitte déjà la méthode fyllogiftique. Il n'y 
a rien à faire ici que pour la mémoire j & Toà 
n'inftruit la mémoire que pour, diriger les fen** 
timens. 

Moraléé \ ^ 

Le Droit naturel. On a les Loix nuturelUs de 
Cumberland, & le Droit naturel de WolfF,* abrégé 
par Formey. On confultera auflî , avec truit , l'ex- 
cellent Traité préliminaire des Loix civiles de Do- 
mat ; mais il me paroît important , aii lieu d'ap« 
puyer fur les détails , de marquer les principales 
exceptions du Droit pôfitif, toujours fondées fiif 
dès raifons de convenance, & au torifées ou pat 
la Religion révélée , ou par le renoncement des 
Peuples aux privilèges primitifs. 

Enfuitç une idée du Droit des Gens, ou, pour 
mieiix dire , du Droit public de l'Europe* Ndus 
en avons un bon EiTai par M. Mably, avec des 
notes de Rouflet, En général; nous ignorons trog 
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ces objets; & de-là vient que tant d'efprits har^ 
dis & préfomptueux parlent fi témérairement des 
droits des Souverains & des Peuples , de la poli- 
tique Ç^ des mœurs. 

Ici , comme pour la Religion, il faut expliquer 
'& répondre aux queflions , mais fans difpute entre 
les Elevés , parce qu'à cet âge oîi Ton eft vif, 
fufEfant, & encore peu ferme fur les principes , 
on ne difpute guère fans indécence & fans dan- 
ger , ni fur lés dogmes avérés de la Religion , ni 
fur les préceptes innés du fentiment, ni fur le^ 
XiOix fi^damentales des Etats, 

Thyjiqut^ 

Ceft un troifiemeCatéchifme à apprendre corn-* 
me les deux précédens. On y indiquera les prin- 
cipes généraux^ de la Médecine , d*après Boerhaa- 
ve &Cheyne; de TAgricuIture, d'après M. du 
"Hamel & Patullo ;'& du Commerce , d'aprèst 
6ellom& M. Forbonçy. Le tout en aphorifmes, 
ou préceptes Amples , mais dont les raifons fe-» 
ront mifes p?r l'explication , dans une évidence 
ienfible./ 

Mathlmatïqut^ 

Je ne dis rien ici de la Guerre , parce que je 
finis les Mathématiques par les Fortifications & 
l'Artillerie, ce qui mené à la guerre de fiege ; &; 
le deflein par les plans de batailles , ce qui donme 
quelque idée de celle de campagne. Au furplus., 
je ne crois pas qu'il foit permis de ne fkire qu ef- 
fleurer les principes d'une théorie Ti compliquée ,^^ 
& pour cela même il faudroit d'autres Maîtres qu^ 
des Profefleurs de Collège , & d'autres théati;ç% 
<(J^ç leurs jardins^ * ^ 

G j 
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Rhétorique & Poéjîe» 

II me refte à égayer la fécherefle de tant d'étu- 
des graves par les fleurs de la Rhétorique & les 
charmes de la Poéfie. Il a tallu apprendre un peu 
à railonner , avant de fonger à embellir la rai- 
fon , & empêcher le brillant hardi de l'imagina-, 
tion d'ofFulquer les lumières encore foibles du 
bon fens. Ceft à ces deux beaux arts que je con- 
facre tout le tems de cette année que laifferQnt 
les quatre leçons précédentes. 

On donnera , fi Ton veut , les réglés les plus 
fimples & les moins conteftées de Tun & de l'au- 
tre, d'après le Cours de Belles Lettres de M. leBat- 
teux, en les appuyant de quelques be?iux ii^or- 
ceaux des deux langues , pour le facré & pour 
le profi^ne ; mais point dé moyen plus efficace & 
plus court que d'analyfer quelques çiuvrages en- 
tiers de chaque genre , d'en (aifir le plan , le rem- 
pjiffage & les détails. Les règles dirigent le goût ; 
mais les grands modèles l'épurent. On parvient à 
aimer le beau , & à juger par fentiment ; ce qui eft 
toujours le plus agréable , & auffi le plus fur , 
quand le fentiment a été éclairé par la raifon. 

Moyens de faciliter les Etudes. 

J'ai différé jufqu'à préfent de parler de deux 
moyens généraux, 6^, ce me femble, indifpenfa- 
bles,povir affurernos étwdes, & y répandre de 
l'agréinent. 
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PREM.:ÏE R Mo YEN. 

Riphidons. 

La mémoire des En/ans eft un crible ♦ dopt les 
chofes échappent auffi aiféûient qu'eiles y enr 
trent. On n'en remplit les vuidçs qu'à force deyér 
péter. Je voudrais donc que toutes les fem^ines^ 
on rqiétât ^ le Dimanc|;ie matin , les leçons de Rç^ 
Jigion; le lundi matin ,. celles de Morale ^<^ Iç 
Jeudi matin , celles de I^yfiquè. Je fuppofe quç 
le Mercredi foîr, çft congé, & rien de plus. I>ç 
)lus 5 que le premier jour après les fêtes de Noël ^ 
^âque, & Pentecôte , <ut employé à répéter les 
eçons des intervalles précédons , les aernïers 
jours de Tannée à répéter le tout , même en pu^ 
blic , & les premiers de Tannée fuivante , à lô ré-» 
péter encore. Ainfi Ton tiendra la pareub en ha- 
leine, pendant les Vacances; Ton mcjttfa en évi- 
dence les progrès réels , & les efprits diffipés fe 
remettront , fur les voies , fans effort. 

SECONt) Moyen. ^ ' 

LeUurcs. 

Tentends que les répétition^ die femayie n'oc- 
cuperont que la moitié du tems de Técole ; ear^ 
en mterrogeant fans firite , tantôt Tun , t^itpt l*&u- 
tre , il eft aifé de voir s*ils favent , d'autant plus 

2ue Ton connoît bientôt les pareiSeUx. Il y a une 
içon encore plus commode d*en être fur, c'eft 
de charger les premiers Ecoliers de chaque cla(ïe , 
de foire répéter leurs voifîns , fpus peine de payer 
pour eux , slls font furpris à rendre , en leur fa- 

G 4 
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Veur , un témoignage trop indulgent/ Or, je Ae-f 
mande qu'à* chaque répétitidn', ron faffe fuccéder 
régulièrement quelques petites leâures choifies , 
relatives aux leçons courantes ; c'en fera un heu- 
reux fupplétnçnt, &les Enfans s'habitueront à lire 
promptemept, avec grâce & intelligence, ce qui 
éft un talent très-peu commun. On réfervera mê-r 
ire une petite demi-heure pour faire ren4i*ecomp-. 
te à quelques-uns âe ce qu'ils ont entendu , 8ç 
répondre aux difficultés que l'on permettroit i 
d'autres de leur faire. €eci regarde , fur-tout , 
les claffes un peu avancées ; & u fuffit , je penfe , 
de piropofer cette idée pour que l'on en preffente 
tout l'avantage. 

Je vais donc indiquer quelques livres courts ^ 
maià bien écrits, & analogues à mon objet , en^ 
les plaçant de fuite à côté de chacun des petits 
traites qui nous fervent de leçons. 

PREMIERE ANNÉE. 
Leçons. 

Gatéchifme de FJewy.^ 

Livres des Enfans^ 

Leâures pieufes , pour les Dimanches & Fêtes# 
• Èxphcation courte de TEpîtrè ôc Evangile;da 
jour. 
' Inftruâion fur. la fête , ou vie du Saint. 

Lcciurcs des i^utres Jours* 

Dialogues Socratiques , de Vernet. 
Et des Morts , de Fénelon. 
Quelques Fables de la Fontaine, & Métamor-»^ 
phofes d'Ovide» - . • 
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Quelques beaux endroits du Speflacle de k| 
Nature. 

SECONDE ANNÉE. 

Leçons. 

Les mêmes traités que ci-deflus, en Latin ^ & 
I9 Géographie^ , 

Mœurs des ' Ifraélites & des Chrétiens , de 
Fleury. 

Penfées çhoifies des Pères de TEglife , par 
Bouhours. 

Abrégé des Mœurs & Coutumes des Peuples y 
par Mafluet, 

Penfées çhoifies des Anciens & d^s Modernes ^ 
par Bouhours. 

Le Télémaque de Fénelon, 

TROISIEME ANNÉE, 

Leçons. 

Abrégé de THiftoire Sainte. 
Abrégé de THiftoire Univerfelle., 
Abrégé de la Côfmographie. 

Extrait de la Bible ,^ avec des réflexions., djes 
Royaumont ( Sacy, ) 
Les Confeils de la Sagefle. 
Hiftoire du Ciel poétique , de Pluche,^ 
La Pluralité des Mondcîl, de-Fontenelle*^ 
Le Newtonianifme , d'Algarotti,/ 
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QUATRIEME ANNÉE. 
Leçons. 

Snîte de THiftoire Sainte. 

Hiftoire Ancienne, 

Hiftoire naturelle des trois Règnes. 

LtBurcs. 

Vie de J. C. , par Dom Calmet. 
Apologétique, de Tertullien. ' 
La Grandeur de Dieu dans les ouvrages de I2 
Natiure , Poëme de DuUard. 
Quelques Vies de Plutarque. 
Réflexions de l'Empereur Marc-Antonin. 

CINQUIEME ANNÉE. 
Leçons. 

Précis des Prophètes & Hiftoire Eccléfîaftiquc. 
Hiftoire Moderne. 
Phyfique expérimentale. 

LcSures. 

Règles pour Tintelligence de TEcriture Sainte y 
par Duguet. 

Difcours de Fleury fur THiftoire Eccléfiaftique. 

Dé Texiftencé de Dieu, de Nieuwentit. 

Hiftoire des Belles-Lettres , de Juveael de Car- 
lencas. 

Carafteres de la Bruyère. 
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SIXIEME ANNÉE, 
Leçons. 

Suite de l'HiAoire Eccléfiaitique. 
Hiftoîre Nationale. 
Phyfique expérimentale. 
Çhymie , &c. 

LcSures» 

Saint Cyprien , de l'unité de TEglife.' 
Hiftoire abrégée des Héréfies. 
Eloges de Fontenelle. 
Hommes illuftres de Perrault. 
La Henriade de Voltaire. 

SEPTIEME ANNÉE* 
L Mç o N s. 

Traité de la H^igi^o- 
Morale. Métaphyuque. 
Syfîêmes Phyfiques. 

Lectures. 

Connoiflance de Dieu & de ibi-mcme; 
Boffuet. 

l-a Religion, Poëme de Racine. 

Penfées de PafcaK \ 

Effai fur l'Homme,, de Pope, par Durefnel. 

Origine ancienne de la Phyfique nouvelle , de 
Regnault. 

Abtégé de l'Efl^i fur rEntèndement humiin^i 
de Lock. 

JraitédesSyftêwes, deCondîHac, 
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HUITIEME ET DERNIERE ANNÉE, 
Leçons. 

Expofitîon de la Doôrine Qirétienne. ^' 

Aphorifmes de Médecine. 

Agriculture & Commerce. 

Droit Naturel , & Droit Public d'Europe^ 

Rhétorique & Poétique. 

Lectures, 

. Endroits choifis de la Cité de Dieu , de Saint 
Auguftin. 
Sermons de Bourdaloue , &c. 
Oraifons Funèbres de Fléchier y &c, 
Eflai fur le Beau , d'André. 
Art Poétique, de Boileau. 
Quelques Pièces de Théâtre , &c. 

Si , avec ces leûures , Pon a foin de citer dans 
chaque Traité les Auteurs qui ont le mieux é^crit 
fur chaque partie , Ton aura ime Bibliothèque 
toute dreffée pour la plupart des études de con- 
venance, oii fou vent, fur- tout dans les Provin- 
ces , on manque de guides afÇez éclairés pouRak 
1er auflî loin que lé gériie naturel femble le pror 
^piettre , ou du moins affez fages pour fdufFrir que 
Fon ne fuive pas (ervilement leur marche. 

Çonclujion^ 

l^es jM-emîeres études font achevées , & je crois 
mes promefTes^ accomplies. A préfent que Tefprij: 
s'efl tâté dans tous les genres , on peut faire un, 
çhoixj^ aivec efpérance defuccès. Que Ton s'éîevQv 
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Jfiux fiàlimités de la lliéologîe ; que l'on s'enfer-» 
tné dans le labyrinthe du Droit , ou que Ton fe 
promené dans les obfcuritcs de la Médecine ; 
que Ton marche aux |>ér;ls briUans de la Guerre ; 
oû^ue l'on fe jette dans le tourment épineux des 
afiaires publiques ; xni que Ton fe cache dans le^ 
Rentiers lucratifs du Commerée & des Arts ; on 
ne s'y trouvera point abfolument neuf. Quelque 
état que Ton embnîffe , on poiura s^ livrer tout 
entier , avec une confiance affez bien fondée,, 
queFon en fait furie refte à peu près autant que 
la plupart de ceux mêmes qui paflerit pour culti- 
vés & inftruits ; puifqûe la plupart ayant étudié 
ians méthode , favent fans méthode &r ifans but ^ 
par particules détachées , ôc toujours nageant va- 
guement fur les furfaces. 

Je ne fais fi je me trompe, fi je donné trop à 
mes idées, fi une fauffe lueur me féduit;'mais il 
mefemble que mon Plan eft bon &pratiquablej 
qu'il fera des Chrétiens éclairés , & des Citoyens 
utiles ; il me femble que s'il rencontre des cofttra- 
diâeurs^ la routine de pehfer ne prefcrira point 
contre les avantages démontrés d'Une îrinovatioa 
néceflfaire ; que tôt ou tard , je fêtai écouté & 
fuivi , ^ou qu'un meilleur génie montrera une meil- 
leure route , ce qui feroit le comble de mes voeux* 

Fin de U féconde Partie^ 
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DES 

E G O II 3E S» . 

TROISIEME PARTIE. 

VrSiA tâche h'eft point finie : je li'ai parlé que 
dès études. L'Education Publique totnprerid d'au- 
fres objets : il y a des obfèrvàtlons à râirfe fur tes 
Ecoles , fur les Maîtres §c fur les Elevés. 

Des Écoles. 

Tai fuppofé des Ecoles complettes, oh Ton aii- 
roit à fouhait tous les Maîtres ; Je h'sti donc parlé 
que pour les grandes villes ; mais les petites vil- 
. les , mais les bourgs & les villages font aufli des 
parties de l'Etat. Les enfans les plus pauvres n'en 
font pas moins les enfans de lap Patrie ; c'eft de-là 
que viennent les artifans , les laboureurs & les 
loldats , fans lefquels il n'y a ni Etat ni Patrie. 
D'ailleurs , Dieu voit avec Ja même complaifance 
la chaumière du pauvre , & les lambris du riche; 
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^ Ùi Providence fuprême n'a point d'égafd à nos 
petites difUnâioiis de rang & de naiflance dans la 
diifaributlon des taletis* 

. L'expérience ;a Aéo^tré , depuis long-^tems ,' 
que c'eft Téducation $c les premières habitudes 
de Voir & d^éntçndre ^ qui diftîngiient les hom- 
mes ^beaucoup plu§que le fang & le nom de leur» 
Pere$. Sortons donc de Tenceinte étroite de 
nos murs » & éteml6As nos regards fur cette muW 
titttde de ftijéÉs difperfés dans les bourgs & les. 
campagnes, Geux qui en ont apjprocîhé , & qui 
ont une ame , giémi^ent èè voir tant d'enfans , tou- 
j^iws & en icfépit de notte orgueil , nos compa- 
triotes & nos frères , fi négligés ^ fi dénués des 
{t€Q^s auxquels ils ont droit comme les autres , 
eflLrtufon de ieurs befoins ^ & plus que les autres, 
parce qu'ils ont moins de moyens^ Il ne s^agit pas 
de les ééga&tjér ^$ travaux auxquels ils fe trou- 
ftàt coflUHe. nfttua?eBemfent deftinés ; mais de h^ 
m rendm. fins, ctoables. Il conyieut d'augmenter 
ks GukivàteuTfl)^ fwuiiât que d'en diminuer le nom- 
bre ;fi)âis il faut auffî les former à ce qu'ils doi- 
TOPt èti?e ^ & sfiV 1^ ek qlii annoncent quelque 
talent iaparteiir ^ il fwt des^ reffources pour les 
feconders. 

Je demande ici la permiffion défaire un petit 
cafctiL 

LjÈin cDtinpl^ » Krance au mcMns dix-huit mil- 
itons d'habitaiw ; ctft environ deux itiillions de 
garçons à inftruire depuis fept ans jufqu'à feize» 

Que l'on compte trois cens collèges fondés & 
en re^ , graaids ou petits ; que l'on y fuppofe 
l'un dans l'autre jufqu'à cinq cens étudians ; ce fera 
cent-cinquantfe riille;. que l'on y ajoute, fi Ton 
veut , trente mille enfans enfeignés dans les peti- 
tes écoles parles Fxereis^ ou autres éj^alement fon- 
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dés': ce fera sûrement trop ; & Von aurà^au pliii | 
cent quatre-vingt mille , c'eft-à-dire ^ plus des trois 
quarts & demi , qui font abfolnment fans maîtres f 
ou qui rt'ont que des inftruâiôns aehetéiés , arbitrai- 
res , défeâueufes & incertaines; 

L'on ne fera point étonné de ce réfnltat , fi l'oa* 
confidere qu'il y a en France au moins trente^ 
ÛK mille Paroiffes , & qu'il n'y en a guef e plus ' 
de mille dans les villes ; qu'il y à envirôh trois 
cens villes , grandes ou petites , & qu'elles ne com- 
prennent peut-être pas trois millions d'ames ; tout 
le refte eit bourgs ou villages ; mais Ton s'étcm-t 
nera , fans doute , que Péducatioft publique ayant' 
toujours paffé aux yeux des Sages comme une af^ 
faire d'Etat du premier ordre & de la plus haute 
confidération , nous ayons en France fi peu d'en*- 
fens qui y aient part^ 

D'ailleurs , nos villes font très-difïer^ntes en^ 
tr'cUes pour le nombre des habitans» Sans parleti^ 
de la capitale , qui , contenant plus de huit cens» 
mille âmes ^ ne peut entrer en comparaifoiï avec 
les autres , elles vont toujours en décroilOTant de-» 
puis environ quatfe-vingt mille , jùfqu'à quatre 
mille, & même au deifous ; & toujours daris un 
plus grand rapport , à mefure qu'elles font petites* 
Cette différence graduelle en exige donc une pro- 
portionnée dans les écoles. J'aurai donc manqué 
mon but , û je ne dîftingue pîufieurs fortes d'éco- 
les 5 félon les lieux , & félon leschofes qu'il con* 
venoit d'y montrer. 

DlSTIl^ÇTlOlf DÈS ÉTUDESi 

t 

Écoles du pnmicr degré. - 
Ceft pour les villages, Un maître dans le ehef^ 
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lieu de chaque Paroi/Te fuffîra ; d'autant mieux que 
la pauvreté trpp commune dans les campagnes » 
obligeant le payfan à feire travailler (es enfans , 
dès qu'ils ont la force de marcher , ils ne peuvent 
guère prendre de leçons fifivies , que durant la 
mauvaife faifon ; & , ce téhis répété trois ou qua- 
tre ans , on pourra leur montrer tout ce qu'il 
leur convient de favoir ; ce que je borne à ce qui 
fuit. 

1°. Qu'ils fâchent lire & écrire. On ne peut 
trop les exercer à lire toutes fortes d'écritures ; 
c'eft l'effentiel pour eirx. Quel ordre , quel arran- 
gement peut mettre dans (es affaires im laboureur, 
jun fermier , qui fouvent ne fait pas même figner 
fon nom. 

2^. Qu'ils connoiflent l'arithmétique vulgaire,* 
les poids & mefures des environs , & leurs rap- 
ports. Il leur importe à tous d'avoir un livre de 
comptes. Ils feront la plupart dans le cas de faire 
Quelque petit commerce ; & cela leur deviendra 
néceflaire. 

3^. Outîe les catéchifmes que l'on doit faire 
régulièrement pour eux dans leur Eglife , qu'ils 
apprennent celui de Fleury ; mais un peu ampli- 
fié à l'égard de la partie hiilorique , qu'aucun Chré- 
tien ne doit ignorer. 

40. J'ai fouhaité , depuis long-tems , que Von 
composât un petit Code' ruftique , en forme de 
Catéchifme, & divifé en deux parties. 

La première feroit de droit. On y parleroit fuc- 
cindement de ce qu'ils doivent au Souverain , à 
leurs Seigneurs & à leurs Curés ; & de ce qu'ils 
peuvent lelon les petits privilèges de leurs com- 
mimautés. Enfuite on leur donneroit une idée 
des contrats & des baux, avec quelques avis 
fur la mifere des procès, par oîi l'ignorance & 

Tome /• ' H 
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la prévention les mènent fouvent à leur ruine, 
La féconde partie ferolt de pratique. On y 
donneroit d'abord les principes ^généraux de l'a- 
griculture ; &c enfuite des inftruftions bien expli- 
quées fur les moyens de mettre au plus haut pro- 
duit les terres & les animaux de chaque endroit. 
Le zèle de MM. les Intendans , & f émulation des 
amateurs de l'agriculture , qui fe multiplient par- 
tout , fourniront sûrement les fècours & les lu- 
mières propres au local des cantons. Outre l'a- 
vantage inexprimable qui en réfulteroit pour l'Er 
tat y- ce feroit une reffourcè de fubfiftance pour les 
pauvres campagnes , oii les paiemens accumulés 
abfprbant fouvent le revenu commun des terres , 
il ne leur refte plus pour vivre que les fruits de 
l'induftrie. 

Ecoles du fécond degré. 

Ceft pour les bourgs , où il y a au moins mille 
perfonnes , & un Vicaire. Je demande deux maî- 
tres ; & je n'ajoute pour le fécond que deux cho- 
fes à ce qui précède. 

1^. Le latin, dont l'important eft que l'on en- 
tende les offices de l'Eglife. 

2**. L'arpentage , avec quelques principes de 
méchanique , fur-tout pour les moulins de toute 
efpece , & les inftrumens d'agriculture. L'expé- 
rience feule fait fentir combien il cft utile de pou- 
voir entendre , & même diriger les ouvriers de 
campagne, qui d'ordinaire ne fuivent qu'ime rou- 
tine très-imparfaite. 

3^. Il feroit à propos de donner quelques le- 
çons de plain-chant à ceux qui ont un peu de voix : 
la prière publique s'en feroit avec plus de décence. 
En Bohême , il n'y a pas un bourg tant foit peu 
confidérabde , oîi l'on ne trouve unç école , non- 
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feulement de plain-chant , mais de mufique inf- ' 
trumentale & vocale , ainfi que de latin. Il eft 
commun d'y rencontrer des pay fans qui parlent 
cette langue , & exécutent des Trie. 

Ecoles du troijicmc degré. 

Pour les petites villes , depuis deux à trois mille 
jufqu'à cinq ou fix raille âmes. Il y a fouvent dans 
ces villes des manufactures & du commerce. Il y 
a des Bourgeois aifés , & en état d'avancer leurs 
enfans. Il faut donc que les études y foient arran-. 
gées de façon que ceux qui doivent refter là , fâ- 
chent ce qui leur eft nécefTaire , & que les autres? 
foient prêts à aller plus loin ; il faut donc trois oui 
quatre maîtres. 

Outre le latin , que l'on enfeignera , à peu près^' ^ 
comme dans les grandes écoles , fur-tout en le fài- 
fant parler , on donnera les premiers élémens de la:' 
Géographie , & de l'Hiftoire-Sainte & Profane >'' 
de la Géométrie , delà Méchanique & du Com- 
merce , mais toujours expreffément dirigés aux 
circonftances & aux befoins de chaque endrçit. 

Ecoles du quatrième degré. 

Pour les villes médiocres , depuis fix à fept 
mille , julqu'à douze ou quinze mille habitans. 
• Ces villes ne différent guère des autres , que par. 
le nombre, à moins que ce ne foitdes Cathédra- 
les, oti il y a des Ecoles de Théologie. 

Il faut cinq à fix Maîtres , indépendamment de 
ceux qui montrent à lire & à écrire, dans les en- 
droits oîi d'ailleurs les autres font affez occupés. 
On ne peut donc fixer précifément ce .qu'ils dor- 
vtnteafeigner, puifque cela dépend de leur noiri: 

H 1 
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bre : feulement ils fe rapprocheront le plus qu'il 
fera poflible du plan général que j'ai tracé, en ob- 
fervant que, s'il y a Ecole de Théologie , la Logi- 
que & la Métaphyfique morale deviennent indif- 
penfables. 

Ecoles du cinquième degrés 

Me voilà revenu au plan général, & aux éco- 
les complettes, lefquelles ne conviennent guère 
qu'aux Capitales des Provinces & aux autres 
grandes Villes , à caufe de la dépenfe qu'elles exi- 
gent, & parce que c'eft fpécîalement delà que doi- 
vent fortir les hommes publics , qui feront la gloire 
èç le foutien de l'Etat. 

Des Univerjités. 

[ L'on fera peut-être furpris que je ne réferve 
pas aux Univerfités le nom d'école complette , 
comme le mot femble le marquer ; mais les déno- 
niinations les plus autorifées par l'ufage , ne font 
pas toujours les plus juftes : d'ailleurs , les Univer- 
îités font pour les études de convenance , & par- 
la fortent de mon plan , ainfi que les écoles mili- 
taires , & celles d'artillerie & de génie. Cepen- 
dant cet objet fait naître tant de reflexions, que 
je ne peux me défendre de m'y arrêter un infiant. 

L'on compte en France dix-huit Univerfités , 
où l'on reçoit le bonnet de Doâeur en Théologie/ 
Droit & Médecine. 

Je ne vois point quelle néceffité il y a de vou- 
loir abfolument réunir ces trois fciences, tandis 
qu'elles n'ont aucun rapport néceffaire enfémble ; 
iScjevois encore moins pourquoi l'on borne les 
Univerfités à ces trois fciences. 
. Pourquoi ne peut-on être admis aux grades de 
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nos Umverfités , fans ayoir fait fcs premières étu- 
des dans ces Univerfités mêmes , & y avoir obte- 
nu des Lettres de Maîtres-ès-Arts ? Eft-il jufte d'ex- 
clure ceux qui fe feroient bien réellement djftin- 
fjués ailleurs , fur-tout dans la partie relative à la 
icience qu'ils embraffent ? Et les Univerfités ne 
donnent-elles jamais lieu de les regarder comme 
des boutiques ouvertes , où Ton vend des titres i 
qui en veut ? 

Pourquoi des Cours fôuveraihes-, n'ayant qu'une 
Ecole de Droit dans leur reffort , fouffrent- elles 
qu'elle foit hors de leur lîege , & loin de levurs 
yeux } Plufieurs n'y vont que de loin à loin , ôc 
pour la forme ; & dès- lors les Profeffeurs devien- 
nent inutiles. Ceux qui y réfident ne peuvent s'inP- 
tniire de la pratique de la Cour i & en ce cas-là 
la théorie eft infumfante. Mais pourquoi y en géné- 
ral , les Profeffeurs en Droit font-ils fi indulgens 
pour les abfences , fi faciles pour les examens , & 
£ exaôs pour leurs droits ? comme s'il ne s'agiflbit 
que d'une vaine cérémonie pour leurs légiftes ,& 
d'honoraires lucratifs pour eux ! comme fi le pu- 
blic n'y étoit point intéreffé ! comme fi leurs dif- 
ciples n'avoient pas enfuite la hardieffe d'exercer 
des Magifltratures dont ils font indignes , ou de fé 
charger d'affaires dont ils font incapables ; tandis 
que d'autres , à l'abri d'un titre noble , qu'ils avi*- 
liffent , croient devoir refter fans emplou 

Pourquoi n'y a-t-il pas dans toutes les grande^ 
villes , non-feulement des écoles de médecine l 
mais aufli de chirurgie, avec jardin de botanique ^ 
amphithéâtre d'anatomie, & cours réglé d'opéra^' 
tions & de chymie ? Eft-il moins important au' 
public d'avoir des Chirurgiens habiles , des Apô-' 
thicaires sûrs , que de fa vans Médecins. D'ailleurs ^ 
ces trois profitons, que l'utilité ou la vanité di- 
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vife avec tant de foin dans les villes , font réunies 
de fait dans les campagnes. La fanté des payfans, 

3ui font 5 comme on Ta vu , le plus grand nombre 
ansVEtat , eft-elle moins précieufe à l'Etat , que 
celle des autres habitans ? Ou ne fait-on pas k 
^quelle forte de gens ils fe trouvent abandonnés? 
îles premiers venus s'y établiffent , & il faut que 
Ton s'en contente. Exigeroit - on qu'ils allaffent 
étudier à Montpellier ou à Paris , tandis qu'en 
multipliant les écoles , on peut rapprocher les fe- 
cours ? 

Pourquoi chamie Diocefe , ayant une Ecole de 
Théologie , ne fait-il pas aum fep Doâeurs en 
^Théologie , avec les mêmes avantages que ceux 
<de Sorbonne ou d'ailleurs ? C'eft par fa célébrité 
?îiême , que la Sorbonae me femble nuire au vrai 
bien public ; puifque c'eft par-là que les meilleurs 
iiijets , ou du moinà les plus aifés , y courent de 
toutes parts chercher un titre plus utile peut-être 
qu'honorable ; & quand une fois ils ont goûté le 
féjour de la capitajle ^viennent les grandes efpé- 
rances , & les petites intrigues , le dédain de leurs 
Provinces, & la: fuite des faints emplois ; c'eft-à- 
dire , ce qui par-tout ailleurs feroit abfurde & 
contradiftoire , l'ambition & la fainéantife. Or ,'à 
quoi fervent dans l'Etat des fujets qui auront des 
pénéfîces fans fondions , des Eccléfiaftiques qui 
ne ferviront pas l'Eglife ? Et faris examiner s'il^ 
ont toujours la doèèrine que leur titre fuppofe , 
comment efl-on Dofteur , quand on n'enlèigne 
point ? Ce n'eft pas la doftrine feule qui mérite 
4es revenus & des privilèges , mais le bon ufage 
que Ton en fait. Je vais donc plus loin. Pourquoi 
^n Sorbonne , non plus qu'ailleurs , accorder à la 
doârihe feule ce qui ne doit être que la récompenfe 
4e l'édification &c des fervices ? Le favoir efl im 
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titre pour demander de remploi : lè travail utile 
peut feul prétendre aux récompenfes. Qui empê- 
cheroitdonc que les bénéfices des Diocçfes, je ne 
dis pas, les grandes Abbayes , dont les bons Ec- 
clêfiaftiques n*ont que faire , & qu'ils ne défirent 
point , mais les canonicats , & autres femblables, 
ne fiflent le partage propre de ceux qui fe diftiu- 
gueroient dans Tenfeignement public & le faint 
miniftere ? A la bonne heure même qu'ils foient 
avancés enfuite en proportion de leur mérite : 
car s'il ne leur convient pas de fervir l'Eglife par 
intérêt ^il eft permis d'y fonger pour eux : ^ , 
puifque l'Eglifê poffede des biens qu'on lui en- 
vie, il n'y a qu'à les diftribuer de façon que Ten- 
vie même foit forcée d'y applaudir. 

Pourquoi n'avons-nous aucune Ecole dç droit 
naturel , ni de droit public. En Allemagne , oîJl 
les Pr'mces ne font rien moins que defpotes , et 
oh cependant les fujets font auffi foumisque dans 
les plus féveres Monarchies , on enfeigne par-tout 
ce double droit, &FQn s'en trouve bien, L'onn'o^ 
feroit pas élever dans robfcurité , tant de quef'* 
tions indécentes & dangereufes , fi l'inftruaion pu- 
blique répandoit mieux les vrais principes. 

roiurquoi dans les villes commerçantes n'y à- 
t-il point d'école de commerce ? Eft-il de l'mté- 
rêt public que l'onfafle des eritreprifes au hafard ; 
que l'on ne devine les reffourço , qu'à force dé 
tems , ou quand* il n'eft plus terni , & que Yoh 
ne connoiffe les dangers que par fes pertes ? t/à 
négociant habile & patriote, iupérieur aux mauf 
vaifesjnanœuvres par fa probité, & aux jaloufièfe 
de gain par fes richeffes , en ènfeigneroit plus 
dans fa patrie en vingt leçpna, mie l on en faitea 
dix ans de comptoir , oîi la dénance des mcutres^ 
les oblige à fe cacher de leurs faâeiirs. , 
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Pourquoi dans les villes de guerre , où la jeu- 
neffe a tant de loifir y Si étudie fi peu Part dont 
elle eft fi fiere de porter les marques. . . . Mais je 
me fiiis interdit de parler de la guerre ; peut-être 
niême ai-je pouffé trop loin cette excurfion , qui 
paroîtra déplacée à plufieurs , offenfante à quel- 
5[ites-uns. Je fiipplie qu'on la pardonne à mon zèle : 
je n'ai pas la tbrce de Feffacer. 

Des bâtimeîis des Ecoles. 
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De la direSion des Ecoles* 

La direâion des Ecoles appartient à la grande 
police de TEtat. Il me paroit inexplicable qu*oa 
Fentende autrement. Il s*agit des enfans, qui font 
Fefpérancé publique , & le bien propre de la Pa- 
trie. U s'agit des maîtres , qui font des hommes* 
publics , & les dépofitaires du premier tréfor de 
l'Etat ; il s'agit de l'enfeignement public , qui doit- 
être tout dirigé au bien général , & à la conftitu- 
tion propre de l'Etat ; il s'agit de la ftruôure de 
bâtimens publics , oii tout doit annoncer la magni- 
ficence fimple , & la fageffe attentive du Gou«^ 
vernement. Les Ecoles font donc l'affaire de tout 
l'Etat , du moins autant que les hôpitaux ; cex-î 
tainement plus que les marchés & les fpeâacles. 
Il convient donc que les hommes choifis des prin- 
cipales parties de l'Etat en aient l'infpeôion & 
Fintendance. Toute Ecole de vroit donc être fou-, 
mife à trois Direfteurs , un Eccléfiaftique , un Ma- 
giftrat , ou autre Officier de Juftice-, & un Oifc 
cier municipal ,, ou un des principaux habitans , 
tous trois délégués authentiquement à cet effet 
par leurs Corps ou Supérieurs refpeâifs. 

Ce feroient eux qui régleroient les études , &c 
mettroient à la difcipline le fceau de l'autorité pu- 
blique, pour ôter l'arbitraire aux Maîtres, im- 
primerai refpcû aux élevés, & affurer la con- 
fiance des parens. 

1 Ce feroient eux qui choifiroient les Maîtres ou les 
congédiroiéut ,, felon les cas^'quife chargerpien^ 
de leur payer les gages , & de veiller à l'entretien 
des bâtimens , pour oter tout fôupçon de vénalité , 
de faveur , d'intrigue & de mauvaife écono^nie^ 
Car f s'il feotidans k$ gi:andç? écoks un chef, qui 
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ait rinfpeâion immédiate, un Procureur n'eft ja-^ 
mais qu'un gagifte de plus. 
^ Mais les direâeurs auroient attention de ne 
rien ftatuer, fans avoir confulté les maîtres; parce 
que perfonne ne peut mieux juger de ce qu'il feut 
pour une école, que ceux qui y enfeignent, & dont 
l'honneur y eft intéreffé ; parce que c'eft une mar- 
que de confiance & d'égard , qui femble être due ^ 
parce que rien n'eu plus propre à établir l'har- 
monie entre tous , fans quoi il n'y a que trouble, 
& point de fuccès. 

Des Maîtres. 

H faut qu'ils aient le favoir fuffifant, les mœur» 
effimables, & l'indépendance relative à leur état, 

• Qu'ils fechent ce qu'ils doivent enfeîgner. Ce 
fera peut-être le moins difficile , fi une fois on a de 
bons livres élémentaires; encore moins difficile, 
quand on aura des Maîtres formés eux-mêmes 
Jelon mon plan. I^a doârine fera fure, commune 
& fixe ; il ne reftera de travail que pour bien fedre 
entendre ce que tous auront devant les yeux ; &C 
de liberté que pour y ajouter de* vive voix les 
développemens , ou les décoinrertès que le teiB% 
& leurs obfervations propres leur apprendront. 
On cherchera donc en eux plus de £sigefie que de 
icience; plus de bon efprit que de génie; plus 
d'application & d'exaôitude que de bnllant & de 
grâces. La fcience fans fagefle n'infpire que l'or- 
gueil ; le génie farts jugement «xpofe à trop de 
travers ; & le goût du brillant fans application dif« 
trait du devoir. 

r Qu'ils jouiffent d'une réputation intaûe du côté 
de la religion, des fentimens & des moeurs, fans 
bigotterie, fans humeur^ &: faiisawlâSe, On Q'ia& 
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jwe point des fentimens nobles , quand on a Tame 
t)afle : on prêche mal la religion , quand on en 
manque : la mauvaife réputation détruit Tautori- 
té ; la faufle dévotion rend ridicule ; Thumeur ôte 
la confiance, & la rudeffe rebute. II faut une po- 
Utefle qui ait de la dignité ; une bonté qui attache 
les cœurs ; mais avec une ferineté qui ne fouffre 
aucun écart. Or, Ton èft honnête , quand on fonge 
que Ton parle à des hommes ; on eft bon , quand 
on fe regarde comme le fubllitutdes pères & d^ 
mères ; & Ton eft en même tems ferme , quand on 
fent cme la règle eft le principe de tout bien. 

Qu ils foient indépendans de tout ce qui gêne 
la perfeftipn de Tenfeignement public , & les pro- 
grès de rétude perfonnelle. Des hommes deftinés 
à former des citoyens , doivent jouir eux-mêmes 
de la liberté civile, & n'être fournis qu'aux loix. 
Toute domination particulière entrave l'efprit & 
ifole l'ame. Si ces hommes avoient renoncé à leurs 
familles pour former eux-mêmes une famille idéale 
fans parens & fans defcendans ^ quelle idée don- 
neroient-ils des liens refpeâables du fang & de la 
parenté? Si leur profeffion retirée les éloignoit 
des affaires & des hommes, quel goût répan- 
droient-ils pour les afeires & les arts utiles? S'ils 
étoient fujets à un Supérieur étranger, quel atta* 
çhement pourroient-ils conferver &c infpirer pour 
la patrie ? & fi ce Supérieur les portoit à fuivre 
des opinions, qu'il feroit inutile ou même dange- 
reux d'adopter , comment garantir leuts élevés 
de cet efprit de parti toujours préjudiciable à la 
tranquillité de l'Etat ? 

Des hommes tout confacrés a l'étude doivent 
avoir l'aifance qui exclut les embarras du jour , & 
lafécurité qui épargne les inquiétudes de l'avenii*. 
Que les maîtres foient donc célibataires^ logés 



Digitized by 



Google 



114 DE l'Education 

décemment, & payés avec cette honnête médio- 
crité, qui fuffit toujours à des gens de lettres. H 
cft trop difficile d'avoir pour des enfans étrangers 
la bonté attentive que l'éducation exige, quand 
on a le cœur, ou trop plein, ou mécontent des 
fiens propre?. Il eft trop difficile de porter dans 
une école la férénité impofante & l'égalité d'hu- 
meur que l'inftrudion demande , quand on a l'ame 
afFaiffée , ou du moins partagée par les foins dç- 
meftiques. A Paris les maîtres ont quinze-cens li- 
vres de gages ; on peut partir de là , en- diminuant 
dans les Provinces, félon la proportion des dépen- 
fes. De plus , on fe flatteroit en vain que des hom- 
mes qui fe fentiroient quelque mérite, renonçât* 
fent à toute efpérance de fortune pour fe livrer 
au plus gênant & au plus ennuyeux des emplois,' 
il leiu" fort n'étoit du moins affiiré. L'on n'eft pas 
toujours jeune & vigoureux. Après avoir fervi te 
public avec fuccès , l'on peut fonger à vivre un 
peu poiu^ foi ; &, au bout de quinze ou vingt ans 
de travaux utiles, précédés de quinze ou vingt 
autres, pour s'y préparer, il faut la perfpeftive, 
d'un honorable repos. 

Si ces réflexions font jufles , il efl tout naturel 
de choifir les maîtres dans le Clergé féculier. C'efl 
4à oii le célibat ri'eft point fufpeti, parce qu'il y 
efl dérègle, fans obligation de s'engager dans les 
ordres ;'c*ell4à oii la dodrine & les mœurs fe ren- 
<:ontrent le plus fouvent réunies , parce que leur 
union y efl néceffaire plus que par-tout aillein-s; 
•c'eftlà oîi il eflle plus aîfé de trouver des gag^s 
& des récompenfes, fans ajouter de nouvelles 
charges m aux Villes , ni à l'Etat , fans rien dtg: 
à perfonne qui exifle : je dis plus , fans diminuer 
ni le nombre ni le revenu des vrais emplois, en- 
core moins des dignités eccléfîaftiques. 
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Je regarde donc ^Scje ne peux m^empôcher de 
regarder les maîtres occupés de Téducation publi- 
que , comme fàifant partie néceflaire du Clergé ; 
puifque la perfedion des facultés de Famé , & le 
développement des talens naturels , rattachement 
légitime à fa fiimille , & Tobéiffance au Souverain , 
le zeJe pour le travail & Tamour de la Patrie, le« 
vertus fociales & la. charité univerfelle, la con- 
noiffance des vérités éternelles , & la foumiffion 
due à réglife , font jutant de parties effentielles 
de la religion dans l'état politique , & que mon 
plan renferme tout cela , & n'eft que cela : puif- 
qu'en conféquence l'éducation publique étant tel- 
lement dirigée au bien général , que la religion y 
a par- tout la première place, & que tout y rap- 
pelle à la religion , elle eft en effet le plus grand 
lervice que le Clergé puiffe rendre à f Etat ; elle 
fait donc dès-lors partie néceffaire duminifterede 
la religion, qui appartient proprement au Clergé, 
C'eft donc au Clergé à fournir les maîtres , & à les 
payer. Et peut-on douter que le Clergé féculier ^ 
toujours fi attentif à conferver fes vraies préroga- 
tives , ait jamais cédé , ou cède jamais à d'autres , 
qu'avec le plus grand regret , une fonftion aulfi 
noble que celle de l'ehfeignement public ? 

Que l'on n'appréhende point de manquer de 
maîtres pour les campagnes ; ils font trouvés, ôc 
voici comment. La plupart des }eunes gens qui fe 
deftînent à l'état eccléfiaftique font de la cam- 
pagne, & n'ont guère d'autre ambition ni d'autre 
«fpérance que de parvenir à quelque cure de cam- 
pagne. Ils ont fini leur théologie , & , fi l'on veut , . 
îjKur féminaire à environ vingt ans , & ne peuvent 
être Prêtres , ni par conféquent Vicaires, &c. qu'à 
vingt-cinq. Voilà donc quatre ou cinq ans, oii ils 
fpnt fans emploi, fans occupation fixe, tropfou^ 
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vent fans courage pour s'en prefcrire à eux-mêmes,' 
qui foit utile ni à eux ni encore moins au public y 
& livrés à leur propre conduite dans le premier 
feu de l'âge, où le moindre danger pour eux, le 
moindre mal eft de ne rien faire. Ce font eux que 
je deftine aux petites écoles de campagne, & non 
ces maîtres ignorans dont on fe îert, plus mal 
' payés que des valets , & aufli groflîers que leurs 
élevés. Il faut qu'ils vivent chez eux ; le moindre 
fecoùrs les fera vivre ailleurs. Ceft-là que, fous 
les yeux du Curé'& du public, ils leur feront 
comptables de leurs moeurs & de leur tems, & 
que ce tems deviendra tout à la fois une épreuve 
affez fùre de leur caraâere, avant qu'ils foient ad- 
mis aux ordres, & une habitude heureufe de s'oc- 
cuper honnêtement , & un fervice précieux pour 
réglife & pour l'Etat. 

Ceux des villes qui auront plus de peine à vi- 
vre dans les villages , pourront s'attacher à leiws 
paroiffes pour les catéchifmes , & la décence de 
l'office public , en attendant qu'ils puiffent les fer- 
vir dans un rang plus élevé , puifqu'en effet elles 
ont par-tout trop peu de Miniftres. Et pourquoi 
ne les y obligeroit-on pas ? Peut-on commencer 
trop-tôt les fonftions d'un état dont on porte l'ha-^ 
bit ? ou peut-on fonger à prendre un état dont on 
ne voudroit remplir aucune fonftion } Ou dans 
tout ce qui a trait à la religion, eft-il aucune 
fonftion que l'on ofe dédaigner? Mais ceci paffe 
mon objet. 

Que l'on appréhende encore moins de manquer 
de maîtres pour les villes , fur-toùt fi mon plan 
étoit une fois établi. Parmi les élevés qu'il pro- 
duiroit, il feroit aifé de trouver des maîtres. Qui- 
conque paroît fi épouvanté de toute idée de 
changement, ne s'eâ apparemment pas donné la 
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peine (Texaminer comment ces maîtres qu'il pro- 
tege, auroient acquis des lumières & des talens 
fi îupérieurs ; on veut diffimuler que ce ne font 
que des écoliers revêtus , & obliges d*apprendre 
au jour la journée ce qu'ils enfeigneront demain. 
D'ailleurs, il fepréfentera plus de fujets pour Tétat 
ecclçfiaftique , quand il offrira plus de places foli- 
des à remplk , & moins de faveur pour des pro- 
feffions ou des titres qui lui font comme étrangers. 
L'intérêt , l'honneur & le goût font d'aflèz grands 
attraits. On n'auroit bientôt plus que l'heureux 
embarras du choix. Je touche encore l'article de 
Tintérêt , parce qu'il n'efl: guère dans l'humanité 
que les riches ayent affez de zèle pour prendre à 
leurs frais des emplois fi pénibles , ni que les au- 
tres les recherchent , fi leur fortune n'y trouve 
fon compte. 

Il y eut un tems où des homtties fe font préfen- 
» tés, & ont dit : vous manquez d'écoles & de 
n maîtres :^confiez-nous vos erifans , le moindre 
f> coin nous fuffira ; nous ne vous demandons que 
» la pçrmiflîon de vous faire du bien. Cet appas 
de gratuité a prévenu. On a regardé avec admi- 
ration des hommes fi défintéreffés ; on s'eft cru 
heureux de les recevoir. Mais comment s'eft- on 
imaginé que des hommes qui n'avoient rien, vi- 
vroient de . rien , iur-tout Iprfqu'ils fe feroient 
multipliés ? Il eft arrivé ce qui devoit être. On 
leur a dooné, on Ijes a dotés, & ces hommes qui 
ne vouloient rien , fe font trouvés au point de ne 
manquer de rien, d'avoir même du fuperflu, &c. 

Mais comment doter cette multitude d'écoles 
de toute efpece ? 

Quand on cônfidere qu'il n'y a peut-être pas 
une Ville , oîi quelque fuppot de Finances , Direc- 
teur ^ Receveur ; ou Contrôleur , n'aâ^ à lui feul 
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autant ou phis de revenus réels , qu'il n'en fâu- 
droit pour le Collège de cette Ville ; n'eft-on pas- 
ctonné que l'Etat Ibit fi prodigue pour des fonc- 
tions fi peu néceflaires , ou du moins fi aifées ; & 
qu'il y ait tant d'embarras à trouver des fonds 
pour l'éducation publique , qui eft fi pénible & 
qui importe tant à l'Etat ? 

Quand on devroit prendre l'entretien des Col- 
kges direftement fiir les revenus ou impôts des 
Provinces , oferoit-on dire que cet emploi netour- 
neroit pas au vrai bien , ou même au premier bien 
des Provinces ? ^ 

Quand les Villes y deftineroient une partie de 
leurs oârois ; cette deftination ne feroit-elle pas 
aufli utile , n'auroit-elle pjas plus de vraie magni- 
ficence , que des feux d'artifices , &c ? 

Ce n'efl: cependant pas-là mes reflburces. Je 
viens de dire que Tentretien des écoles regarde 
le Clergé , & je ne l'ai pas oublié. D'ailleurs , il 
y a déjà grand nombre de Collèges fiifiifamment 
fondés. U ne s'agit donc que de fiappléer à ce qui 
manque pour le préfent , & de pourvoir aux ré- 
compenfes pour l'avenir. 

Dans les Pays-Bas , où l'on trouve les Chapi- 
tres plus nombreux ,& les Abbayes plus riches 
qu'il n'eft nécefîaire , il y a des prébendes affec- 
tées pai" induit au paiement des maîtres , & le 
Souverain afligne fur les Abbayes des penfions 
révocables à volonté : cela s'appelle pain d'Ab- 
baye, & s'accorde même aux femmes. Voilà, 
non pas un projet, mais un exemple. J'ai encore 
d'autres idées : j'ai fait des calculs. Mais dans tout 
ce quia befoin de rautoritédu Prince, il m'a tbu- 
joiurs paru aufiî indécent qu'inutile de rien publier 
fans l'aveu du Minifliere; & de plus, je dois penfer 
que fi l'on juge mon pîûn vraiment avantageux , 
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aflezd^autres, fans moi, trouveront les moyens dQ 
le réalifer. 

pts Etudions. 

Il n'y a que deux chofes à demander aux enJ 
fans , la docilité & Témulation ; puifque fans elles ^ 
Qu ils ne font rien, ou ils reftent en deçà de ce 
qu'ils pourroîent faire. Il ne s'agit donc que d'ai- 
der Tune & d'exciter l'autre^ pour fe promettre le 
plus heureux fuccès. 

Mais il faut diftinguer deux fortes de docilités,: 
celle d'efprit, & celle de cœur. La première efl 
l'aptitude naturelle aux fciences ; la féconde eft 
la volonté de les apprendre. Ces deux qualités ne 
font pas toujours réunies ; l'on feroit trop heu^ 
reux. 

Il y a des enfens qui ont quelqu'efprit , mais 
fans goût pour l'étude , & fans foupleffe pour les 
leçons. Cela doit être fufpeft. Ce font quelque- 
fois des efprits gauches & rétifs , qui n'ont qu'ua 
vain babil & une fauffe vivacité, dont les parens 
ont la foiblefle d'être contents. Il faut les animer 
par les moyens doux ; mais , s'ils font inefficaces , 
il faut efiayer la contrainte. Une fermeté confiante 
les pliera peu-à-peu au travail , & peut-être qu'en- 
fin lea fuccès carefTés feront venir le goût. 

Il y a des enfans qui ont la meilleiu-e volonté ,\ 
iaris talens. Que l'on fe garde bien de les négliger, 
encore plus de les maltraiter. Souvent ce font des 
talens cachés , qu'une étude opiniâtre développe ; 
des efprits lents, mais dont les progrès feront fo- 
lides. L'envie d'apprendre efl toujours le premier 
moyen de favoir. 

Il y en a qui ne montrent ni volonté ni talens; 
n paroit plus qu'inutile de les tourmenter. Il fau( 
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leur chQTcher des profeffions oii le corps agîffe 
plus que Tame ; peut-être y réuffiront-ils. 

Cependant je crois avoir bien remarqué qu'il 
y a deux pierres de touche pour eflayer les jeu- 
nes efprits, la géométrie & la logique. Tant qu'ils 
n'ont pas une incapacité avérée pour ces fciences 
ihftrumehtales, c'eft manquer à eux & au public 
que d'en défefpérer. 

Dans tous les cas on leur doit llnftruâîon la 
mieux dirigée, & ladifcipline la plus exade. 

J'ai dit mr l'inftruftion ce qui m'a femblé le 
meilleur. Je réduis la difcipline à deux règles qui 
me femblent remédier feules à tous les iaconvé- 
niens. 

1^. Qu'il n'y ait rien d'arbitraire ni pour les 
leçons ni pour les châtimens. Les enfans n'aiment - 
point l'ordre, parce qu*il les gêne; mais ils Ten- 
tent la jultice autant ou plus que les hommes faits, 
& ils s'y foumettent. Or, point de jùftice fans or- 
dre public & fans loix fixes. Il faut donc que tou- 
tes leurs études & leurs heures foient décidées ^ 
. & qu'ils fâchent aujourd'hui ce qu'ils doivent* 
faire demain. U faut de plus, que toutes les fautes 
& manquemens foient prévus , & qu'il y ait un 
code pénal, où chacun trouve fon arrêt prononcé 
avant que d'avoir failli. Mais que les pimitions . 
foient diftinguées plus par la honte que par le 
travail qu'elles impofent ; qu'elles foient gênantes, • 
mais praticables ; qu'elles foient courtes, mais ré- 
pétées irrémiffiblement, de façon qu'il y ait tou- 
jours lieu à l'amendement ^ jamais à l'itidulgence. 
Je voudrois même qu'un maître ne jugeât .point 
feulni des récompenfes d'honneiu^ , ni des peines- 
im peu graves. Il n'auroit qu'à former; un petit 
cionfeil de fes premiers écoliers , & prendre pu- ; 
bliquenient leurs avis. Il n'y aura pour lors nwj . 
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foupçon de partialité; les enf ans s'accoutumeront 
à apprécier lies aftions , à être juftes , & j*ofe ré- 
pondre qulls feront auffi féveres que lui. Des maî- 
tres d'école ne doivent point paroître defpotes ; 
cela feroit trop ridicule ; mais ils doivent être reC 
pedés, & ils le feront infailliblement, quand on 
croira obéir moins à eux qu'aux loix , & que les 
loix n'ayant rien que de convenable, il ne pourra 
y avoir d'efpérance de grâce , parce que toute 
grâce ne pourroit être que défordre & injuftice. 

J'appuie beaucoup fur la légiflation to l'exac- 
titude à l'obferver ; parce que je regarde les en- 
fans comme de petits hommes , &c l'éducation pu- ' 
blique comme une image de la vie commune dan«. 
un état policé. Or , cette vie eft un mélange con- 
tinuel de règle & de liberté. La règle y a fes avan- 
tages , & lahberté fes bornes. Or, voilà le double 
principe fur lequel doit rouler la police de l'édu- 
cation. Que les enfans apprennent de bonne heure 
à obdir gaiement , quand ils le doivent , & à jouir 
fagement d'eux-mêmes , quand ils le peuvent ; & 
ils faurortt ce qu'ils doivent toujours faire. 

x^. Qu'il n'y ait point d'avancement de claffe 
fans progrès de favoir. L'indulgence en ce genre 
eft ofFenfante pour le public , & funefte aux parti-, 
culiers ; car alors les foiblés arrêtent les forts ^ 
ce qui eft injufte; ou ils reftent au même ppint, 
ce qui les décourage fans retour. Et û la féconde 
année n'eft pas^plus heureufe que la première , 
le feul parti fage eft de les renvoyer abfolument 
comme ineptes. Si c'eft imbécillité réelle,» il faut 
les plaindre ; mais les maîtres ne font point faits 
j^our être garde-enfans. Si c'eft mauvaife volon- 
té, c'eft aux parens à y pourvoir i nul autre ne doit 
foufFrir de leur coupable négligence. Cependant , 
comme ces extrémités font toujoiu-s douloureufes^ 
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je voudroîs que la fentence d'exclufion fôt de Fa- 

vis de tous les maîtres. 

Mais ce n'eft pas'affez d'établir des châtimens 
pour les fautes, fi Ton n'y joint des récorapenfes 
pour les fucccs : & fi les châtimens doivent être 
publics, pour que la honte intimide , les récom- 
penfes doivent être éclatantes, pour que l'émula- 
tion s'enflamme. L'émulation n'eftpasprécifément 
l'envie de faire le mieux qu'il eft poffible; ce feroit 
unie veiUu pure ; mais l'envie de faire mieux que 
les autres; ce qui tient de la vanité. Malgré ce 
côté défectueux , elle ti'en eft pas moins la lource 
des plus belles chofes dans la fociété. La fupério- 
rité eft un goût général; le plaifir le plus aaif eft: 
celui de la gloire. L'affaire eft de lui préfenter des 
objets eftimables; & l'amour-propre fera tou- 
jours ïa plus grande ïeflburce dans un Etat po- 
licé. 

Je fouhaiterois donc , par exemple, que, dans 
chaque claffe , il y eût quelques médailles d'ar- 
gent de différentes grandeurs, qui euifent d'un 
côté une croix fleurdelifée , avec le nom du Sou- 
verain en légende, & celui de la ville au bas; ôc 
de l'autre côté, un compas ouvert fur un livre, 
& pour légende le numéro de la claffe & du gra-^ 
de , avec une exergue en blanc , que l'on rempli- 
roit,*à la fin de l'année, du nom de celui qui la mé- 
riteroit alors, & à qui elle refter^it pour témoir 
gnage & pour prix. 

Et, comme dans les écoles, ainfi qu'ailleurs ,^ 
il y a deux fortes de mérite, celui des mœurs & 
celui des talens , il feroit auflî à pf opos qu'on les 
honorât chacun d'une diflinâion propre, pour 
que les jeunes gens s'accoutumaffent auffi à les 
bien diftinguer : ainfi pour lafageffe, la médaille 
pourroit être foutenu^ d'un ruban bleu; pour. Uf 
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fa voir, d'un ruban aurore ; & celui qui réuniroit. 
les deux, ce qui arrive affez fouvent, auroit le ru- 
ban aurore & bleu : on lui donneroit même quel- 
que forte d'autorité fur fes condifciples , parce 
que ce double mérite eft en effet la fource de toute 
vraie autorité. 

Un autre moyen d'émulation aufli puiffant , & 
peut-être plus utile, feroit qu'après le cours des 
premières études , il y eût pour les fujets qui fe 
leroient le plus diftingués y des dons & des avan- 
tages relatifs au genre de vie qu'ils voudroient 
embraffer ; par exemple , pour ceux qui fe defti- 
neroient à la guerre , quelques belles armes, avec 
des facilités pour entrer au fervice , telles qu'il 
plairoit au miniftere de les accorder. Pour les au- 
tres, à proportion, félon leur objet. Pour ceux 
qui feroient moins aifés , quelque bourfe cmi lei 
aideroit à aller plus loin : il y en a de fondées en 
plufieurs endroits ; il feroit noble d'en fonder da^ 
vantage, pourvu qu'elles fuflent données, non 
aux petites recommendations, mais au feul méritej 
car, tant qu'on pourra obtenir par la faveiu: & 
l'intrigue le prix de? talens & de la vertu, oui fe 
mettra en peine de devenir meilleur ? Il n'eit pas 
croyable combien l'Etat perd d'excellens hommes ^ 
faute de pareils fecours.Quje les efprits médiocres 
reftent en arrière ; c'eft un bien , même pour eux : 
mais n'eft*il pas affligeant que des âmes bien feites^ 
des génies heureufement nés, rampent dans l'obf- 
ciirité, ou foient réduits, pour fe foutenir, à des 
reffourçes qui les dégradent ? 
• Voilà pour le comnum des écoles : mais dans 
les maifons de penfion en règle , oîi les jeunes gens 
vivent enfemble , il faut de plus y établir la plus 
exafte honnêteté. C'eft4à que les objets d'émular 
tien fe multiplient; c'çjft-là que l'on allie commo- 



Digitized by 



Google 



134 ^^ L^Edu'c ATIO N 

dément les études avec les exercices ; c'eft-là , & 
non dans les maifons particulières, où tout de- 
vient écueil, que l'on empêche les domeftiques 
d'être ferviles, flatteurs ik corrupteurs , Se les 
élevés d'être fantalques , fuborneurs , & hautains ; 
que les parens foibles ou Icandaleux & les amis 
faux ou intérefles ne traverfent point le bien ; & 
que les ènfans ne comptent que fur eux-mêmes; 
que Ton commande avec politeffe, même aux cou- 
pables ; & que l'on .obéit fans réplique , fur quel- 
que tête que réfide l'autorité-; que les grands s'ac- 
coutument à avoir de la bonté fans fafte^ & de la 
dignité fans infolence; & les petits des égards fans 
baffeffe , & de l'amitié iàns groflléreté ; que l'on 
fait fentir aux uns ce qu'ils doivent , & aux autres 
* ce qu'il3 peuvent ; que l'on donne un extérieur de 
refpeÛ au nom & à la naiflance ; & la confidéra- 
tion réelle aux talens & aux vertus ; que l'on eft 
loin des mauvais exemples , bu du moins des vi- 
ces impunis , & que l'on ramené les pratique? de 
religion à la fainte uniformité que l'églife pref- 
crit , &c. Ce point feul demanderoit un volume. 
XJne maifon de penfîon nombreufe & bien con- 
duitCj fera le plus excellent noviciat de la jeunefle, 
tant que les Pères & les Mères ne feront pas les 
plus excellens modèles & les meilleurs maîtres. 

Cp n'eft pas encore tout. En vain s!efForcera-t- 
on de perfeûionner l'éducation des garçons , fi • 
l'on ne fonge efficacement à réformer celle des^ 
filles. Tant qu'il fera dans^nos mdeurs que les jeu- 
nes gens entrent dans le monde , dès qu'ils quittent » 
leurs maître^, ou même avant ; que les femmes, fe 
communiqueront fi librement, &C fe plairont même 
à les agacer ; qu'il fera du bon air de leur faire la 
cour, &de commencer fa réputation par elles ; 
^qu'elles auront un crédit dominant, & que tous 
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îes premiers égards feront pour elles ; que cepen- 
dant, elles Ile lauront rien, & ne pourront ni ne 
voudront entendre parler que d'ajuftemens & de 
"figures , de fpeâacles & de bals , de parties de pro- 
xnenade, & d'arrangement de foupers, de petites 
intrigues & de miférables rivalités ; quelques grâ- 
ces qu'elles aient ^'ailleurs , quelque décence que 
l'on fuppofe dans leur conduite, il eft abfurde d ef» 
pérer que de jeunes gens deviennent jamais avec 
elles des hommes fages, appliqués, patriotes, en- 
core moins de grands hommes dans aucun genre , 
& fur-tout dans ceux qui demandent de la gravi- 
té, & un extérieur refpeÛable. Si Ton puifç dans 
ce commerce la légèreté & la gentilleffe que les 
étrangers nous envient , delà vient auffi la frivo- 
lité qu'ils nous reprochent. Si Ton croit y être à 
l'abri des mauvaifes compagnies , l'expérience 
n'apprend que trop qu'il y a des mafquei tron^- 
peurs. La parure, la mufique & la danfe occupent 
à peu près la jeuneffe des filles. Si l'on y ajoute 
un petit eflai de géographie, de mithologie &C 
d'hiftoîre, c'eft une éaucation complette. Néan- 
moins , elles n'ppt nulle bonne idée de la nature , ' 
îîi des fciences phyfiques , encore moins de la mé- 
taphylique, & de la folide^morale; nuls grands 
principes, pas même de religion. A peine favent- 
elles écrire plus correâement quç Içs femmes qui 
les fervent. Il ne s'agit pour elles que de plaire à 
des hommes défœuvrés , ou d'infpîrer de la jaldu- 
iie à leurs compagnes. On ne fonge feulement pas 
qu'elles n'auront que deux partis à prendre , ou 
de vivre enfermées dians un couvent, ce qui eft 
l'antipode de leur éducation, oti de donner, noa 
pas amplement des enfans , mais des citoyens & 
des défendeurs à la patrie ; ce dont elles font aùfli 
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incapables , que leurs épagneuls de produire des 
lions 9 eu leurs ferins des aigles* 

Qy'à la place de cette éducation iiitile, on les 
înftruil'e à peu près comme les hommes 9 & des 
mêmes choîes que les hommes , félon les rangs Ô& 
les états, en lubflituant feulement, à ce qui ne 
convient qu'à notre fexe, les ouvrages des mains, 

3ui (ont fi féants au leur , &.que fou vent elles dé- 
aignent : alors nous aurons des femmes inftrui- 
tes^ & non d'agréables perroquets ; des femmes- 
honnêtes, &« non des jolies marionnettes, des 
femmes aftives & capables d'infpirer aux hom- 
mes la noble émulation de vertus , & non d^s 
pagodes parées, qui ne veulent que leur encens. 
Les jeunes gens feroient déformais plus jaloux de 
leur êftime que de leur prétendue faveur ; & , per- 
fuadés qu'ils ne feront accueillis qu'en fe rendant 
louables, ail lieu de renoncer à toute étude, dès 
qu'ils quittent leurs maîtres , comme on ne le voit 
que trop fouvent, ils chercheroient àperfeâion- 
ner leurefprit, & à s'attirer^ parleiurs fentimens, 
& l'élévation de leur ame , des regards dont on 
ne fe cacheroit point, & des attentions qui fe- 
roient glorieufes , parce qu'ellesferoient des preu- 
ves de mérite» 

Je ne finirois pas fur cet article ; tant il me fem- 
ble intéreflant. Mais peut-être que j'en dis même 
trop, & que plufieurs regarderont cette idée 3 
, comme une fimplicité impertinente , ou tout au 
plus comme ime belle chimère , à reléguer au pays 
îles fongés. Et en effet le petit nombre des femmes 
raîfonnables & éclairées font des efpecesde monf- 
tres , qui fuient le monde , parce qu'il lï'eft pas 
digne d'elles ; que l'on ne peut s'empêcher d'ad- 
mirer , mais que l'on n'ofe voir , qu'à la dérobée , 
fous peine de ridicule & d'anathême j quoiqu'une 
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figure touchcinte avec une raifpii cultivée', foit le 
plus charmantsobjet de la nature, Mais pourquoi 
donc penfer fi mH^e cette moitié de notre efpece ? 
Pourquoi méprifer^cruellçment celles que nolis 
flattofis fans mefure rBqurquoi les laiffer s'avilir 
elles-mêmes , en tira;»ant J^^ fl"'^^ comme in ca- 
pables de le difputer aux no 
moins <jue nous , ou en bornant tout leur méfite 
& leurs forces à qudques attraits paf&^s , C»L 
bientôt flétri^ , ne leur laifferont qu'une trifte Ae 
traite &de longs regrets. Mais fi elles s'obftinentavV 
vouloir que la frivolité & la vanité foient leur ^ 
unique partage , ne fouffrons pas que des honmies , ^ 
feits pour penfer , ne foient que des automates. 
Elevons no^s courageufement au deffus des rou- 
tine'^ aveugles & des mauvais préjugés ; & , par 
de fages efltorts, ofons afpirer à ce qu*il y a de plus 
parfait. 

Conclujion. 

Voyez , comparez, & choififfez. 

Sine fiélione didici , fine invidîâ communico , & honefiatm 
non ahfcondo. Sap. 7. 




FIN. 
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LÀ VERTU. 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



MON F R E R Eo 



♦ ♦ ♦ « ♦ ♦ Q^i^ monFrtrt^la Religion 
bien entendue & pratiquée avec un r^ele éclairé , ne 
peut manquer £ élever les Vertus morales. Elle ^allit 
même avec les cormoijfances naturelles ; & quand 
elle ejl Jblidi , les progrès de celles-ci ne t alarment 
point pour fes droits. {Quelque difficile qt! il fait de 
difcernerles limites qui Jeparent t Empire de la Foi de 
celui de la Raifan^ le Philofaphe rCen confond pas 
les objets ifans ajpirer au chimérique honntur de les 
concilier , en^ bon citoyen , il a pottr eux de Vatta^ 
chement & du rcfpcB. Il y a de la Philofaphie à 
t Impiété auffi loin que de la Religion au Fanatif- 
me; mais du Fànaiifmeà la Barbarie , // r^y a qiCun 
pas. Par Barbarie , p entends , comme vous , cettt 
fambre difpofîtion qui rend Un homme infenfible aux 
charmes de la Nature & de F Art , & aux douceurs 
de la Société. En effet , comment appcller ceux qui 
mutilèrent les Statues qui iétoientfauvées des ruines 
de t ancienne Rome , finon des Barbares ? Et quel 
autre nom donner à des gens qui ^ nés avec cet enjoué^ 
ment qui répand un coloris defineffe fur la Raifon , 
6- d^ aménité fur les f^ertus , font émoufféy tontper* 
duy & font parvenus , rare & fublime effort ! juf^ 
qità fuir comme des monfires ceux quil leur efl or*^ 
donné d! aimer. Je dirois volor^tier$ que les uns & 
les autres nontconnu de la Religion que le Speftre. 
Ce quil y de vrai , c^Jl qu^ils ont eu des terreurs 
paniques ^ indignes d'elle ; terreurs qui futeru jadis 
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fatales aux Luttes ^ & qui pouvoicnt U devenir â la 
Religion mêmeé yf II efi certain quUn ces premiers 
» tems , dit Montagne, que notre' Religion cpm^ 
» mença de gagner autorité par les loix , le :^ele en 
» arma plujieurs contre toutes fortes de Livres 
^ Païens ; de quoi les Gens de Lettres foujfrent une 
» merveilleufe perte, Tcjiime que ce dèfordre ait porte . 
^ plus de nuifance aux^ Lettres^<pie^êus les feux des 
» Barbares, Cornélius Tacitus en ejluh bon témoin y 
f> car quoique P Empereur Tacitus , fon pareru , en 
» eut peuplé , par ordonnahces expteffes , toutes les 
f> Librairies du Monde ; toutefois unfeul exemplaire 
» entier ri a pu échapper à la curieufe recherche de ceux 
» qui defîtoient C abolir pour cinq oujîx vaines clau* 
» fes contraires ^K^notre croyance «. // ne faut pas 
£trc grand raifonneur pour s^appercevoir que tous le^ 
tfforts de V incrédulité étoient moins à craindre que 
cette Inquifition, Vincrédulité combat les preuves de 
la Religion y cette Inquifition tendoit à les anéantir. 
Encore fi le ^le indifcret & bouillant ne s^étoit mU'^ 
nifejié que par la délicateffe gothique des ef prit s foi-- 
hles , les fauffes alarmes des ignorans y ouïes vapeurs 
de quelques atrabilaires ; mai:i rappelle:^vous i^HiJloU 
re de nos troubles civils , & vous verre^ la moitié de 
la Nation fe baigrier^par piété dar^s lefang de t autre 
moitié^ & violer^ pour foutcnir la caufe de Diej/^ 
les premiers fentimens de C humanité-; comme i il fol" 
loit cejfer d^êcre homme pour fe montrer religieux ! 
La Religion & la Morale ont des liaifons trop étroi" 
tes pour qiion puiffe faire contrajler leurs principes 
fondamentaux. Point de Vertu fans Religion ; point 
de bonheur fans Vertu : ce font deux vérités que vous 
trouvère:^ approfondies dans ces réfiexions que notre 
utilité commune m^ a fait écrire : Q^ut' cette exprep 
_ fiôn ne vous blejfe point ; je connois la folidité ae 
-votre efprit 6* la bonté de votre cxur. Ennemi dt 
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tcnthoujiafmt & de la bigoucrit , vpus r^avt:^ point 
fouffert que Cun Je rttrécit par des opinions JingU" 
litres y ni que tautrt s'épuifdt par des affections pué* 
riles. Cet Ouvrage fera donc^fivous voule^y unan^ 
tidote dejlini à réparer en moi un tempérament aff'oi^ * 
bliy & à entretenir en vous des forces encore entic^ 
ref. Agrées^' le y je vous prie , comme le préfent £up^^ 
Phîlofophe (y le gage d*un Frère. 
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DISCOURS 

:2P jeléj:.xmx::^jl xjeljê^ 



Ous ne manquons pas de longs Traités de 
Morale; mais on n'a pomt encore penfé à nous 
en donner des Elémens ; car je ne peux appeller 
de ce nom ni ces conclufions fiitiles qu*on nouf 
diâe, à la hâte, dans les Ecoles, & qu'heureu- 
fement on n'a pas le tems d'expliquer ; ni ces 
Recueils de maximes fans lîaifon^ & ftns ordre , 
où l'on a pris à tâche de déprimer Phomme, fans 
s'occuper beaucoup de le corriger. Ce h'eft pas 
qu'il n y ait quelque différence à faire eiltre ces 
deux fbrtes d Ouvrages : j'avo\ie qu'il y a plus à 
profiter, danij une page de la Bruyère que dans le 
volume entier de Pourchot ; mais il faiit cohve- 
nir aufli qu'ils font les uns' & les autres incapa- 
bles de rendre un Leûeur vertueux par. prin- 
cipes. 

La fcience des mœurs feifoit la partie- princi- 
pale de la Philofophié des Anciens ; en cela , cô 
me femble , beaucoup plus fagés que nous. On 
croirait, à la façon (f);dôrit nousla traitons ^ ou 

(i) You muft allow me , Palemon , thus to bemoan 
^tofaphy; firtce you hâve i(xc*À me to -ingage witth he» 
at a tkne vfkitn her Crédit runs fo low. She is no longer 
àEUve in the World ; nor can hardly , witk any adrantage, 
be brought upon tke publick Sta^e^ Ve hâve >çcijj^ur'dher 
f poofLady l] in CoUdgcs'and Cells v and hav^./e4: het 
fervilftly toi^Kch Works sa tho^in» the Minej. Émpârics , 
jftiâ ç>«dtt«wâ[cfc Sophifts are hef chirf Pupils. Tl^e Schpol- 
fyllo^ifm,, and the Elixir^ ate: tfae çHoiçeA of her Produds. 
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qU^il eft moins eflentiel maintenant de .Connoître 
fes devoirs, ou qu'il eft plus aifé'de s'en acquit- 
ter. Un jeune homme au fortir de fon cours de 
Philofophiey eft jette dans-un monde d'Athées , 
de Déiftes , de Sôciniens, de Spinofiftes , & d'au- 
tt:cs.iàpies , fort inftruit des^ propriétés de la ma- 
tière fubtile & de la formation des tourbillons , 
connoiffances merveilleufes qui lui deviennent 
parfaitement inutiles ; mais à peine fait-il les 
avantages de la Vertu, ce que lui en a dit un Pré- 
cepteur ; ou des fondemens de fa Religion , ce 
^u'il en a lu dans fon Catéchifme. Il faut efpérer 
que ces Profefleurs éclairés qui ont purgé la Lo- 
gique des univcrfaux & des cathégor'us ; la méta- 
physique des entités & des quiddités , & qui ont 
îubftitué dans la Phyfique , l'Expérience & la 
Géométrie , aux hypothefes frivoles , feront frap- 
pés de ce défaut, &ne réfuteront pas à la Mo- 
jale quelques-unes de ces veilles qu'ils confa- 
crent au bien public. Heureux fi cet Eflai trouve 
place dans la multitude des matériaux qu'ils raf- 
ifembleront. 

Lé but de cet Ouyrage eft de montrer que la 
Vertu^ eft. prefque indivifibJement attachée à la 
corinoîfTance de Dieu, 8ç que le bonheiu- tempo- 
rel de l'homme eft iriféparabl^ de la Vertu. Point 
de Vertu fans croire en Dieu : point de bonheur 
fans Vertu ; ce font les deux propdfîtions de l'il- 

So far îs she from producîng Statesmen , as of old, that 
hardljr any Man of Note in the publickr cares to own the 
Icaft Obîrgàtion td hen If fome few maintain their Acquain- 
tance , & com riow and then to her Receffes , *tis as the 
Difciple of Quality came to his Lord and Mafler ; » y^- 
5> cretfy , and by night u. Peinture admirable du trifle état 
de la.rhilofophie parnii nous; mais qu'on nepeut r^dr^ 
fUns Siotre Langue ^y^ç tout; f^ f^rc^i 
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luftfe Philofophe dont je vais expofer les îdées*. 
Des Athées qui fe piquent de probité , & de» 
Gens fans probité qui vantent leur bonheur ; voilà 
mes adverfaires. Si la corruption des mœurs eft 
plus funçfte à la Religion que tous les fophifmes 
de rincrédulité ) &s'il eft effentieVau bon ordre 
de la Société que tous fes membres foient ver- 
tueux ; apprendre aux hommes que la Vertu feule 
eft capable <le' faire leur félicité préfente ^ c*efl: 
rendre à Tune & à l'autre un fërvice important*' 
Mais de crainte qlie des préventions fondées fu^. 
la hardiefle de quelques proportions mal exami*^ 
nées , n'étouffent les fruits de cet Ecrit , j'ai cru 
devoir en préparer la leôure par un petit nom^»» 
bre de réflexions , qui fuffiront , avec les Noteîr , 
que j'ai répandues par-tout où je les ai jugées né*^ 
cefTaires , pour lever les icrupules de tout Lec*^. 
teur attentif & judicieux* . ,' 

1, Il n'eft queftion dans cet Eflai que de là Vei*-» 
tu morale ; de cette Vertu que les Saints Pereft 
mêmes ont accordée à quelques Philofophes Païens j 
Vertu que le culte qu'ils profeflbient , foit de 
cœur , foit en apparence ^ tendoit à détruire dé 
fond en conible , bien loin d'en être infépat'able $ 
Vertu que la Providence n'a pas laiffée fans ré- 
compenfe, s'il eft vrai, comme on le pfouVera 
dans la fuite , que Plntégrité morale tait notre 
bonheur en ce Monde. Mais qu'eft^ce quel'//?-** 
iigritiï 

2. L'Homme eft integfe au vertueux ^ lorfque 
fans aucun motif bas & fef vile , tel que l'efpoif 
d'une récompenfe, ou la crainte d'un châtiment^' 
il contraint toutes fes paflions à confpifer au bien 
général de fon efpece : effort héroïque , & qui 
toutefois n'eft jamais contraire à fes intérêts par-» 
tîculiers* Hantjlum id inultigimus^ quod mit cjl ^ 

K % 
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ut^ detractd omni uçilitau jjine ullU pmmîîs , fiuc^ 
iibusve , per fdpfum pojjjitjun laudari. Quody qualc 
Jît^ non tam dtfiniùont quâ fum ufus innU'tgipoteJlj 
^uanqiiam aliquantum pouji , quàm commimi om^ 
nium juiUcio & opùmi cujufqut fiudïis atqucfaSis^ 
qui pcr multa 'ob tam unam caufam faciuru , qui^i 
dccc£ y quia rc3umy quia honcjlum tfl , tt(i nvllum 
conftcuturum cmolumcntum vident. Cicer. de Ordtm 
Mais ne pourroit-on pas inférer de cette défini- 
tion , que refpoir des bien^ fiiturs & Tefiroi des 
peines éternelles anéantirent le mérite & la ver- 
tu ? Ceft une objeâicm à laquelle on trouvera 
des réponfes dans la SeÔion troifieme du pre- 
mier Livre. Ceft-là que , fans donner dans les 
vifions du Quiétifme , ou faire de la dévotion un 
trafic, on relevé tous ks avantages d'un culte qui 
pjréconife cette croyance. 

3. Après avoir deteçixiiné en quoi confiôoitla 
Vertu (entendez par-tout Vertu moriale ) , nous 
prouverons , avec une précifion vrainnent géomé- 
trique, que de tous les fyftêmes concatiant la 
Divinité^, le Thiifmc eu le feul qui lui foit favo- 
rable. >► Le Thiifme^ dira-t-on ! Quel blafobeme I 
^ ^loi ces ennemis de toute révélation leroient 
» les feuls qui puffent être bons & vertueux « ? 
A Dieu ne plaife que je me rende jaoïais Técha 
•d'une pareille doftrine. Auffi n'eft-^e point celle 
de M, S, qui a foigfleiUetj^eftt prévenu Ja confii- 
fion qu'on pourroit faire des termes de D^e & 
de Théific Le Z>^i/?/, dit4l , eft ceJw'qui croit en. 
Dieu, mais qui nie toute, révélation ; le Thiific , 
pu cQn traite , eft celui qui eft pret^ d'admettre la 
révélation , & qui adm^et déjà l'eKiôence .d'un 
Dieu. M*îs en Ai^lois fe mot de Tknft défignc 
indiftinûem ent Dkfie^ Tkéijle. Confuliori'Oidieufe 
contre laqu elle fe récrie M, S. qui Ji'apufuppojn 
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ter qu'on proftituât à Une troupe d'impîes le nom 
de Tkiifits , le plus augufte de tous les noms. Il 
s*eft efforcé d'effacer les idées injurieufes qui y 
font attachées dans fa langue , en marquant y avec 
toute Texaftitude poflible , Toppofition du ThiiJ^ 
me à VAthcifmt , &ç fes liaifons étroites avec le 
Chrijlianifme. En effet , quoiqu'il foit vrai de dire 
que tout Thcijlc n'eft pas encore Chrétien, il n'eft 
pas moins vrai d'affurer que pour devenir Chri^ 
tien j il faut commencer par être Théijie^ Le fon- 
dement de toute Religion c'eft le Thiifmc, Mais 
pour détromper le rublic de l'opinion peu fa- 
vorable qu'il peut avoir conçue de cet illuftre 
Auteur, fur le témoignage de quelques Ecrivains , 
intéreffés apparemment a Tentraîner dans un parti 

3ui fera toujours trop foible , la probité m'oblige 
e citer à Ion honneur ôc à leur honte ks pro^ 
près paroles. 



jis avtrfi as 1 am to the 
Cauje of Theifm, or Namc 
ofUEïST , wAen taken in a 
fenfe exclûpve of Révélation ; 
I confider fiill that , in JlriSt" 
nefs^ the Roo: ofall ifTHEiSM; 
and that to he a fittîed Chrif- 
iian^ it is ntcefj^ry to he firfi 
ofal. a good Theist • • • • • 



• Nor hâve 1 patience 

to hear the Name of Theist 
l the higheli ofall Names ] de- 
^jy^d, and fit là oppofiion to 
Chriftiaiiity, As ifour Relii- 
gfon \tfas a kind of Magik , 
whtch depànded not on the Be-^ 
liefof a finale fitpreme Being. 
Or as if the fimt & rational 



» Quetqu'horreuc <Tud 
» j'aie , dit-il , ( Vol. IL 
n^ pag* 209 ) du Déifme , ou 
w de Cette hypothefe oppô- 
j> fée à la révélation, toute-» 
n fois Je confidere le ThéiC- 
n me comme le fondement 
» de toute Religion. Je crois 
» que pour être fcon Ghré* 
3? tien , il faut commencer 
ji par être bon Théifte. Et 
» conféquemment je ne peux 
n fouffrir qu'en oppofant Tua 
w à l'autre , on décric injuf- 
i> tementle plusfacréde tous 
V les noms , le nom de Théif- 
j> te ; comme fi notre RelU 
17 glôn étoit une efpece de 
n culte magique , & qu'elle 
n #ût d*autre bafe que la 
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'fielief cffuch a Seing en phi- 
fo/ophical grounds , was anim" 
froper Qualification for Bclie* 
ving any thing further. Excel- 
lent Préfomption^forthofe wka 
naturaly incline tho the Disbe- 
liefof Révélation , or who thrà 
'yanity affeâa hrçedom ofthis 
Undl 



OURS 

n croyance d'un feul Etre 
» fuprême , ou cme la croy an- 
» ce d'un feul Etre fuprê- 
» me , fondée fur des rai- 
II fonnemens philofophiques, 
w fût incompatible avec nb- 
n tre Religion, Certes , ce 
ji feroit donner beau Jeu à 
}> ceux qui , foit par Scep- 
)> ticifme , foit par vanité , ne 
j> font déjà que trop enclins 
}> à rejetter toute révélation. 

Et ailleurs , voici comment il ij'exprime encore. 

. The only Suhje6l on whick w Quant à la foi & à l'or- 

we art perfiBl v fecure , and » thodoxie de ma croyance , 

v^ithout fear ofany juft Cen^ » je me fens, dit-il, (Vol.lII. 

fure or Reproach , is that of >y pag. 3i5),dansunefécurité 

Faith , and Orthodox Be- v parfeite & raifonnable , & 



X.IEF. For in the firfi place , it 
VfiUappear^ that thro' a prO'- 
found RefpeSl , and religions 
f^eneration^ we kave fbrborn 
fo much as to name any ofthe 
faCTedandfoUnf.n Myfterys of 
Révélation. And^ in, the next 
flace, as we çan with confi-* 
4cnce déclare , th4^ we hâve 
^ever in any Wntins , pubUck 
çrprivate , attempted Juch high 
Refearchçs , nor hâve evtr in 
PraHice acquitte doutefeiv es ot" 
herwife than as juft Confpr- 
inifts /p thç lawful Church ^ 
fpwemay^ in a proper Senfe ^ 
he faid faithfully and dutifully 
ip çmbrace thofe holy Myfte- 
rys , even in theirminuteft Par-r 
$iculars , and without the leaft 



M )e me flatte de n'avoir fur 
)> ces articles]^ reproches, ni 
» cenfures équitables à crain- 
vdre, Teleft le religieux 
>i refpeÔ , telle eft la véné- 
» ration profonde que je por- 
9> teàlaréyélation , que dans 
» le cours de cet Ouvrage 
w je me fuis fcrupuleufement 
3> abftenu , je ne dis pas de 
» dilcuter , mais même de 
» nommer les divins myfte- 
» res qu'elle nous a tranf- 
i>mis. C'eft avec toute la 
V confiance que donne la vé- 
» rite , que je déclare n'avoir 
w jamais fait de ces propo- 
9> fitions fublimes la matière 
wde meç Ecrits publics ou, 
» particuliers , & que je pro- 



JException on account of th^ir « tefte , quant à ma ^ondui- 
ama^ing Depth. » te , qu'elle a toujours été 

n conforme aux préceptes de l'Eglife autorifçc par nos Loixj 
l> enforte qu on peut dire , avec la dernière exaéHtude , 
41 que, fortement attaché au culte de mgn Pays , j'en çm-î 
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^ braffe tous les dogmes dans tQUte l^ur étendue , fansoue 
7t cette profondeur dont mon efprit eft étonné, ait le plus 
» légèrement altéré ma croyance <<• 

Je ne conçois pas comment , après des protef- 
tations aufli folemnelles d'une entière foumiflîon 
de cœur & d'efprit ^ux myfteres facrés de fa re- 
ligion, il s'eft trouvé quelqu'un affez injufte pour 
compter M. S. au nombre des Afgils , des Tinda- 
les & des Tolands , gens aufli décriés dans leur 
Eglife , en qualité de Chrétiens , crue dans la ré- 
publique des Lettres, en qualité d Auteurs ; "mau- 
vais Pi-oteftans & miférables Ecrivains. Svift , 
n' s'y connoît fans doute , en porte ce jugement 
s fon chef-d'œuvre de plaifanterie. » Auroit- 
» on jamais foupçonné, dit-il, qu'Afgil fut un: 
^ beau génie & Toland un Philolophe , fi la re- 
» lîgion , ce fujet inépuifable , ne les a voit pour- 
n vus abondamment d'efprit & de ivlldgilmes .^ 
n Quel autre fujet renfermé dans les nomes de la 
H nature & de l'art auroit été capable de procu- 
H rer à Tindale le- nom d'Auteur profond , & de 
>> le faire lire ? Si cent plumes de cette façon 
>► avoient été employées pour la défenfe du chrif» 
» tianifme , elles auroient été d'abord livrées à 
» un oubli éternel. « 

4. Enfin , tout ce que nous dirons à l'avantage 
de la connoiflance du Dieu des Nations , s'appli- 
quera , avec un nouveau degré de force , à la con- 
noiflance du Dieu des Chrétieqs. C'eft une ré- 
flexion que chaque page de cet Ouvrage offrira à 
l'efprit. Voilà donc le Lefteur conduit à la porte 
de nos Temples. Le Miflîonnaire n'a qu'à l'atti- 
rer maintenant aux pieds de nos Autels. C'efl: fa 
tâche. Le Philofophe a rempli la fienne. 

n ne me refte qu'u» mot à dire fur la manière 

K4 
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h^i Discours PRéLiMiNAiRe;' 
dont j'ai traité M. S. . . je Tai lu & relu : )é m# 
fuis rempli de fon éfprit , & j^ai , pour ainfi dire, 
fermé fon livre , lorlque f ai pris la plume.. On n'a 
jamais ufé du bien d'autrui avec tant de liberté* 
J'ai refferré ce qiii m'a paru trop diffus , étendu 
ce qui m'a paru trop ferré ; reâifié ce qui n^étoit 
penfé qu'avec hardieffe ; & les réflexions oui ^c- 
coippagnent cette/efpece de texte , font fi fréquen- 
tes, que rEffai de M. S.... qui n'étoit propre- 
ment qu'une démonftration métaphyfique 9 s'eft 
converti en élémens de morale affez confidéra- 
. blés. La feule chofe que j'aie fcrupuleufement 
refpeftée , c'eft l'ordre , qu'il étoit impoffible de 
fimplifier : auffi cet ouvrage demande-t-il encore 
de la contention d'efprit. Quiconque n'a pas la 
force ou le courage de fuivre un raifonnemçnt 
étendu , peut fe diipenfer d'en commencer la lec* 
ture; c'ç|lpour d'autres que j'ai travaillé. 
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PARTIE PREMIERE. 
Section premi ère. 



I 'VVV^ fffi A Religion & la Vertu font unies 
^^^^^^^ j^ar tant de rapports , qu'on les re- 
a L i garde communément comme deux 
g;n ^ inféparables compagnes. Ceft une 
^i;k»cn»5 1 Haifon dont on pente fi fevorable- 
ment , qu'on permet à peine d'en 
£ure abftraûion dans le difcours , & même dans 



Digitized by 



Google 



154 ESS AI SUR LE MÉRITE 

refprit. Je doute cependant, que cette idée fcru-^ 
puleufe foit confirmée par la conrioiflance du 
monde ; & nous ne manquons pas d'exçmples qui 
paroiffent contredire cette union prétendue. N a- 
t-on pas vu des peuples , qui, avec tout le zèle 
imaginable pour leur religion , vivoient dans la 
dernière dépravation,& n*avoient pas ombre dTiu- 
manité ; tandis que d'autres , qui fe piquoient fi 
peu d'être religieux , qu'on les rega|-de comme de 
vrais athées , obfervoient les grands principes de 
la morale , & nous ont arraché l'épithete de ver- , 
tueux , par la tendreffe & l'afFeâion génereufe 
qu'ils ont eues pour le genre humain. En général y 
on a beau nous affurer qu'un homme eu plein de 
zèle pour fa religion ; fi nous avons à traiter 'avec 
lui , nous nous informons encore de fon carac- 
tère. » M.** *** a de la religion , dites-vous ; <^ 
>> mais a-t-il de la probité} » (i) Si vous m'enfliez 
feit entendre d'abord qu'il étoit honnête homme, 

{l) Remarquez qu'il eft queftion ici de la Religion en 
général. Si le Chriftianifme étoit un culte univerfeliement 
«mbraffé , quand on affureroit d'un homme qu'il eft bon 
Chrétien , peut-être feroit-il abfurde de demander s'il eft 
honnête homme ; parce qu'il n'y a point , dira-t-on , de 
Chriftianifme réel fans probité. Mais il y a prefqu'autant 
de cultes différens que de Gouvqrnemens ; Ôc fi nous eti 
croyons les Hiftoires , leurs préceptes croifent fouYent les 
principes de la Morale : ce qui fuôit pour juftiôer. ma pen- 
iée : mais afin de lui donner toute révidence poffible » fiipr 
pofez que, dans un befoin preffant de fecours, on vous 
adreflat à quelque Juif opulent : vous favez que (a Reli- 
gion permet l'ufure avec l'Etranger ; efpérericz-vous d^ac 
traiter à des conditions plus favorables , parce qu'on vous 
affureroit que. cet homme, eft un des Seâateurs les plus 
zélés de la Loi de Moïfe ? & tout bien confidéré , ne vau- 
<lroit-il pas beaucoup mieux, pour vos intérêts, qu'il paflât 
pour un fort mauvais Juif, 6c qu'il fût même loupçonné 
<ians la Synagogue d'être un peu Chrétien ? 
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je ne me feroîs jamais avifé de demander sll étoit 
dévot. (*) Tant est grande sur nos esprits, 
l'autorité des principes moraux. 

Qu'eft-ce donc que la Vertu morale ? quelle 
influence la religion, en général, a-t-elle fur la pro- 
bité ? Jufqu'à quel point fuppofe-t-elle de la ver- 
tu ? SeroitMl vrai de dire que rAthéifme exclut 
toute probité , & qu'il eft impoflîble d'avoir quel- 
que vertu morale, fans reconnoître un Dieu ? Ces 
queftions font une fuite de la réflexion précéden- 
te , 6:; feront la matière de ce premier Livre. 

Ce fujet eft prefque tout neuf; d'ailleurs , l'exa- 
men en eft épineux & délicat : qu'on ne s'étonne 
donc pas fi j^e fuis une méthode un peu finguliére* 
La licence de quelques plumes modernes a ré- 
pandu l'alarme dans le camp des Dévots : telle eft 
en eux l'aigreur & l'animofité, que, quoi qu'un Au- 
teur puifle dire en faveur de la religion , on fe 
récriera contre fon Ouvrage, s'il accorde quelque 
poids* à d'autres principes. D'une autre part , les 
beaux efprits & les eens du bel air , accoutumés 
à n'envifager dans la religion que quelques abus 
qui font la matière éternelle de leurs plailanteries » 
craindront de s'embarquer dans un examen fé- 
rieux, (car les raifonneurs les effraient), & trai- 
teront d'imbécille un homme qui profefle le défin- 
téreflement , & qui ménage les principes de reli- 
gion. Il ne faut pas s'attendre à recevoir d'eux 
plus de quartier qu'on ne leur en a fait ; & je les 
vois réfolus à penfer auflî mal de la morale de 
leurs Antagoniftes , que leurs Àntagoniftes pen- 

[i] Par-tout oîi ce mot fe ptend en mauvaife part, il 
faut entendre , comme dans la Bruyère & la Roche-Fou- 
cault , faux Dévot ; fens auquel une longue , & peut-êtr<r 
pdieufe prefcription 1*4 déterminé. 
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ftnt mal delà leur. Les uns '& les autrçs croi- 
roieht avoir trahi leur caufe , s'ils a voient aban- 
donné un pouce de terrein. Ce feroit un miracle 
que de perfuader à ceux-ci qu'il y a quelque me* 
rite dans la religion , & à ceux-là _i que la vertu 
n'eft pas concentrée toute entière dans leur parti. 
Dans ces extrémités , quiconque s'élève en faveur 
• de la religion & de la vertu , & s'enjgage , ea 
marquant à chacune fa puiflance &c fes droits ^ 
de les conferver en bonne intelligence , celui-là , 
dis-je , s'cxpofe à faire un mauvais (*) perfQnr 
nage. 

♦ (i) Je me fuis démandé quelquefois pourquoi tous ce# 
Ecrits dont la fin dernière eft proprement de procurer aux' 
hommes un bonheur infini , en les éclairant fur des vérités 
furnaturelles , ne produifent pas autant de fruits qu'on au- 
loit lieu d*en attendre. Entre plufieurs caufes de ce trifte 
effet , j'en diftinguerai deux , la méchanceté du Leâeur , 8c 
rinfufcfance de rEcrivain. Le Lefteur ^ pour juger faine-^ 
ment de l'Ecrivain , devroit lire fon ouvrage dbms le Alên- 
es des paffions : l'Ecrivain , pour arriver à laconviâiondit 
t^eâeur , devroit . par une entière impartialité , réduire aa 
filence les paffions dont il a plus à redouter que des raifon- 
nemens. Mais un Ecrivain impartial , un Lefteur équitable' 
font prefque deux êtres de raifon dans les matières dont iî 
s'agit ici. Je dirois donc à tous ceux qui fe préparent d'eiw 
trer en lice contre le vice & l'impiété : cxaminez-vou» 
avant que d'écrire. Si vous vous déterminez à prendre la 
plume, mettez dans vos Ecrits le moins de bile & le plus 
/de fens que vous pourrez. Ne craignez point' de donner 
trop d'efprità votre Antagonifte; faites-le paroître fur le 
champ de bataiUe ^vec toute la force , toute l'adreffe , tout 
l'art dont il eft capable. Si vous voulez qu'il fe confeiTe 
vaincu ne l'attaquez point en lâche. SaififTez-le corps à 
corps : prenez-le par , les endroits les plus inacceifioles. 
Avez-vous de la peine à le terraffer? n'enaccufez que vous- 
même : fi vous avez (ait les mêmes provifions d'armes^ 
qu'Abbadie & Drtton , vous ne rifquez rien à nlontcer fur 
Tarêne la même franchife qu'eux. Mais fi vous 41'avez ni 
les nerfs ni la cuiraffc 4e ces athlètes , que ne demeurez- 
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Quôî qu^il en foit , fi nous prétendons attein- 
dre à révidence , & répandre quelques lumières 
dans cet Effai , nous ne pouvons nous difpenfer 
de prendre les chofes de loin ^ 6c de remonter à 

vous en repos ? Ignorez-vous qa*un fot Livre en ce genre 
fait^lus de sud en un jour, que le'metlleur Ouvrage ne 
fera jamais de bien. Car telle eft la méchanceté des nom- 
tnrs , que û vous a avez rien dit qui vaille , on avilira 
votre caufe , en vous Eaifant l'honneur de croire qu'il n*jr 
avoit rien de mieux à dire* J'avouerai cependant , qu'il y a 
des hommes affez déréglés pour afFefter l'At^éifme & l'irré- 
ligion , à qui , par conféquent , il vaudroit mieux faire honte 
de leur vanité ridicule , que de les combattre en forme. Car 
pourquoi chercheroitron à les convaincre ? Ils ne font pas 
proprement incrédules. Si Ton en croyoit Montagne » il 
feudroit en renvoyer la converfion au Médecin : l'approche 
«lu danger lein- fera perdre contenance. S'ils /ont affe^ous , 
dit-il, ils ne font pas affe^ forts. Ils. ne lairront de joindre Uum 

riins vers k CUl^fi vous, Jkur attaché^ un kon touf (tepée dans 
poitrine ; & quand la crainte & la m^die aura appefanti 
€ttte licenàeufe ferveur dk humeur volage ^'^ ils ne lairront de fe 
revenir, tf» l^^fir r^riier tout difcrettement aux créances 6» 
exemples vubUçs. Autre chofe eft un dogme firieufement digéré ; 
ature ehofe , ces mprejjions fiiperficielles , Ufyuelles fiées de ta dé-' 
i^che à! un e^rii débauché^ vont nageant témtrairenunt & incer-^ 
tainement dans la fantaifii. Hommes Hen #^â^/ei 6^ écerre^ 
Jés qui tâchent d'être pires qu'ils ne peuvent. On ne peut s'em- 
]pêcner de reconnoitre dans cette peinture un très-grand 
nombre d'impies , & il feroit * peut-être à fouhaiter qu'elle 
iconvînt à tous. Mais s'îl y a quelqucfs iiQpies de bonne foi , 
tcomme la mukitiidèjd^ ouvrages dogmatiques lancés con- 
tr^eux ne permet pas d'en douter , il eft eflentiel à l'intérêt , 
& çiême à Thonneur de lu Religion , qu'il n'y ait que les 
efprits fupérieurs qui fe chargent de les combattre. Quant 
'4H1X autres qçi peuvent avoir autant & quelquefois plus de 
ffldk avec moins 4e iumkr^ , ils devTOient (e contenter de 
lever leurs ipains vers le Ciel pendant Taâion , ôc c*eft le 
^artt que j'aurg^ pris , fans doute , fi je ne regardois TAu- 
"teur don| je m'appui.e ^ chaque pas , comme un de ces 
hommes extraordinaires^ & proportionnés à la dignité du 
Ja caufe qu'ils ont à foutehir. * 
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la fource, tant de la croyance naturelle , que AeS 
opinions fantafques , concernant la Divinité. Si 
nous nous tif ons heureufement de ces commence- 
siens épineux , il faut efpérer que lerefte de notre 
route fera doux & facile. 

Section Seconde. 

Ou tout eft conforme au bon ordre dans 1*U- 
Hivers , ou il y a des chofes qu'on auroit pu for- 
mer plus adroitement , ordonner avec plus de fa- 
geffe, & difpofer plus avantageufement pour Fin- 
térêt général des êtres & du tout. 

Si tout eft conforme au bon ordre , fi tout con- 
court au bien général ; fi tout çft fait pour le 
TnicuxjW n'y a point de mal abfolu dans llJnivers, 
point de mal relatif au tout. 

Tout ce qui eft tel qu'^1 ne peut être mUux , eft 
pan&itement bon. 

S'il y a dans la Nature , quelque mal abfolu ^ il 
eft poflîble qu'il y eût quelque chofe de mieux j 
finon , tout erft partait & comme il doit être. 

S'il y a quelcfue chofe à^abfolumcm mal, il a été 




excellent , il n'y auroit point de mal abfolu : 011 
«'il y a quelque mal abfolu , c'eft un autre qui 
l'aura caufé. 

Si le hafard a produit dans FUnîvers quelque 
mal abfolu , l'Auteur de la Nature n'efl pas la caufe 
de tout. Conféqucmment , fil'onfuppofe un èxr^ 
intelligent qui ne foit que la caufe du bien , mais 
qui n'ait pas voulu,, ou qui n'ait pu prévenir le 
mal abfolu que le hafard ou quelque mtelligençe 
rivale a produit j cet être «ft impiiiflant oudéfec-! 
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toeiix. Car ne pouvoir prévenir un mal aijolu , 
c'eft impuiiTance : ne vouloir pas le prévenir ^ 
quand on le peut , c'eft mauvaile volonté, 

L'Etre tout-puiffant dans la Nature , flc qu'oa. 
iuppofe la gouverner avec intelligence & bontés 
<:'eft ce que les hommes , d'un confentementunam*- 
me, ont appelle Dieu. 

S'il y a dans la Nature pliifieurs êtres & fembla- 
tles & fupérieurs , ce font aut9nt de Dieux. 

Si cet Etre fupérieur , fuppofé qu'il n'y en ait 
qu'un, fi ces Etres fi.ipérieurs , fuppofé qu'il y en 
ait plufieurs , ne font pas effentiellement bons , oa 
les appelle Démons. 

Croire que tout a été fait & ordonné , que tout 
cft gouverné pour le mieux , par une feule intelli^ 
gence effentiellement bonnes c'eft un parfait 
T/uifte.{i) 

Ne reconnoître dans la Nature d'autre caufe ^ 
d'autre principe des Etres que le hafard'; nier 
qu'une intelligence fuprême ait fait, ordonné, dif- 
pofé tout à quelque bien général ou particulier > 
c'eft être un parfait j^thée. 

Admettre plufieurs intelligences fupérîeures ,' 
toutes effentiellement ^onnes , c'eft être Poli-* 
théifte. 

Soutenir que tout eft gouverné par une ou plu- 
fieurs intelligences capricieufes , qui , fans égard 
!)OUi; l'ordre , n'ont d'autres loix que leurs vo- 
ontés , qui ne font pas effentiellement bonnes , 
c'eft être Démonifle. 

Il y a peu d'efprits qui aient été en tout tems , 

(i) Gardez- vous bien de confondre ce mot avec celui 
de DéifU, Voyez le Traiti 4e la véritable Religion , par M. 
l'Abbé Delachambre, DoÔ. de Sorb. , fi vous voulez être 
«pftnm à fond de la différence du Théifme Se du Déi/me. 



Digitized by 



Google 



i6o Essai SUR LE MÉRITE 
invariablement attaches à la même hyppthéfe ^uf* 
un fujet aufli profond que la caufe imiverfelle des 
Etres & réconomie générale du Monde ; de f a- 
veu mtme des perfonnes les plus religieufes(i), 
toute leur foi leur fuffit à peine en certains mo^ 
^sifens , pour les foutenir dans la conviâion d'une 
intelligence fuprême ; il eft des conjonâures , oèi 
frappées ^des défauts apparens de l'adminiAration 
de rUnivers , elles font violemment tentées de 
jugeï" défavantageufement de la Providence. 

Qu^e.ft-ce que V opinion d'un homme? celle qui 
lui eft habituelle. C'eft Thypothefe à laouelle il 
revient toujours , & non celle dont il n'en jamais 
forti , que nous appellerons fon fcntiment. Qui 
pourra donc affurer qu'un homme qui n'eft pas 
im ftupide , eft un parfait Athée ? Car fi toutes fe« 
penfées ne luttent pas en tout tems , en toute oc*» 
cafion, contre toute idée, toute imagination , tout 
fbupçon d'une intelligence fupérieure , il n'éft pas 
un parfait Athée. De même , fi l'on n'eft pas con^ 
tanunent éloigné de toute idée de hafard ou de 
mauvais génie , on n'^ft pas parfait Théiftc ; c'efli 
le fentiment dominant qui détermine l'état. Qui- 
conque voit moins d'ordre .dans l'Univers que de 
hafard & de confufion , eft plus Athée que Théiftse^ 
Quiconque appérçoit dans le monde des traces 
plus diftinftes d'un mauvais génie que du bon , eô 
moins Théifte que Démonifte. Mais tous ces fyf- 
lématiques prendiiont leur dénomination , feloû 
le côté oîi l'efpritfe fera fixé le plus fouvent (fcaïs 
fes ofcillations. - 

Du mélange de ces opinions , il en réfulte un 

(i) Penè moti funt pedes^ met , fatem ficcatommyidcnh 
David, in Pfâlni. ^ 
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Jjrand nombre d'autres' (i) , toutes différentes en* 
tr'elies. . , ^ - 

L'athéifme feul exclut toute religion. Le par-*. 
feit Démonifte peut avoir yn culte. Nous con-^ 
noiflbns même des nations entières qui adorent 
un diable , à qui la frayeur feule porte leurs prie-^ 
res, leurs offrandes & leurs facrifices ; & nous 
n'ignorons pas que dans quelques religions , on 
He regarde Dieu que comme un Etre violent ^ 
defpotique , arbitraire ^ & d^fUnant les créatures 
a un malheur inévitable , fans aucun mérite oii 
démérite prévu j c'efl-à-dire , qu'on élevé un dia* 
ble fur ces autels où l'on croit adorer un Dieu. 

Outre les feâateurs des différentes opinions 
dont nous venohs de faire mention , nous remar* 
queronsde plus , qu'il y a beaucoup de perfonnes^ 

(i)Le TTièifme avec le Démonifme. Le pémonifmè 
avec le PoJythéifme. Le Déifine avec rAthéifme. Le Dé-*- 
taonifme ;fvec TAthéifinei Le Polythéifme avec l'Athéif-*» 
ine. Le Thiéifine avec le Polythéifme. Le Théifme ou lô 
Polythéifme avec le Démonimie , ou avec le Démonifme 
& rAthéifme. Ce qui arrive , loriqu'on admet 

Un Dieu dont la nature eft bonne & mauvaife ; ou deut 
principes , l'un pour le bien , & l'autre pour le mal. 

Ou plufieurs Intelligences fuprêmcs & mauvaifes ; ce 
que Ton pourroit proprement appeller Polydémonifme. 

Ou lonque Dieu 6c le hafard .partagent l'empire de l'U-^ 
nivers. 

Ou lorfque VUnivers eft gouverné par le hafard &: pat 
un mauvais Génie. 

Ou Ibrfqu'on admet plufieurs Intelligences maUvaifes i 
fans exclure le hafard. 

On lorfqu'on fuppofe le Monde fait & gouverné pai* 
plufieurs Intelligences toutes bienfailàntes. 

Ou lorfqu'on admet plufieurs Intelligences fuprêmes tarit 
bonnes que mauvaifci. 

Ou lorfqu'on fuppofe que l'adminiftratîori des chofes eft 
partagée entre plufieurs Intelligences tant bonnes qui 
jpanvaifes, &4e^(ar4i 
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qui , par efprit de fcepticifme , par indolence , 'OU 
par défaut dç lumières , ne font décidées pour au- 
cune/ 

Tous ces {yftêmes fuppofés , il nous reftè à 
examiner comment chaque fyftême en particu- 
lier, &rindécifion même, s'accordent avec la Ver- 
tu , & jufqu'où ils font compatibles avec un ca- 
raûere honnête & moral. 

SECONDE PARTIE. 

Première Sectiok. 

Slà Orfque je tourne les yeux fur les Ouvrages 
d'un Artifte ou fur quelque produâion ordinaire 
de la Nature , & que je fens en moi-même com- 
bien il eft difficile de parler avec exaftitude des 
parties , fans une connoiflance profonde du TêiUi 
je ne fuis point étonné de notre infuffifance dans 
Jes recherches qui concernent le Monde , le chef- 
d'œuvre de la Nature. Cependant, à force d'ob- 
fervations & d'étude i à force de combiner les 
proportions & les formes dont la plupart des 
créatures qui nous environnent , font revêtues , 
nous fommés parvenus à déterminer quelques- 
uns de leurs ufages. Mais quelle eft la nn de ces 
créatures en particulier ? En général même , à 
quoi fert l'efpece entière de quelques-imes d'en- 
tr'elles ? Ceft ce que nous ne connoîtrons peut- 
,être jamaisv Cependant 

Nous lavons que chaque créature a un Intérêt 
prive y un bien-être qui lui.cft propre, & auquel 
elle tend de toute fa puiffance ; penchant raifon* 
nable qui a fon origine dans les avantages de ia 
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conformation naturelle. Nous favons que fa con-»» 
dition relative aux autres Etres eft bonne ou mau- 
vaife ; qu'elle afFeûionne la bonne , & que le Créa- 
teur lui en a facilité la pofleflion. Mais fi toute 
créature a un bien particulier, un intérêt privé , 
un but auquel tous les avantages de fa conflitu*» 
don font naturellement dirigés ; & fi je remarque 
dans les payions , les fentimens , les affeâions 
d'une créature, quelque chofe qui Téloigne de fa 
fin ; j'affurerai qu'elle eft mauvaife & mal condi- 
tionnée. Par rapport à elle-même, cela eft évi- 
dent. De plus , fi ces fentimens , ces appétits quz 
Fécartent de fon but naturel, croifent encore celui 
de quelqu'individu de fon efpece,, j'ajouterat 
qu'elle eft mauvaife & mal conditionnéç , relati- 
vement aux autres. Enfin , fi le même défordre 
dans fa conftitution naturelle, qui la rend mauvaife 
par rapport aux autres , la rendoit auffi mauvaife 
par rapport à elle-même^; fi la même économie 
dans (ts afFeAions , qui la qualifie bonne par rap- 
port à elle-même , produifoit le même effet rela-. 
tivement à (qs femblables , elle trouveroit en ce 
cas fon avantage particulier en cette bonté, par 
laquelle elle feroit le bien d'autrui; & c'efl en ce 
fens que l'intérêt privé peut s'accorder avec la 
vertu morale. 

Nous approfondirons ce point dans la dernière 
partie de cet effai. Notre oojet, quant-à-préfent , 
c'efl de chercher en quoi confifle cette qualité que 
nous défignons par le nom de bonté. Qu efl-ce que 
la bonté } 

Si un hiftorien ou quelque voyageur nous faifoît 
la defcription d'une créature parfaitement ifolée , 
fans fupcrieure , fans égale, fans inférieure , à l'a- 
bri de tout ce qm pourroit émouvoir ks paffions^ 
feule , en un mot ; de fon efpece ; nous dirions , fans 

La 
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héfiter, que cent créature Jingulien doit être plongée 
dans une affreufe mélancolie ; car^ quelle confolatiotê 
pourroit't-elle avoir en Un monde qui riefi pour elle 
qiiune vajle foUtude. Mais fi Von ajoutoit, qtien 
dépit des apparences y cette créature Jouit de la vie^ 
fentle bonheur £exifiefj & trouve en elle-^même de 
ta félicité; alors nous pourrions convenir ^«e ce 
tiefipas tout-àfait un monjlrcj & que relativement à 
xlle^méme , fa conflitution naturelle ncfl pas entière* 
ment abfurde ; mais nous nuirons jamais jufqi^à dire 
que cet Etre efi bon. Cependant fi Ton infifîoit , & 
qu'on nous objeâât qu'il ejl parfait dans fa mani^^ 
te ^ & tonféquemment que nous lui refufons à tort Vi* 
pithete de bon ; car qti importe qu^il ait quelque^ chofe 
à démêler avec d'autres^ ou non} il faudroit bien 
fi-anchir le mot , & reconnoître que cet Être efl bon^ 
s'il ejl pofjible toutefois ^ qi^ il foit parfait enjoi^mê* 
me ^ fans avoir aucun rapport avec t univers dans /e- 
qud il efl placé. Mais fi Ton venoità découvrir, à 
Ja longue, quelque fyftême dans la nature dont on 

Îmt confidérer ce vivant automate , comme fai- 
ant partie, il perdroit incontinent le titre de bon, 
dont nous l'avions décoré ? car comment con- 
viendroit-il à un individu qui, par fa folitude & 
fon inaâion , tendroit aufli direâement à la ruine 
defon efpece (i)î 

' (ï) Dîvîh Anachorète ^ fufpendez tin moment la pro- 
fondeur de vos méditations, & daignez détromper un pau^ 
vre Mondain , & qui fait gloire de l*être. J'ai des paffions , 
& je ferois bien fâché d'en manquer : c*eft très-paffionné- 
ment que j'aime mon DLeu, mon Roi, mon rays, mes 
parens , mes Amis , ma Maîtreffe & moi-;même. 

Je fais un grand cas des richefles :j'en ai beaucoup, iL 
l'en defire encore : un homme bienfaifant en a-t-il jamais 
affez? Qu'il me feroit doux de pouvoir animer ce talent 
qui languit fous mes yeux, unir ces. amans que l'indigence* 
itetifnt dans le célibat , venger, par mes largeffes, ce labo- 
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Mab fi dans U (Iruûurie de cet Animal cru d$ 

tout Autre 9 j'entrevois des^ Uens qui l'attachent à 

des Êtres connus & diâférens de lui ;: fi ia conlpr-T 

mation m'indique^dès rappotrts, même.à d*autre$ 

eipeces que la fienne , j'affufe^ai qu'il fait partie 

de quelque fyftême. Par exemple, s'il eft maie, il 

a rapport en cette qualité avec 4a fggidlei ^ la 

conrormatiQiif ^ativ^ du m^l^ ôçtfelfe fçmeilessk^ 

nonce ùae. nouveller chaîne d'^tf^es.jÇ^wn nouyel 

ordre de chofes. Ç'eft celui d'^qe efpf çcrou d'unç 

race particulière de créatures -qui^ ont une tige 

commune ; race qui s'accroît & s'éternife aux.djé^. 

pens de pîwfiôurs; fyftêmes qui. lui fqnt.deftin^s. 

Ponc fi toute une efpece d'animaux contri]^^ 
à l'ejdftence ou au bien-être d'une autre efpece.ji 
l'efpece façrifiée n'eft que partie d'un autre iyf-^ 
tême. . . - * £ 

-: L'exiftencerde ja Mouche eft néceflaire à la fiib^ 
fiftance de l'Araignée : auffi le vol étourdi, 1^ 

n€vix Cpmmerçan.t <fes revers de H fortune j: J^ ne/i^îi ^feij 

Îue Jour qu*un ingrat.; que ne ^uis-je en fa'u« qa cejit \ 
?eft à.fnon aiifançe , Religieux fanatique , quej^ous deyci^ 
le pain que vôtre quêteur vous apporté. ' , * 
'^ Paime les plaîfirs honnêtes : je les (Quitte le mems que je 

Seux : je les cdnduis d'une table cfioins fomptueufe i^ie 
^Kcatc, à des jftju p}us amufans qu'intçreffé» ^ <^t fïtif^i 
romps pour pUurer les malheurs d'Andromaque , ou rire de* 
bputades du Mifanthrope : je nae garderai bien de les exiUi 
par de noires réfleitions ; que répou variée & le trouble pour*» 
luivent fans ceffe le crime ! l'elpoir & la tranquillité, com^ 
ps^nes infépa^slbles de ia juftice, me conduiront par la malor 
]uiqu*au bord 4u pjécipiçe que le f^e Auteur de mes jour% 
Qi'a d^obc par les fleurs dont il, Ta couvert; & malgr.é.le^ 
foins avec lelquels vous vous préparez % un inft^nt que je laiff^ 
Venir, je doute que votre nn loitïplus douce & plvjs heu- 
îenfe que k mienne. En tout cas, ^ la cpnfcience reproche 
à l'un de npus deuxd'îivoir été inutile à fa ps^trie ^a,fa Ça^ 
^le Çl à ^çs Aînis, ^e nç crains point que ce fott à xàçA^ 
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iÎTuâufe délicate, &c les membres déliés de l'un 
de ^es inftftes^ j hè le deftinent pas moins évidem- 
ment à être lapraie , que la force , la vigilance & 
î'adreffe de f autre à être le prédateur. Les toiles 
de TAi^aignée font faites pour des ailes de Mour 
che. '' 

Enfin, le rapport mutuel des membres du corps 
lHiinain';-dafe'''im arbre ^ celui des feuilles aux 
i)rahehe5,'^desèranches au trôhc, ti'dt^as mieux 
caraôérifé^<pie Feft dans la conformation & le 
génie de ces anîàiaùx, leur dèftination réciprô-^ 

•Les Mouches fervent encore à lâfubfiftancedes^ 
Pbîffons & des Oifèaux ; les Poiffons & les Ôi- 
ieàiix^à la fubfiftance d'une autre efpece. Ceftaini^ 
oit!aùe multitude de fyftêmes diffërens fe rcunii? 
ient & fe fondent ,,pour ainfi dire, les uns dans 
}ë« autres" pour he former qif^un feul ordre de 
éliofes. 

Tous les Animaux compofent utlfyftême, & 
cfe^fyftêmeéft fournis â des loixmédi^niques felo» 

^iefqiieiles tout' ce qui y entre eft calculé. 

' \ vr, fi le fyflêrhe des Animaux fe réunît àU fyf- 
t^me àjçs Vegé'tables , & . celui- ci aii . fy ftême des 
aujftres Etres qui couvrent lafurface de notre Glo» 
Be , pour'conftituer enfemble le fyftêtneTerreftrci 
£ teTeft-e elle-même a des* relations Cpnnues avet 
fe'ÎSoI.eïl &' les Planètes, il faudra dirie que tous 
ces fyftêmes ne font que des parties d'yn fyftême 
plus étendu. Elnfîn, fi la Nature entière n'eft quW 
feul & vafte fyftême que tous les autres Etrea 
éïjmpofent , il nVïiûra aucun àe cç:$ Etres qui ne 
ipit mauvais ou bpn par rapport à ce grand Tout ^ 
^ont il cft une partie ( i ) ; car fi cet Etre èft fu-^ 

( i] Dans rynivers tout eft uni. Cette vérité fut un des 
premiers pas cl| k Fhilofophie, & ce fut un pas de Géant» 
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perflu , ou déplacé , c'eft une imperfeftion , & coa- 
ïequemment un mal abfolu dans le fyûême géné- 
ral. 

Si un Etre eft abfolument mauvais , il eil tel 
relativement au fyftême général, & ce fyftême 
eu imparfeît. Mais fi le mal d'un fyftême parti- 
culier feit le bien d'un autre fyftême; fi ce maj 

j4c mi/ii quidem veteres UU majus quiddam animo complexr, 
muhoplus etidm vidiffe videntur , quàm quantum noflrorum adis 
inauri potefty qui H)mma àac^udfupra & fubter^ unum tjft ^ 
unâviy atque und cpnfenfione Naturm conftnBa ejfc dixtrunt, 
JSullum eft enim genus rcrum , quod aut avulfum à cateris.per 
fdpfiim conftare^ aut quo cateraficarcant^ vimfuam atque au f- 
nitatem confervare pojftnt. Cic. Lîh. 3. de Oral, Toutes 1^ 
découvertes des rhilofophes modernes fe réuniflent pour 
conûater la même propoUtioiu Tous les Auteurs defyftêi- 
ine , fans en excepter Epicure » la fuppofoient , lorfqu'ils 
ont confidéré le Monde comnie une Machine dont ib 
avoîent à expliquer la formation, & à développer les r'eflbrts 
fecrets. Plus on voit loin dans la Nature , & plus on y yoit 
d*union. Il ne nous manque qu'une Intelligence & des expé- 
riences proportionnées à la multitude des Parties & à là 
grandeur du Tout, pour parvenir à la démonft ration. Mais 
il le Tout eft immenfe ; fi le nombre des Parties eft in- 
fini , devons-nous être furpris que cette union nous échap- 
pe fouvent ? Quelle raifon a-t-on d'en conclure qu'elle né 
fubfifte pas. Je ne vois pas comment ce Phénomène fatat 
à cette efpece eft , par une fuite de l'ordre univerfel des 
chofes , avantageux à une autre efpece : donc Tordre uni^ 
, verfel eft une chimère. Voilà le raifonnemént de ceux qui 
attaquent la nature. Voici maintenant la réponfe & le rai- 
fonnemént de ceux qui la défendent : je fuis en état de dé- 
ÎBontrer que ce qui fait en mille occafions le mal d*un fyftê- 
ine , fe tourne , par une fuite merveilleufe de l'ordre uni- 
verfel , à davantage d'un autre : donc , lorfque Je n'ai pas la 
intême évidence par rapport à d'autres phénomènes fem- 
blables , ce n'eft point altération dans l'ordre ; mais infuf- 
fifance dans mes lumières; donc l'ordre univerfel des cho^ 
les n'en eft pas moins réel & parfait, Entf e la préfomp- 
tion raisonnable de ceux-ci , ôc l'ignorante téméritié de leucs 
ântâgôniftes , il n'eft pastîifficilç de prendre i[)arti» 

L4 
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apparent contribue au bien général, comme il an* 
pve loffqu'une efpece fubrnle par la deftruâioii 
,^'iuie autre.; lorfque la corruption d'un Etre en 
fait édore un nouveau; loriqu*un tourbillon fe 
'fond dans un tourbillon voifin ; xe mal particu- 
lier n'eft pas un mal abfolu; non plus qu'une dent 
qui pouffe avec douleur , n'eft un mal réel dans ' 
un fyftême , qiie cet inconvénient prétendu con- 
duit à fa perfeaion. 

Nous nous garderons donc de prononcer qu'un . 
Etre eft abfolument mauvais , à moins que nous 
ne fpyons en état de démontrer qu^ n eft bon 
dans aucun fyftênje, ( i ) 

Si Ton remarquoit dans la Nature une efoecç 
<jui fîit incommode à toute autre, cette efpece 
mauvaife relativement au fyftêmje général, feroit 
xnauvaife en elle-même. De même, 4ans chaque 

( ï ) Q*^^ deviennent donc les Manichéens 5^ avec la né- 
feffité prétendue de leurs principes? ôîi aboutiffént les re- 
proches que Us Athées font à la Nature ? On diroit , à les 
entendre dogmatifer , qu'ils font initiés dans tous fes def-». 
feins ; qu'il? ont une connpiflance parfaite de fes.ouvrages , 
§fL qu'ils feroient en état de fe mettre au gouvernail , & de 
manoeuvrer à fa place. Et ils ne veulent pas s'apperçevoir 
gu'ils font , par rapport à l'univers , dans un cas plus défa- 
v^ntageux qu'un de ces Mexicains qui ne connoiflant ni 
}a Navigation, ni la nature de la Mer, ni les propriétés 
des vents & des eaux, s'éveillcroit au milieu d'un vaifTeau^ 
j^rrêté en plein Océan par un calme profond. Que penfe- 
roit-il en confidérant cette pefante machine fu4)enaue fu^ 
un Elément fans confiftance ? Et que penferoit-on de lui , 
$-il venoit à traiter de poids incommodes & fuperflus,les 
ancres, les voiles, les mats, les échelles, les vergues & 
tout cet attirail de cordages dont il ignpreroit l'utilité. En, 
attendant qu'il fût mieux inftruit , (dût-il ne l'être jamais 
parfaitement ), ne lui fieroit-il pas mieux de juger, fur Ic^ 
proportions qu'il remarque dans le petit nombre de partie» 
qui" font à fa porté^e , plus ayantageufemcpt ^e TOuvrier &( 
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efpece tf Animaux; par exemple , dans l'eîpece 
humaine 9 fi quelqu'individu eâ d'un caraâere 
pernicieux à tous tes femblableSy il méritera le 
nom de mauvais dans fon ef^ce. 

Je dis d'un caraclert pernicièUx ; car un méchant 
homme , ce n*eft ni celui dont le corps eft cou^ 
vert dé pefte, ni celui qui, dans une fièvre violen- 
te, s*élançe, frappe & bleffe cjuiconque .ofe l'ap- 
procher. Par la même raifon , je n'appellerai point 
honnête-homme celui qui ne bteflfe perfonne , par^ 
ce qu'il eft étroitement garrotté, ou, ce quire* 
vient à cet état, celui qui n'abandonne fes maù'« 
vais deffeins que par la crainte d'im châtiment ou 
par l'efpoir d une récompenfé. 

Dans une créature raifonnable, tout ce qui 
n*^eft point fait par afFeûion n'^ft ni mal, ni bien 5 
l'homme n'eft bon ou méchant que lôrfque Tin** 
térêt ou lé défavantage de fon fyftême eft l'objet 
immédiat delapaffion qui le meut. ^ r 

Puifque l'inclination feule rend la créature me-» 
chante ou bonne „ confçrme à {k nature ^ ou d^ 
naturée; nous allons maintenant examiner quelles 
font les inclinations Mturelle^ ^ bonnes , & 
quelles font les ^ffeûions contr^res à fa nature,, 
4c mauvaifes,, 

S E CT la If S E C Q N,D^ E^ [ 

t 

Remarquez d'abord, que toute aifeâion qui a 
pour objet un bien imagmairç,, devenant fuper- 
flue , & diminuant l'énergie de celles qui nouç 
portent aux biens réels, eft vicieufe en elle-même, . 
& Hiauvaife relativement à l'intérêt particulier ôç 
au bonheur de la créature. 
; Si Ton pouvoit fuppofer que quelqu'un de ces 
penchans qui entraînent la^créatiure à fes intéjêt;^ 
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particuliers 9 fut, dans Ton énergie \effptfiC9 V^*- 
compatible avec le bien général, im tel penchant 
feroit vicieuXrfConféquemment à cette hypothefe, 
une créature ne ponirroit agir conformément à fa 
nature fans être mauvaife dans la fociété ; ou conr 
tribuer aux intérêts de la fociété i fans être dé- 
naturée par rapport à elle-même. Mais fi le pen- 
chant à les intérêts privés,, n'efl injurieux à la fo- . 
ciété que quand il efl exceflif , & jamais lorfqu*il 
efl tempéré ; noysjdirons alors que l'excès a rendu 
vicieiix un penchant qui dans fa nature étoit bon* 
Ainfi toute inclination qui portera h créature à 
fon bien particulier, poiu- être vicieufe, doit' 
être nuifible à l'intérêt public. C'efl ce défaut oui 
caraftérife l'homme intérefle; défaut contre le- 
quel on fe récrie fi haut (i) j quand il efl trop mar- 

. Mais fi dans la créature, l'amour de fon înté* 
rêt propre i;t'efl point incompatible arec le bien 

( I ) Tous les Lirres de Morale font pleiris de déclama- 
iios\s vagues contre l'intérêt. On s'épuile eh détails, en di* 
Tifions , & en fubdivifions ; p6ur en venir .k cette conclu-» 
£on énigmatiquê y^0< qud quefoitU.dcfintértff^mentfpéci^i^Cf 
quelle que fait la généropté apparente dont nous nous parions ; 
au fond ^ Cintérét & t amour-propre font les feuls principes de 
nos allions. Si au lieu de courir après l'efprit , du dHirrangef 
des phrafes, ces Auteurs, partant de définitions exaâes, 
avoient commencé ^f nous apprendre ce >qae c'eft cp'in- 
térêt, ce qu'ils entendent par amour-propre , leur Ouvrages 
avec cette clef, pourroient fervir à quelque çhofe. Carnous 
Ibmmestous d'acçprd que la créature peut s'aimer, peut 
tendre àfes ntérets, & pourfuivre fon bonheur temporel i' 
fans ceffer d'être vertueufe. La queftion n'eft donc pas de 
iavôir , fi nous avons agi par amour-proprle ou par inté- 
rêt ; mais de déterminer quand ces deux fentimens concou-r 
roient au but que tout honime fe propofe > c'efl-à-dire , à 
fon bonheur. Le dernier effort de la prudence humaine ^ 
c'eft de s'aimer, c'eft d'entendre fes intérêts, c'eft de COtt- 
tioltre fon bonheur comme il £siut. - 
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général , quelque concentré que cet amour puffle 
être ; s'il eft même important à ta fociélé que cha-i 
cun de fes membres s^applique féri^ufement à ce 
qui le concerne en fon particulier; té fentiménteft 
fi peu vicieux , cpie la créature ne peut être bonne, 
-fstns en être pénétrée :'car fi c'eft fairô tort à la 
Ibcîété que de négliger fa confervation , cet ext^i 
de défintéreflement'rèiîdroît la créature méchante 
& dénaturée autant que rabfencfe de toute aûtrç 
àfFeâîoH naturelle : Jugement qu^ né balanceroit 

Î>BS à porter, fi Ton voyV^it un homme fermer 
es yeux furies précipices qui s'ouvriroient de^ 
vaiit lui; ou, fans égard ^ur fon teitipérament 
& pour fa fanté , braver la diftinâion des faifons 
&- des vètemens. On peut enveloppeî- dans la mê- 
me condamhatîbri^UKonqtieferoit frappé (i) d'a- 
v«:iion pour le commerce des femmes, & qu'uil 
tempérament dépravé,' mais nonpasfun vice de 
tonformation , rendrait inhabile à la propagation 
de rèfpéce. ^ ' , 

L'amour des intérêts privés peut donc êtr^ 
bon ou mauvais : fi cette paffion eft trop vive , 
& telle, par exemple, <[u'un attachement à la vie 
qui nous rendroit incapable ^d'imaôe généreux, 
elle eft vicieufe; & conféquemmeht , la créature 
qu'elledirige eft mal dirigée, & plus où moins mâu- 
vaife. Celui donc à qui , par un defir excelSif dé 
vivre, il arrivèroit de faire quelque bien , ne mé-^ 
rite non plus par le bien qu'il fait , qu'un Avocat 

^ Cl} Gn confiderc ici Thomme dans l'état de pure na- 
ture, 6c il ifeft pas qoeftion de ces hommes faintsqui fe 
(ofût éloignés du. S«»è , par un efprit de continence qu'oç 

I'f^^^garde kiej^;^!^ W^Çf Ïî 1^ "^ évident que, cet endroit ne 
^ur convoient (^aucunp'fiçon ; car on ne peut affurément 
ïés'iicciîfer d'âveffioft pour fes Femmes, ou de dépravatiofi 
dfUi$ U tempérament. 
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qui n*a que fon falaire en vue > Iprs même (m^ 
défend la caufe de i'innoceace ; ou qu'un fotdat 
qvi, dans la guerre la plus jufte, pe.çombat que 
parce qu'il reçoit la paie. 

Quelqu'avai^tage que Ton ait procuré à la fp- 
âété ^ le motif feul ^lit le mérite. lUuffarez-vo^ 
par des grandes aâions , tant qi^il yoys plaira : 
vous ferez vicieux , tant que vous n'agirez que 
par des principes^ intéreflés. Vous pourfuivcz vo- 
tre bien particulier avec toute la modérationi 
poâible ; à la bonne beiure ; mais vous n'avies 
point d'autre motif enj,rendant à votre efpece c? 
que vous lui deviez par inclination naturelle; vous 
n'êtes pas vertueux. ' _, 

. En effet, quels que foient les feço\irs étrangers 
qui vous ont incliné vers le bien ; quoi que a^ 
toit qui vous ait iM-êté, main-forte pontre vos in^ 
dinations perverfes, tant que vo^s coriferveresï 
k^même caraftere , je ne yierr^i ppipt ©qktvous d^ 
bonté. Vous ne ferez bon que quand yo^ jfei;si 
la bien d'afFeâion ôc de cœur. * 

Si , par hafard , quelqu'un^ 4^ ces^éatures dou^ 
ces, privées , & amies de l'homme -, développai^ 
imcar^ftere contraire à fa conftitution naturelle, 
devenoit fauvage& cruelle; onnemanqueroitpas 
d'être frappé de ce phénomène, ficdeie récrier fiir 
fa dépravation. Suppofons maintenant que le tems 
& des foins la dépouillafTent de cette férocité ac» 
jcidentelle, $c lajamenaffent à la douceur de çeU 
les de fon efpece, ondîroitque cette créature s'eil 
rétablie dans fon état naturel. Maïs* ii la guériibn 
n'eft que fimulée ; fi l'animal hypocrite revient à 
fa méchanceté, fi-tôt que la ip-ainte de fon géolkr 
l'abandonne, direz-vous quéla doifcdéur eftfon 
yrai caraftere , fon cvaÔéré ^dnél î nOh.^.ikus 
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Soute. Le tempérament efl tel qu'il était , & Ta* 
nimal eft toujours méchant* 

Donc, la bonté ou la méchanceté animale (i) 
de la créature a fa fource dans fon tempérament 
aâuel. Donc , la créature fera bonne en ce fens , 
lorfqu'en fuivant la pente de fes afFeâions , elle 
aimera le bien , & le fera fans contrainte , & qu'elle 
haïra &c fuira le mal 9 fans effroi pour le châd** 
ment. La créature fera méchante , au contraire , 
& elle ne reçoit pas de fes inclinations naturelles 
la force de remplir (es fondions , ou fi des incli* 
nations dépravées l'entraînent au mal, &cVé\oi^ 
gnent du bien qui lui font propres. 

(1) Il y a trois efpeccs de Bonté. Une bonté d'être ; 
c*eft une certaine convenance d'attributs qui conftitue un^ 
chofe ce qu'elle eft. Les Philofophcs l'appellent Boniut 
Entis. 

Une bonté animale. C'eft une économie dans les paf^ 
fions que toute créature fenfible & bien conflituée reçoit 
de la Nature; c'eft en ce fens qu'on dit d'un chien de chaiTe, 
lorfqu'il eft bon , qu'il n'eft ni lâche , ni opiniâtre , ni lent , 
ni emporté , ni timide, ni indocile ; mais ardent , intelli- 
gent & prompt. 

Une bonté raifonnéé propre à l'Etre penfant, qu'on ap« 
pelle Vertu :xiualité qui eft d'autant plus méritoire en lui ^ 
qu'étoient grandes les ^auvaifes difpofitions qui confti-» 
tuent la méchanceté animale , & qu'il avoità vaincre ppur 
parvenir à la bonté raifonnéé. Exemple. 

Nous naiffons tous plus ou moins dépravés ; les uns tî- 
.imdes,. ambitieux & colères: les autres avares, indolens 
& téméraires : mais cette dépravation involontaire du tem- 
pérament ne rend point par elle-mêm^la créature vicieufe: 
au contraire , elle fert à relever fon mérite, lorfqu'elle ea 
triomphe. Le fage Socrate naquit avec un penchant mer- 
veilleux à la luxure. Pour juger combien on eft éloigné du 
fentiment impie Ôc bizarre de ceux qui donnent tout aa 
tempérament , vices & vertus, on n'a qu'à lire laSe^on 
fuivante, 8c fur-tout le commencement de h Seâion qujt^ 
^eme. 
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174 Essai sur le Mérite 

En général , lorfque toiles les afieâions ibnt 
d'accord avec Tintérêt de Tefpece , le tempéra-» 
ment naturel eft parfaitement bon. Au. contraire , 
fi Ton manque de quelqu'afFeftion avantageufe^ 
ou qu'on en ait de fup^ues, de foibles ^ de nui« 
fibles , & d'oppofées à cette fin principale, le tem- 
pérament eft dépravé , &confequemment, Tanî- 
mal efi méchant ; il n'y a que du plus ou du moins. 
Il eft inutile d'entrer ici dans le détail des af*^ 
feâions , & démontrer que la colère, l'envie , la 
parefle , l'orgueil & le refte de ces paflîons gé- 
néralement dcteftées font mauvaifes en elles-mê- 
mes , & rendent méchante la créature qui en eft 
afFeftée^. Mais il eft à propos d'obferver que la 
tendrefle la plus naturelle, celle des mères pour 
leurs petits , & des parens pour leurs enfans , a 
des bornes prefcrites , au delà defquelles elle dé- 
génère en vice. L'excès de l'afFeûion maternelle 
peut anéantir les effets de l'amour , & le trop de 
commifération mettre hors d'état de procurer du 
ftcours. Dans d'autres conjohftures , le même 
amour peut fe changer en une efpece de fi"énéfie ; 
la pitié devenir foiblefle ; l'horreur de la mort fè 
convertir en lâcheté ; le mépris des dangers eu 
témérité ; la haine de la vie , ou toute autre paf- 
fion qui conduit à la deftruûion , en défefpoir OU 
folie. 

Troisième Section. 

Mais poiu" pafler de cette bonté pure & fîmple 
dont toute créature fenfible eft capable , à cette 
qualité qu'on appelle Sertie , & convient ici-bas 
à l'homme feul. '\ 

Dans toute créature capable de fe former des 
notions exaûes des chofes , cette écorce des être^ 
dont les fens font frappés , n'eft pas l'unique objet 
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iSiefès affeSions. Lesaâions elles-mêmes , les paf-* 
fions qui les ont produites, la commifération ^ 
l'affabilité , la reconnoifTance & leurs Âfttagonifles 
s'offrent bientôt à fon efprit, & ces familles enne- 
mies , qui ne lui font point étrangères , font pour 
elle de nouveaux objets d'une tendrefle ou d'une 
haine réfléchie. 

Les fujets intelleftuels & moraux agiffent fur 
Felprit à peu près de la même manière que les 
êtres organifés , fur les (eus. Les figures , les pro- 
portions , les mouvemens & les couleurs de ceux- 
ci ne font pas plutôt expofés à nos yeux , qu'il 
réfulte de l'arrangement & de l'économie de leiu-s 
parties , une beauté qui nous récrée , ou une dif- 
formité qui nous choque. Tel eft auflî fur les ef- 
prits, FefFet de la conduite & des aâions humai- 
nes, La régularité & le défordre dans ces objets, 
les afFeâent diverfement , & le jugement qu'ils en 
portent n'eft pas moins néceflite que celui des 
Içns. 

L'entendement a fes yeux : les efprits entr'eux 
fe prêtent l'oreille : ils apperçoi vent des propor- 
tions : ils font fenfibles à des accords : ils mefu- 
rent , pourainfi dire, les fentimens & les penfées. 
"En un mot , ils ont leur critique , à qui rien n'é- 
.chappe. Les fens ne font ni plus réellement ni 
plus vivement frappés , foit par les nombres de la 
Mufique , foit par les formes & les proportions , 
des êtres corporels , que les efprits par là con- ■ 
noiflance & le détail des affeftions. Ils diftinguent 
dans les caraôeres^la douceur & la dureté;ils y dé- 
mêlent l'agréable & le dégoûtant , le diffonant & 
l'harmonieux ; en un mot , ils y difcernent & bir 
deur & beauté ; laideur , qui va jiifqu'à exciter 
lew mépris & leur averfion ; beauté qui les tranl- 
porte quelquefois d'admiration , & les tient en ex-* 
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tafe. Devant tout homme qui pefe mûf ement' le* 
chofeSjCe feroit une affeâation puéril^ (i) que 
de nier qu'il y ait dans les êtres moraux , ainfi 

(i) En effets n'eft^eç pas une puérilité que de nier ce, 
dont on eft évidemment loi-même affeûé ? Lorfque quel- 
ques-uns de nos dogmatiftes niodernçs nous affurent, delà 
meilleure foi du iponde , difent-ils , » que la Divinité n'eft 
i qu'un vain fahtôme ; que le vice oc la vertu font des 
te préjugés d'éducation j que l'immortalité de l'ame ; que 
» la crainte des peines & l'efpérance des récompenfes à 
» venir font chimériques ic ? ne font- ils pas aéhiellement 
fous le charme ? Le plaifir de paroître finceré n'agit-il pas 
tn eux ? Ne font-ils pas affeâés du décorum & dulce ? Car , 
enfin , leur intérêt privé demanderoit qu'ils fe réfervaffent 
toutes ces rares connoiffances : plus elles feront divulguées ^ 
moins elles leur feront utiles. Si tous les hommes font une 
fois perfuadés que les Loix divines 6c humaines font dès 
barrières quW a tort de refpe6ler, lorfqU*on peut les fran- 
chir fans danger , il n'y aura plus de dupes que les Sots. 
Qui peut donc les engaeer à parler , à écrire , 6c à nous 
détromper même au péril de leur vie ; car ils n'ignorent pas 
que leur zelè eft affez mal récompenfé par le Gouverne- 
ment : il me femble que j'entends M, S. qui dit à un dé cei 
t)o6î^eurs : îî La Philofophie que vous avez la bonté de me 
ai révéler , eft tout-à-iait extraordinaire. Je vous fuis obli- 
» gé de vos lumières : mais quel intérêt prenez- vous à 
7i mon inftruéHon ? Que vous fuis-je ? êtes-vous mon Père } 
3f quand Je ferois votre Fils , me devriez- vous quelque chofe 
51 en cette qualité ? Y auroit-il en vous quelque affeàiort 
-ij naturelle , quelque foupçon qii'il eft doux, qu'il eft beau dé 
j> détromper , à fes rifques Ô£ fortunes , un différend fur 
j> des cl^ofes qui lui importent ? Si vous n'éprouvez riert 
n de ces fentimens, vous prenez bien de la peine 51 6c vous 
» courez de grands dangers pour un homme qui ne fera 
3> qu'un ingrat , s'il fuit exa6lement vos principes : que ne 
3) gardez-vous votre fecrct pour vous ? Vous en perdez • 
» tout l'avantage en le communiquant. Abandonne z-moî 
■5> à mes préjugés ; il n'eft bon ni pour vous ni pour moi 
\j que je fâche que h. Nature m'a fait Vautour, 6c que }e 
» peux demeurer , en confcience, tel que je fuis «. 
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ffue dans tes objets corporels , un vrai beau , lui 
beau effentiel , un fublime réel, (i) 

Or , de même que les objets ienûbles, les ima- 

(1) S*il n*y a i^ beau , ni grand » ni fublime dans les cho- 
ies , que deviennent Tamour, la gloire , l'ambition , la va- 
leur ? A quoi bon admirer un Poëme ou un Tableait , un 
Palais ou un laf din ; une beUe taille ou un beau vifage i 
I>aiis ce (y&ême phlegmatique , rhérotfme eft une extra- 
Tagance. On ne iera pas plus de quartier aux Mufes : le 
Frince des Poëtes ne fera qu'un Ecrivain fuffifamment in- 
fiptde. Mais cette Philofophie meurtrière fe dément à cha-^ 

3 ne moment ; & ce Poëte qui a employé tous les charmes 
e fen art pour décrier ceux de la Nature , s'abandonna 
plus que peribnne aux tranfports , aux raviiTemens & à 
Venthoufiafme : ^ à en juger par la vivacité de fes def- 
criptions, qui que ce foit ne fut plus fenfible que lui aux 
beautés de l'Univers. On pourroit dire que fa Poéfie fait 
plus de tort à Thypothefe des atomes , que tous fes raifon- 
nemens ne lui donnent de vraifemblance. Ecoutons-le chan-^, 
ter un moment. 

jéïtaaFiAiU^ Califùbter lahentîa Jîgna ^ 
Qita mare uarig^rumy qua urras frug^acntes 
ConteUhmsm . • • • • ' • «; 
Quœ , quordath rerum naturam JôU gabcnuu^ 
h te fine u ^ quidifuam dias in luminis oras 
Exerimr; mcpufit latum^ ncque amabiU quidquam l 
Te fi)ciam ftudto fcribundis vcrfibus ejft. 

Quand on a^ fenti toute la grâce de cette înrocation , tôtft 
ce qu'on peut alléguer contre la beauté , ne doit faire; 
qu'une impreffion bien légère. 
Et ailleurs. 

Beilî fera munira Mavors 

Anrdpotêns repe , int gremium qui fizpe tuum fe 
Rejicit , atemo êevinSus vulnere amoris . . , 
Pafcit amore avidos inhians in te , Dia , vifus 
JEqui tuo pendet refupini fpintus ore » . . . 
Hune tu , Divu , iuo rtcubamem corpore fanHQ 
Tome I. M 
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ges des corps , les couleurs & les fons agîffcnt 

{perpétuellement fumos yeux , afFedent nos fens. 
Ors même que nous fommeillons , les êtres Jntel- 

Cîrcumfufa fuper ^ fuaves ex ore^ hqutUs 

Funde. 

* 

Je conviens que ces vers font d*une grande beauté^ dîra-t-oil. 
' Il y a donc quelque chofe de beau ? Sans doute; mais èe 
h*efl pas dans ta c/iofe décrue , cejl dans la defcripùon : il n'eji 
point de monjlre odieux qui , par Van imité , fïe puijfe piaule aux 
^eux \quél(fiie difforrhe 'que foit un Etre { J^ toutefois, il y a 
difformité XéèîîeJ , il plaira , pourvit qtiil foit bien repréferué. 
Mais cette repréfentàtion qui me ravtt\ ne fdppofi' aucune beauté 
'dans la chofe : ce que f admire , c'eji la conformité de rObjet &. 
de la Peinture. La teinture efi belle '^ mais l'Objet n'efl ni beau 
ni laid. " • . . . 

. Pour fatisfaire'à cette objéûioii', ^e demanderai ce qu'on 
Entend par un Monffre. Si l'on défigne , par ce terme > urt 
compofe de parties' raflemblées au hafard , fans liaifon , 
iàns ordre , ianS harmonie , fans proportion , j'ofe affurer 
que la rcpréfenta;tion de cet Etre ne fera pas mpi^s cho- 
quante que TRre lui-même. En eflfet, fi dans le deffeinr 
d'une Tété , dn Peintre s'étoit avifé de placer les dents au 
deffous-du menton-, les .yeux, à rQi:cipyt^:& la langue au 
front ; fi toutes ces parties avoiei^t . encore entr'elles des 
grandeurs dcRiefurées ^ fi les dents étoient trop grandes & 
les yeux trop petits, relativement à la Tête entière , lâ 
délicateffe du pinceau ne nous fera jamais admirer cette 
figure. Mais , ajoutera-t-on , fi nous ne t admirons pas , c^efl 
'fpfellc ne rejfemblea rien. Cela fuppofé , je refais la même 
queflion : (jp'entendez-Vpus donc par un Monftre ? Un Etre 
qui reflemble \ quelqùe'thofe , tel que la Sirène, l'Hyp- 
pogrife, le Faune, le Sphinx , la Chimère, & les Dra- 
gons ailés ? Mgis n'appercevcz-vous pas que ces Enfans 
de l'imagination des Peintres & des Poètes n'ont rien d'ab- 
furde dans îelit conformation: que , quoiqu'ils n'exiflent 
pas dans la Nature, ils n'ont rien de contradiéloirè aux 
idées de liaifon , d'harmonie , d'ordre & de proportion : il 
y a plus; n'efl-il pasfconftant qu'aufli-tôt que ces figures 
pécheront contré ces idées , elles cfefferont d'être belles } 
Cependant, puifque ces Etres n'exifteAt point dans la Na- 
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îeftUels & moraux , non moins puiflans fur Tef- 
prit , l'appliquent & l'exercent en tout tems. Ces 
formes les captivent dans rabfence mêiçe des 
réalités. 

Mais le cœur regarde-t-il avec îndifFérence les 
efquiffes des mœurs que Telprit eft forcé de tra^ 
cer , & qui lui font prefque toujours préfentes ï 
Je m'en rapporte, au fentiment intérieur.' Il me 
dit qu'aufîi néceflité dans tes jugemens , que l'ef- 
prit dans fes opérations , fa corruption ne va ja- 
mais jufqu'à lui dérober totalement la différence 

ture , qui eft-ce qui a c!étermin4 la longueur cle la queue de 
la Sirène , l'étendue des ailes du Dragon , là pofitioh dé^ 
yeux du Sphinx , & la grolTeur de la cuiffe velue & dà 
pied fourchu des Sylvains ? Car ces chbfes ne font pas ar*- 
bitraires. On peut répondre i^WJ pjour appelUr haupc_,çfi^ 
Etres poJJlbUs , nous avons defiré ,] ans fondement , que la Pein^ 
tuie obfcrvdt en eux les mêmes rapports que ceux que rwus 
avons trouvés établis dans les Etres exiflans , 6» que c*t:ft encort 
ici lajejferhblanct qui produit notre admiration, La queftioA 
fe réduit donc , en tin , à lavoir fi Jc'ell raifon ou caprice 
qui nous a fait exiger l'obfervaDon 4^ la loi des Etres réels 
dans la Peintulre des Etres imaginaires ; queftion décidée , 
fi Ton remarque que dans uii;Tableau , le Sphinx, THyppç* 
grife, 6c le Sylvain font ert a^ion , ou font fuperflus: s'iîs 
agiffent , les voilà placés fur la toile, de même que Thom- 
me , la femme , le xheval & les autres animaux iont pk»- 

S's dans TUnivers : or , dans l'Univers , les devoirs à rcnv 
^ ir déterminent l'organilation ; Porganifation eit plus ou 
moins parfaite, félon le plus ou le moins de facilité que 
l'automate en reçoit pour vaquer à fes tbn^Hons : car qu'eft- 
ce qu'un bel homme ? fi Ce n*eft celui dont les membres 
bien proportionnés confpircnt , de la façon la plus avanta- 
geufe , à raccompliffement des fonctions animalcf, Miis cet 
avantage de conformation n'eil puuit imaginauc:les for- 
mes qui le produifent ne font pas arbitraires , njl par coiir©» 
qucnt la beauté , qui eft une fuite de ces formée. Tout cela 
eft évident pour quiconque connoît un peu les propor- . 
tions géométriques que doivent obferver les parties du 
corps eptr'eUes pour conftiiuer l'économie animale, j, , ; 

Ma 
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du beau & dû laid $ & qu'il ne manquera pas d'ap- 
prouver le naturel & Thonnête, & de rejetter le 
de^honnêfe fit le dépravé ^ fur- tout dans les.mo- 
mens défintéreffés : c'eft alors un connoiffeu^ équi- 
table , qui fe promené dans une galerie de Peintu- 
res, qui s'émervâlle de la hardieffe de ce trait , 
,^uî fo\irit à la douceur de ce fentiment , qui fe 
prête autour de cette afieâion, & qui paffe dédai- 
gneufemcnt fur tout ce qui bleffe la belle Nature. 

Les feMimens , les inclinations , les afFeâions, 
tes penchans , les difpofitions , & conféquemment 
toute la conduite des créatiu-es dans les difFérens 
états de la vie, font les fujets d'une infinité deta- 
tleaux, èxécutéspar Tefprit , qui faifitavec promp- 
titude ^ & rend avec vivacité y & le bien & le 
ïîiaL Nouvelle épreuve , nouvel exercice pour le 
^oetif , qui , dans fon état naturel & fain, eft af- 
feâ;é au raifônnable & du beau ; mais qui dans la 
dépravation, renonce à (es lumières^ pouf embraf- 
iex le monftrueux & le laid. 

Par conféquent, point de vertu morale, point 
ye mérité , fans quelques notions claires & dif- 
tïnftes'dubien général, & fans vme connoiflance 
réfléchie de ce qui eft moralement bien ou mal » 
<Ugne d'admiration ou de haine 5 droit ou injufte. 
Car , quoique nous difions communément d'un 
cheval mauvais, qu'ileft vicieux, on n'a jamais dit 
d'un bon cheval, ou de tout autre animal imbé- 
cille & ftupide , pour docile qu'il fut> qu'il étoit 
-méritant & vertueux, 

<5u^ime créature foît généreufe, douce „ âflfa- 

ble , fefiffte & compatiffante ; fi jamais elle n'a 

réfléchi jair ce qu'elle pratique & voit pratiquer 

-$ux autres ; fi elk ne s'eft fait aucune idée nette 

.&: prccife du bien & du mal ; fi ks charmes de la 

vertu & de rhortnêteté refont point ks objets 
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de fon afFeûion ; fon xraraôere n'eft point ver- 
tueux par principes : elle en eft encore à acquérir 
cette connoiffance aâive de la droiture aui de- 
voit la déterminer ; ^et amour défintéreffe de la 
vertu , qui feul pouvoit donner tout le prix à (e% 
aâions. 

Tout ce qui part d'une mauvaife affeûion eft 
mauvais , inique & blâmable ; mais fi les affec- 
tions font faines , fi leur objet eft avanta|;eux à la 
fociété, & digne,en tout tems, de la pouriuite d'un 
être raifonnable ; ces deux conditions réunies 
formeront ce au'on appelle droiture ^ équité dans 
les aâions. Fau-e tort, ce n'eft pas faire injuftice: 
car un fils généreux peut , fans cefler de Têtre ^ 
tuer par maUieur, ou par mal-adreflfe , fon père, au 
lieu de l'ennemi dont il s'efforçoit de le garantir. 
Mais fi par une affeûion déplacée , il eût porté fes 
fecours à quelqu'autre , ou négligé les moyens 
de le conferver par défaut de tenarefle,il eût été 
coupable d'injuftice. 

Si l'objet de notre afFeâion eft raifonnable , s'il 
eft digne de notre ardeur & de nos foins ; l'im* 
perfeaion & la fbiblefle des fens ne nous rendent 
point coupable d'injuftice. Suppofons qu'un hom- 
me dont W jugement eft entier & les affeâions 
faines , mais la conftitution fi bizarre & les orga* 
nés fi dépravés , qu!à travers ces miroirs trom- 
peurs iln'apperçoive les objets que défigurés ^ ef- 
tropiés , & tout autres qu'ils (ont , il eft évident 
que le défaut ne réfidant point dans la partie fu- 
périeiwe & libre 9 cette infortimée créature ne 
peut pafTer pour vicieufe. 

Il n'en eft pas ainfi des opinions cm'on adopte , ^ 
des idées qu on fe fait , ou des religions qu'on 
profeffe. Si dans une de ces contrées, jadis fourni- 
les aux plus extravagantes fuperftitions , oiiles 

M 3 
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chats , les crocodiles , les Cnges , & d'autres anî- 
inaux vils & mal-faifans étoient adorés , un de 
ces Idolâtres fe fîit faintemejit (t) perlliadé <^u'il 
étoit jiifle de préférer le falut d'un chat au ialut 
de fon père , & qu'il ne pouvoit fe difpenfer en 
çonfcience , de traiter en ennemi , quiconque ne 
profeflblt pas ce culte ; ce fîdele croyant n'eut été 
u'un homme déteftable , &' toute aftion fondée 
ur des doemes puériles , ne peut être qu'injufte , 
abominable & mapdite. 

Toute méprifc fur la valeur deschofes,qui tend 
à détruire quelqu'afFedion raifonnable , ou à ea 
.produire d'injuftes , rend vicieuY , & nul motif ne 
peut excufer cette dépravation. Celui , par exem- 
ple, qui,féduit par des vices brillans, a mal placé 
fon eftime , eft vicieux lui-même. Il eft quelque- 
fois aifé de remonter à l'origine de cette cojrrup- 
tion nationale. Ici , c'eft un ambitieux , qui vous 
étonne par le bruit de fes exploits ; là , c'eft un 
pirate , ou quelqu'injufte conquérant , qui , par des 
crimes illuftres, a furpris l'admiration des peuples ^ 
& mis en honneur des caraderes qu'on devroit 
déteftér. Quiconque applaudit à ces renommées y fe 
dégrade lui-mêrne. Quant à celui qui croyant ef- 
timer & chérir un homme vertueux , n'en que la 
dupe d'un fcélérat hypocrite , il peut être un fot; 
mais il n'eft pas un méchant pour cela. 

Uerreur de fait ne touchant point aux afFec-» 
tîons , ne produit point le vice ; mais l'erreur de 
droit , influe dans toute créature raifonnable & 
conféquente , fur fes afFeftions naturelles , & ne 
pçut manquer de la rendre vicieufe. 

Mais il y a beaucoup d'occafions où les inatie-? 

(i) OfanSlas geruts juîbus hac nafcuntur in hortis num^ 
tjta ! Juy, 
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res de droit font d'une difcufîion trop épineule ^ 
même pour les perlbnnes les plus éclairées, (i^ 
Dans ces circonllances , une faute légère ne fut- 
fit pas pour dépouiller un homme du caraftere & 
du titre de vertueux. Mais lorfque la fuperftitioa 
ou des coutumes barbares le précipitent dans de 
groffieres erreurs fur l'emploi de fes affeâions ; 
lorfque ces bévues font fi fréquentes , fi lourdes & 
fi compliquées Qu'elles tirent la créature de fon 
état naturel ;c'eft-à-dire,lorfqu'elles exigent d'elle 
dçs fentimens contraires à l'humaine fociété ^ & 
pernicieux dans la vie civile; céder, c'eft re- 
noncer à la vertu. 

Concluons donc que le mérite ou la vertu dé- 
pendent d'une connoifiance de la juftice , & d'une 
fermeté de raifon , capables de nous diriger dansL 
remploi de nos afFeftions. Notions de la juftice, 
courage de la raifon , reffources uniques dans le 
danger oii l'on fe trouve de confacrer fes efforts ,. 
& de proftituer fon eftime à des abominations , 
à des horreurs , à des idées deftruûives de toute 

(i)Les erreurs particulières engendrent les erreurs po-^ 
pulaires , & alternativement : on aime à perfuader aux au- 
tres ce que l'on croit , & Ton réfifte difficilement à ce dont, 
on voit les autres perfuadés. Il eft prefqu*impoffible de 
rejetter les opinions qui nous viennent de loin , & comme 
d^ main en main : le moyen de donner un démenti à tant 
d'honnêtes gens qui nous ont précédés ! Les tems écartent ^ 
d'ailleurs , une infinité de circonftances qui nous enhardi- 
roient: » Ceux quife font abreuvés fucceflivement de ces. 
çtrangetés , dit Montagne , ont feriti , par les oppofitions 
qu*on leur a faites « où logeoit la difficulté de la perfuaûon» 
fk ils ont calfeutré ces endroits de pièces nouvelles ; ils. 
n ont point craint d'ajouter de leur invention , autant qu'ils 
le aroyoiem néceflaire , pour fiippléer à la réfiflance & au. 
défaut qu'ils penfoient être en la conception d'autrui «: hif-* 
toire fidelle OC naivc de l'origine & du progrès des erreurs 



populaires. 
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afFeûion naturelle. Affeôions naturelles , fbfï<le* 
mens de la fociétc , que les loix fanguinaires d'un 
point dTionneur , & les principes erronés d'une 
laufle religion tendent quelquefois à faper. Loix 
& principes qui font vicieux , & ne conduiront 
ceux qui les fuivent qu'au crime & à la déprava- 
tion, puifque la juftice& la raifon les combat- 
tent. Quoi que ce foit donc qui , fous prétexte 
d'un bien préfent ou futur, prefcrive . aux hom- 
mes, de la part de Dieu, la trahifon, l'ingratitu- 
de & les cruautés. Quoi que ce foit, qui leur ap- 
prenne à perfécuter leurs l'emblablcs par bonne 
amitié, à tourmenter par paffe-tems leurs prifon- 
niers de cuerre , à fouiller les autels de fang hu« 
main , à te tourmenter eux-mêmes , à fe macérer 
cruellement, à fe déchirer dans des accès (i) de 

(l) Domptez vos paâîofis., dit la Religion ; confervez- 
"Vous , dit la Nature. Il éft toujours poffible de fatisfaire à 
Tune & à l'autre ; du moins il faut le Aippofer , car il feroit 
bien fingulier qu'il y eût un cas où l'on feroit force de de- 
venir homicide de foi-mên^e ^ pour être vertueux. C'eft 
ce que les Piétiftes outrés ne manqueroient pas d'apperce- 
voir , s'ils ofoitnt confulter la Raikm. Celui qui , £itigué de 
lutter contre lui-même , finiroit la qi^erelle d'un coup de 
piftolet , feroit un enragé, leur diroit-elle. Mais celui qui, 
révolté de ce procédé brufque, prendroit par amour de 
Dieu , & pour le bien de fon ame , chaque jour , une dofe 
légers d'un poifon qui le conduirait infenfiblement au tom- 
feeau , feroit-il moins fol ? non fans doute. Si le crime eft 
dans le fuicide , qu'importe qu'on fe tue par des jeunes & 
dtfs veilles, de l'arfénic ou dufublimé î dans un inûant ou 
dans l'efpace de dix années ; avec un calice & des fouets^ 
tin piftolet ou un poignard i C'eft difputer fur la forme da ^ 
crime : c'eft s'excufer fur la couleur du poifon. Telle étoit 
la penfée dt Saint Auguftin. Ceux qui croient honorer 
Dieu par ces excès, font dans la même fuperftition que ce» 
Païens dont il dit dans fon Traité merveilleux de la Ckéde 
Dieu i tdftms efipenurbata nunm & fedi/ms fuu pul/œ fi^or^ 
Ut fiQ Du placiniur , qugmadmedàm ne Aomines quidelB.fiet ium* 
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zèle en préfence de leurs Divinités , & à commet- 
tre , pour les honorer bu pour leur complaire ^ 
quelque aûion inhumaine & brutale ; qu'ils refii- 
fent d'obéir, s'ils font vertuçux , & qu'ils ne per- 
mettent point aux vains applaudiffemens de la 
coutume , ou aux oracles irapçftçurs de la fu perf* 
tition ) d'étouffer les cris de la Nature & les con- 
feils de la Vertu. Toutes ces aftions que l'huma- 
nité (1) profcrit, feront toujours des norreurs en 
dépit des coutumes barbares, des loix capricîeu- 
fes, & des faux cultes qui les auront ordonnées. 
Mais rien ne peut altérer les loix éternelles de la 
Juilice. 

Section quatrième. 

Les Créatures qui ne font affeftées^ que par les 
objets fenfibles , font bonnes oumauvaifes, i5?lon 
que leurs afFeôions fenfibles font bien ou mal or- 

(i) La hardîeffe d'un Egyptien efprit fort , qui bravant 
1* doârine du Sacré Collège ,eût refufé de porter Ton hom- 
mage a des Etres deftinés à fa nourriture , & d'adorer un 
Chat y un,Cro;rodile , un Oignon , eût été pleinement juf^ 
•tifiée par labfurdité de cette croyance. Tout dogme ^uî 
conduit a des infra^ions grofliercs de la Loi naturelle , ne 
peut être refpcdé en fureté de çonfcience. Lorfqae la ^^a- 
ture &la Morale fe récrient contre la voix des Miniftres, 
robéâiTance efl un crime. Qui niera que le crédule Egyp- 
tien qui , pour donner du lecours à l'on Dieu , eût laifîé 
périr fon rere , n*eût été un vrai parricide ? Si 1 on me dit 
jamais, trahis, vple , pille , tue ; c*eil ton Dieu qui l'or- 
donne , Je répondrai fans examen : trahir , voler , piller , tuer » 
font des crimes ; donc Dieu àe me l'ordonne pas. La pureté 
de la morale peut faire préfumer la vérité d'un culte ; mais 
fi la morale eu corrompue , le culte qui préconife cette dé- 
pravation , eft démontré faux. Quel avantage cette réflexioi» 
feule ne donne-t-elle pas au ChriAianifme fur tout«s les 
autres Religions 1 Quelle morale comp^irable à celle de 
* Jjpfua-Cbrift I 
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données. Mais c'eft toute autre chofe dans les créa- 
tures capables de trouver dans le bien ou le mal 
moral , des motifs raifonnés de tendreffe ou d'à- 
verfion ; car dans un individu de cette efpece , 
quelque déréglées que foient les afFeftions fenfi- 
bles, le caraôere fera bon , & l'individu vertueux, 
tant que ces penchans libertins demeureront fu- 
bordonnés aux affeûions réfléchies dont nous 
avons parlé. 

Ily a plus. Si le tempérament efl: bouillant, co- 
lère, amoureux ;& fila créature domptant ces 
paffîons , s'attache à la vertu , en dépit de leurs 
efforts ; nous difons alors que fon mérite en eft 
d'autant plus grand, & npus avons raifon. Si tou- 
tefois , l'intérêt privé étoit la feule digue qui la 
retînt ; fi , fans égard pour les charmes de la vertu , 
fon unique bien étoit le fléau de fes vices , nous 



avons démontré qu'elle n'en feroit pas plus ver- 
tueufe ; mais il eft certain que fi , de plein gré , 
& fans aucun motif bas & lervile , l'homme co- 
lère étouffe fa paffion , & le luxurieux réprime 
{es mouvemens ; fi tous deux fupérieurs à la vio- 
lence de leurs penchans , ils font devenus , l'un 
modefte , & l'autre tranquille & doux ; nous ap- 
plaudirons à leur vertu , beaucoup plus hautement 
que s'ils n'avoient point eu d'obftacles à furmon^ 
ter. Quoi donc ! le penchant au vice feroit- il un 
relief pour la vertu î Des inclinations perverfes 
feroient-elles neceffaires pour parfaire l'homme 
vertueux ? 

Voici à quoi fe réduit cette efpece de difficulté. 
Si les affedions libertines fe révoltent par queU 
qu'endroit , pourvu que leur, effort foit fouverai- 
nement réprimé ; c*eft une preuve inconteftable 
<que la vertu , maîtrefle ducaraâere,y prédomine!; 
mais fi la créature vertueufe à meilleur compte ^ 
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n'éprouve aucune fédition de la part de fes pal- 
lions , on peut dire qu'elle fuit les principes de la 
vertu , fans donner d'exercice à tes forces. La 
vertu , qui n'a point d'ennemis à combattre dans 
ce dernier cas , n'en eft peut-être pas moins puîC- 
fante ; & celui qui dans le premier cas , a vaincu 
fes ennemis , n'en eft pas moins vertueux. Au 
contraire , débarraffé des obftacles qui s'oppo- 
foient à fes progrès , il peut fe livrer entièrement 
à la vertu , & la pofleder dans un degré plus émi- 
nent. 

Ceft ainfi que la vertu fe partage en degrés iné- 
gaux chez l'elpece raifonnable ; c'eft-à-dire, chez 
les hommes, quoiqu'il n'y en ait. pas entr'eux ^ 
peut-être, qui jouifle de cette raifon faine & foli- 
de , qui feule peut conftituer un caraftere unifor- 
me & parfait. C'eft ainfî qu'avec la vertu , le 
vice difpofe de leur conduite , alternativement 
vainqueur & vaincu : car il eft évident par ce que 
nous avons dit jufqu'àpréfent,que , quel que foit 
dans une créature , le défordre des affeftions , tant 
par rapport aux objets fenfibles , que par rapport 
aux êtres intelleftuels & moraux ; quelqu'efFrénés 
que foient fes principes ; quelque furieufe , impu- 
dique ou cruelle qu'elle foit devenue , fi toutefois 
il lui refte la moindre fenfibilité pour les charmes 
de la vertu ; fi elle donne encore quelque figne 
de bonté , de commifération , de douceur ou de 
reconnoiflance; il eft, dis-je , évident que la vertu 
n'eft pas morte en elle , & qu'elle n eft pas entiè- 
rement yicieufe & dénaturée. 

Un criminel qui, par un fentiment d'honneur 
& de fidélité pour {es complices, reflife de les dé- 
clarer, & qui , plutôt que de les trahir , endure 
leis derniers tourmens & la mort même, a certai* 
nement quelques principes de vertu , mais qu'il 
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déplace. C'eft auffi le jugement qu'il faut porter 
de ce malfaiteur y qui plutôt que d'exécuter fes 
compagnons , aima mieux mourir avec eux. 

Nous avons vu combien il étoit difficile de dire 
de quelqu'un qu'il étoit un parfait Athée ; il psL^ 
roît maintenant qu'il ne l'eu guère moins d'ami- 
rer qu'un homme eft parfaitement vicieux. Il refte 
aux plus grands fcélérats toujours quelqu'étincelle 
de vertu , & un mot des plus juftes que je con- 
noiffe, c'eft celui-ci : » Rien n'eft û rare qu'un par- 
» fait honnête homme , fi ce n'eft peut- être un 
♦> parfait fcélérat w : car par-tout où il y a la 
moindre affeûion intègre , il y a , à parler exac^ 
tement, quelque germe de vertu. 

Après avoir examiné ce que c'eft cpxe la vertu 
en elle-même , nous allons confidérfer comment 
elle s'accorde avec les différens fyftêmes , con- 
cernant la Divinité. 



p. 



TROISIEME PARTIE. 

P REMÏERS SgOTJON. 



Ulfque l'effence de la vertu confifte , comme 
nous l'avons démontré , dans une jufte difpofition, 
dans une affeâion tempérée de la créature rai- 
lonnable pour les objets intelleâuels & moraux 
de la juiiice , afin d'anéantir ou d'énerver çn elle 
les principes de la vertu, il faut , 

1^, Ou lui ôter le fentlment & les idées natu-» 
relies d'injulHce & d'équité. 

2^. Ou lui en donner de faufles idées» 
3^. Ou foulever contre ce fentiment intérieur 
d'autreç ^ffeô^çns. 
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De l'autre côté , pour accroître & fortifier les 
principes de la vertu , il faut , 

i ^v. Ou nourrir & aiguifer , pour ainfi dire , Iç 
fentiment de droiture &c de jultice* . 

2*^. Ou l'entretenir dans toute fa purieté. 

3**. Ou lui foumettre toute autre afTeûion. 

Confidérons maintenant quel eft celui de ces 
effets , que chaque hypothefe concernant la Divi- 
nité doit naturellement produire ^ ou tout au 
moins favorifer. 

Premier Effet. 

Priv€r la Créature du fentiment naturel £înjujlitt 
& (CéquiUu 

On nenousfoupçonnera pas, fans doute, d'en* 
tendre par » priver la créature du fentiment na- 
^ turel d'injuAice & d'équité « effacer en elle toute 
notion du bien âc du mal relatifs à la fociété« 
Or qu'il y ait bien &mal par rapport à l'efpece, 
c'efl un point qu'on ne peut totalement obfcur- 
cir. L'intérêt public efl une chofe généralement 
avouée ; & rien de mieux connu de chaque parti- 
cidier , que ce qui les concerne tous en général, 
Ainfi, quand nous dirons qu'une créature a perdu 
tout fentiment de droiture & d'injuflice , nous 
iuppoferons, au contraire, qu'elle efl toujours ca- 
pable de difcerner le bien & le mal relatifs \io\t 
efpece ; mais qu'elle y efl devenue parfûtement 
infenfible , & que l'excellence & la baffeffe des ac- 
tions morales n'excitent plus en elle ni eflime ni 
averfion: de forte que, fans un intérêt'particulier, 
& des plus étroitement concentrés , qui vit tou- 
jours en elle , & qui lui arrache quelquefois des 
}ugemen£ favorables à la vertu, on pourroit dire 
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qu'elle n'affectionne dans les mœurs ni laideuf nî 
beauté , & que tout y eft , par rapport à elle ^ 
d'une monftrueufe uniformité* 

Une créature raifonnable qui en offenfe une au- 
tre mal-à-propos , lent que Fappréhenfion d'un 
traitement égal doit foule ver contr'elle le reffen- 
timent & ranimofité de celles qui Tobfervent. 
Celui qui fait tort à un feul , fe reconnoit inté- 
rieurement pour auffi odieux à chacun > que s'il 
les avoir tous offenfés. 

Le crime trouve donc pour ennemis tous ceux 
qu'il alarme ; & par la raifon des contraires , 
la vertu d un particulier a droit à la bienveillance 
& aux récompenfes de tout le monde. Ce fenti*- 
ment n'eft pas étranger aux hommes les plus mé- 
chans. Lors donc qu'on parle de fentiment natu- 
rel d'injuftice & d'équité , fi par cette expreffion 
on prétend défigner quelque chofe de plus que ce 
que nous venons de dire , c'eft, fans doute , cettç 
vive antipathie pour l'injuftice , & cette' affeftion 
tendre pour la droiture , particulières aux pro- 
fondément honnêtes gens. 

Qu'une créature fenfible puiffe naître fi dépra* 
vce,fi mal conftituée, que la connoiffance des 
objets qui font à fa portée .^ n'excite en elle aui- 
cune aftedion ; qu'elle foit originellement incapa- 
ble d'amour , de piti^ , de reconnoiflance & de 
toute autre paffion fociale ; c'eft une hyppthefe 
chimérique. Qu'une créature çaifonnable , quel- 
que tempérament qu'elle ait reçu de la nature, ait 
fènti l'impreffion des objets proportionnés à fes 
facultés ; que les images de la juftice , de la gêné* 
rofité , de la tempérance & des autres vertus fe 
foient gravées dans fon efprit , & qu'elle n'ait 
éprouvé aucun penchant pour ces qualités , au- 
cune averfion pour leurs contraires ; qu'elle foit 
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idemeurée vis-à-vis de ces répréfentations dans 
une parfaite neutralité , c'eft une autre chimère. 
L'efprit lîe fe conçoit non plus fans affeftion pour 
les chofes qu'il connoit , que fails la puifTance dé 
çonnoître ; maïs s'il eft une fois en état de fe for^ 
mer des idées d'aÔion , de paffion , de tempéra- 
ment & de mœurs , il difcernera dans ces objets , 
laideur & beauté, aufli néce/Tairement que ï*œil 
apperçoit rapports. & diiproportions dans les fi- 
gures , & qyit l'oreille fent harmonie & diffo- 
nance dans les fons. On pourroit foutenir contre' 
nous , qu'il n'y a ni charmes ni difformité réelle 
dans les objets intelleftuels & moraux; mais oii 
ne difconviendra jamais qu'il n^y en ait d'imagi- 
nés 5 & dont le pouvoir ell grand. Si l'on nie que 
la choléfoitdans la nature, on avouera du moins ^ 
que c'eft de la nature que npus tenons l'idée 
.qu'elle y exifte : car la prévention naturelle tû fa? 
yeur de cette diftinûion de laideur & de beauté 
morales eil fi puîffante ; cette différence' dans lei 
objets intélleâuels & moraux préoccupe telle"- 
ment notre efprit, qu'il faut de 1 art, de violent 
efforts , un exercice continué , & (fe pénibles Mé- 
ditations pour Fobfcurcir. 

Le fentiment d'Injuftice & d'équité nous étant 

. aufli naturel que nos affeâions ; cette qualité étant 
un des premiers élémens de notre conflitution, 
il n'y a point de fpéculation ,'çle croyance , de 

jjermafion , de culte capable de l*anéantir im^né- 

.diatemeiit & direftement. Déplacer ce qui nous 
eft naturel, c^eft l'ouvrage d'une longue jiabitude; 
autre nature. Or , la diftinftion dlnjuftice & d^é- 
quité nous eft originelle : appercevoir dans les 
êtres intelleftuels & moraux , laideur &* beauté, 
c'eft une opération aufli naturelle , & peut-être 

^ antérieure dans notre efprit , à l'opération fembla- 
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ble fiir les êtres organifés. Il ny a donc qu'un 
exercice contraire qui puiffe la troubler pour tou- 
jours , ou la fufpendre pour un tems. 

Nous favons tous que , fi par défaut de con- 
formation , par accident ou par habitude , on 
prend une contenance défagréable , on contraûe 
Un tic ridicule, on afFeûe quelcjue gefte choquant, 
toute l'attention , tous les foins , toutes les pré- 
cautions qu'un defir fiiicere de s'en défaire peut 
fuggérer, fuffifent à peine pour en venir à bout. 
La nature eft bien autrement opiniâtre. Elle s'af- 
flige & s'irrite fou$ le joug , toujours prête à le 
fecovier; c'eft un travail fans fin que de la maîtri- 
jfer. L'indocilité de Tefprit eft prodigieufe , fur- 
tout quand il eft queftion des fentimens naturels 
jBc de ces idées anticipées , telles que la diftinftion 
de la droiture &;de rinjuftice. On a beau les com- 
battre & fe tourmenter ; ce font des hôtes intrai- 
tables , contre lefquejs il faut recourir aux grands 
expédiens , aux dernières violences. La plus ex« 
travagantefuperftition, l'opinion nationale la plus 
abfurde , ne les excluront jamais parfaitement. 

Comme le "Déîfmé , le Théifme , l'Athéifme & 
mêitie : 9 n'ont auame aftion immé- 

diate & tivement à la diftinôion mo- 

rale de i de Tinjuftice; comme tout 

culte , : it religieux , n'opère fur cette 

idée ni , ^ ;miere que par 1 intervention 

& la révolte des. autres affeâions , nous ne parler 
rons de l'effet de ces hypothefes que dans la troi^ 
'fieme feâion , ou nous examinerons Tàccord ou 
l'oppofition des afFedtions avec le (entiment natu- 
rel par lequel nous diftinguons la droiuire de l'in- 
juftice. 



Section 
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Sections ECOJ^D m: 

Second Effet. 

Défrayer U fcntimént naturel dé la droiture & dt 
Vinjufiicti 

Cet effet né peut être que le fruit de la coutu- 
me & de réducatiôn , dont les forces fe réunîffenf 
quelquefois contre celles de la natute , comme qa 
peut le remarquer dans ces contrées oii Tufage 
& la politique encourageât par des applaudifle-t 
mens , & confacrent par des marques d honneur,' 
des aftions naturellement odieufes & déslionnê- 
tes. Ceft à l^aidè de ces prefliges qu'un hontnle 
fe furmontant l\ii-même ^ s'imjagine fervir fa Pa-* 
trie ; étendre la terreur de {a nation , travailler à 
fa propre gloire ^ & faire un afte héroïque ^ eh 
Aiangeant , en dépit de la nature & de fon efto-* 
mac , la chair de fbn ennemîl 

Mais pour en venir aux différens fyftêmes ^ 
Concernant là Divinité^ & àTeffet qu'ils produi«»^ 
fent dans ce cas i 

D'abord, il ne paroît pas que l'Athéîfme ait au-^ 
çune influence diamétralement contraire à la pu- 
reté du fentiment naturel de la droiture & de 
l'injuftice. Un malheureux , que cette hypothefe 
aura jette & entretenu dans une longue habitude 
de crimes, peut avoir les idées de jultice & d'hon- 
nêteté fort obfcufcies ; mais ^le ne le conduit 
point par elle-même à regarder comme grande 
& belle, une aâion vile & déshonnête. Ce fyi^ 
tême , moins dangereux en ceci feulement que la 
fuperftition , ne prêche point qu'il éft beau de 
s^accoupler avec des animaux , ou de s'aflbuvif, 

Tome /, N 
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Ae la chair de ion ennemi. Maïs il n'y a point 

d^horreurs^ aakit d'abominations qui ne piuflent 

être embraffees comme des chofes excellentes, , 

louables & faiates-,û quelque cuite dépravé les 

ordonne, (i) 

' Ek]e fkt ^k.p<Mnt «ci cela de prodige; car 

toutes les fois que fous l'autorité prétendue ou 

(i) Sftfts eskreristos un long d&tail fur c€tte inatlere , je 
-citerai fedetnent deux exemples qu'on lit , Chap. II. leâ. 9. 
P%* 00* de VEÙai philofophiquc fur VEntendtfntnt humain : il 
€ft dîffiiîfte de îfë ïéfilfer au témoignage d'un Voyageur , 
Ibrfqu'il efeïctHc dte Ïâut€tt4té -d'uh Ecrivain tel que Lock. 
l30sTc^>kittnlboils ke Otfimdîfent pas de meilleurs moyens 
pow^ler ehï'aNH[ts;,<^e de fe venger cruellement de leurs 
ciâiemis^ & d'en manger le plus qu'ils peuvent. Ceux que 
les iTurcs canonifent, & mettent au nonibre des Saints ^^ 
fiiéheht Une VÎ6 qu'on lie périt rapporter fàns*bleffer la pu- 
€<rur. Il ya-fer oe fufjet "Wi endroit fort remarquable dans le 
y dopage ieftaum- â^nen. Comme xe Livre «ft aflez rare i 
îetramcriraiid le paiTàge tout au long dahs la même lan- 
gnequ'ila été pirf>lié, Jhi.[fcU. prope Bclbes in JEgypto\ 
vidimus fanêium unum Saracenicum intcr arenarum cumulas^ 
lia ut ex utero matris prodiit, nuidUfn feàentem, Mvs eft , ut 
dUËétfAÈts^Niakâmtiftii^ lUéos qui amentet , ^ Jine ratione 
fi0U^ iprofahêUs ^^foàt ^ verterenmr. Infuper & eos qui^ cum 
diu vitam egerint inquinatijpmam , voluntariam demum potniten- 
Mm&,pat$peruum^ffanHitatevenerandos députant. Ejufinodi 
véro genusfiondrtutn lS>éHatem quamdam ejfrcenem hahent , */*?- 
înos qtcas vôktHt ^intfdndi , edendij b'ée/tdl'^ & quodmajus eft^ 
tffùhcûMbMii :'éx ^o^naéitu fi ^proks fecuta fiufit ^fanêia fi^ 
niHiter kabetur^His eifgp hominOms dutn vivunt ^ magnos exhi* 
htnt himotes^ mortuisvérd vel templa 9 vel monumenta extrunt 
airip^ffimA^ eofqûe fepêlire vel- çontingert maximœ fortunes du^ 
cunt loco. jiudivîfnus hac diâta '& dicenda per interpretem à 
^ifiittth'n^roJJnfuptr fifàfiulm''-iUdîn yqàrm co loci vid'tmus^ 
^Micîms i^ffihiè co/iiméûdari^eum'sffeitommemfiinBumy (k-* 
'^in^m ac h^ritàte/prctclpuum-^ ^ ^uôd nec.fxminarum ?m-^ 
0iam^etnec^pnerarum,yfidtantummodb ajellarum concubitor 
Atque'muLmm.'On peut voir encore. ^u fujet de cette ef- 
jpece de^aihtsYi fort r'efpôâés p^r les Turcs , ce qufcn dî|^ 
rietro^lfa'VaHe,daftS'lane^mc4u^Jtovier i6ié» 
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febon pïaîfir des Dieux, la fuperftition exige quel* 
que aûion déteftable ; lï, malgré le voile facré dont 
on l'enveloppe, le fidèle en pénetfe Ténormité; 
de quel œtil verra- t-il les ob}ets de fon cuke (i) ? 
en portant aux pieds de leurs autels , des offran* 
des que la crainte lui arrache, il les traitera dans 
le fond de fon cœur, comme des tyfans odieux 
& méchans c mais c'eft ce que 'fa .Religion lui dé^ 
fend éxpreffément de penler : » les Dieux ne fe 
» contentent pas d'encens, lui crie-t-elle ; il faut 
» que Teftime accompagne l'hommage. « Le voilà 
donc forcé d'aimer & cTadmirer des Etres qui lui 
patoiffent injuftes, derefpeôerletti-s commande-* 
mens, d'accomplir en aveugle les crimes qu'ils 
©rdoiment, & par conféquent de prendre pou^ 
faint & pour^on^ ce qui eft en foi horrible & dé- 
teftable. 

Si Jupiter eft te Dieu qu^on adore ^ & fi foit 
hiftoife le préfente d'un tempérament ambili'êiÉti 
SBc fe livrant fans pudeur à toute détendue de fes 
defirs ; il eft. confiant qu'en prenant ce Tecit à là 
lettre, fon adorateur doit regarder rimpudicité 
comme une Vertu. ( i. ) Si la fupejpflitioneleve ftiifi^ 

(i) Faitcf rougtr ces Dieux qui Vottsobt cotniamnéeé 

(i) Exprimer les fentimens & les mtjeurs d'urt Peuplé 
■dans fa conduite ordinaire & familière, c'eft le propre de 
la Comédie ; •& dans Teretice^ fur-tout. Or , voici ce que 
ce Poëtç fait dire à un jeune Libertin cjui fe fert de l'ej^em* 
plt de ces Dieux pour Juftifier une vile métamorphofe j^ 
^'S^encouràger à une aâion infante. 

.», Dum apparatur ^ virgo in tontU^i fedet ^ 

SufpeBans tabulant quandam piâam ^ léi inérat piflurCthac} 

Q^uo paHo Danact mîjîffct^ aîurtt , quondam in gremîufn iiH^ 

hrem aureum* ' 

JBgimèt ijuoque tdJpiUare ccepî^^ù ^uiaconjihûlem iuferat 

N % 
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%^6 Essai SUR le Mérite 
des autels un Etre vindicatif, colère, rancunier," 
fophifte , lançant fes foudres au hafard , & punif- 
fant, quand il eft ofFenfé, d'autres que ceux qui. 
lui ont fait injure ; fi , pour finir fon caraûe^e , il 
aime la fupercherie ; s'il encourage les hommes 
au parjure & à la trahifon; &;fi, par une injufle 
prédiledion, il comble de (e% biens un petit nom- 
bre de favoris; je ne doute point qu'à l'aide des 
Miniftres & des Poètes, le Peuple ne refpeôe in- 
ceffamment toutes ces imperfeûions , &ne prenne 
d'heureufes difpoiitions à la vengeance, à la baine^ 
à la fourberie, au caprice & à la partialité : car 
il eft aifé de métamorphofer des vices greffiers en 
qualités éclatantes^, quand on vient à les rencon^ 
trer dan§ un Etre fur lequel on ne levé les yeux 
qu'avec admir^tiop» 

Cependant , il faut avouer que , fi le culte 'eft 
vuide^ d'amour, d'éûime & de cordialité; fi c'eft 
jifi pur <:érémonial auquel on eft entraîné par la 
i:outume & par l'exemple, par la crainte ou par 
}a lif iolence , l'Adorateur n'elt pas en grand danger ' 
d'altérer (es idées naturelles : car fi , tandis qu'il 
iatisfeit aux préceptes de fa religion, qu'il s'occi^eà 

Jam olîm UU ùidum^ wipcndia magis animum gaudebat nùhi^ 
, ^HcMmfcfe in hQnùnxm convcniffe , atqut ftr aliénas tegulas ^ 

Venijfe clanculùm per impluvium , fucum faBiun midieri. 
, j4t quem JDcum I qui templa Cceli fumma Jorûm eoncutit ; 
. Ego homuncio hoc. non faccrem? ego verà illud fcci & lu^, 
hçns. Thr£Nt. £un» aâ« .3» fcen. 5. 

Et Pétrone , T Auteur de fon tems qui cornioiâbit l,e mieux 
fes hommes, Si qui en a peint le plus vivement les mœurs, 
a dit ; ne bonam quidem mentem aur bonam valetudinam petunt : 
fed^ftaiim y antequa/n lïmen L aphoLi tangunt y alius donum 
jfromlttit , Ji propmqum divitem ext^lerlt ; alius , fi ad trecen» 
iies Hi S ftlvus pctvmeriu Ipje fenatus , re&i panique pra^ 
ceptor ^ mile pondo auriCapiioiio promittere folet\ & ne quètf 
^bitH pe€U iidm cqn(;f^i^er^^ Jovem quoque peculio exoral 3 



Digitized by 



Google 



etlaVertu. 197 

fe concilier les faveurs de fa Divinité, en obéif- 
iknt à fes ordres prétendus , c'efl l'effroi qui le dé- 
termine : s'il conlomme à regret xm facrmce qu'il 
détefte au fond de foo ame, comme une aâion 
barbare & dénaturée; ce n'eft pas à fon Dieu, 
dont il entrevoit la méchanceté , qu'il rend hom- 
mage ; c'eft proprement à l'équité naturelle dont 
il refpeftele fentiment, dans l'inftantmême de 
l'infraâiom Tel eft dans le vrai (on état , quelque 
réfervé qu'il puiffe être à prononcer entre fon 
cœur & la religion, & à former un fyftême rai- 
fonné fur la contradiction de fes idées avec les 
préceptes de fa Loi. Mais perfévérant dans fa cré- 
dulité, & répétant (es pieux exercices , fe ^milia- 
rife-t-ilà la longue avec la méchanceté, la tyran^ 
nie, la rancune, la partialité , la bizarrerie de fon 
Dieu ? il fe réconciliera proportionnellement avec 
les qualités qu'il abhorroit en lui ; & telle fera la 
force de cet exemple, qu'il en viendra jufqu'à re- 
garder les aâions les plus cruelles & les plus bar- 
bares , je ne dis pas comme bonnes & juftes , 
mais comme grandes , nobles , divines & dignes 
d'être imitées. 

Celui qui admet un Dieu vrai, jufte & bon,^ 
fuppofe une droiture & une injuftice, un vrai 
& un faux, une bonté & une malice , indépen- 
dans de cet Etre fuprême, & par lefquek il juge 
qu'un Dieu doit être vrai, jufle & bon. Car fi (e^ 
décrets, fes aftions , ou (es loix conftituoient la 
bonté, la juftice , & la vérité; aflurer de Dieu 
qu'il eft vrai , jufte & bon , ce feroit ne rien dire : 
puifque , fi cet Etre affirmoit les deux parties 
d'une propofitiop contradiôoire , elles feroient 
vraies l'une & l'autre : fi , fans raifdn , il condam- 
noit une créature à fouffrir pour le crime d'au- 
trui , ou s'il deftinoit , fans fujet & fans diftinâion , 
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les uns à la peine 8( les autres aux plaifirs, tonst 

ces jugemens feroient équitables. En confëquence 

d'une telle fuppoûtion, affurer qu'une chofe eft 

vraie ou fmSey jufte ou inique , Donne ou mau- 

vaife y c'eft dire des mots ^ & parler faits s'enten* 

dre. 

D'où je conclus que rendre un culte fincere & 
f éel à quelque Etre {Uprême qu'on connoît pour 
înjufte ôc méchant, c'eft s'expofer à perdre tout 
fentûnent d'équité , toute idée de juûice, & toute 
notion de vérité. Le zèle doit, à la longue, fupplan- 
ter la probité dans celui qui profeffe de bonne- 
foi une religion dont les préceptes font oppoféa 
aux prkicipes fondamentaux de la Morale. 
. Si la méchanceté reconnue d'un Etre fuprême 
. influe fur fes adorateurs ; fi elle déprave les affec- 
tions , confond les idées de vérité , de juftice , de 
l^nté, & fape la diftinûion naturelle de la droi- 
ture & de l'injuftice; rien, au contraire, n'eft plus 
gopre à modérer les paffions , à reftifier les idées ^ 
à fortifier l'amour de la juftice & de la vérité , 
que la croyance d'un Dieu que fon hifloire re- 
préfente, en toute occafion, comme un modèle de 
véracité, de juftice &c de bonté. La perfuafion 
d'une Providence Divine qui s'étend à tout, & 
dont l'Univers entier reffent conftamment les ef- 
fets, eft un piûfTant aiguillon pow nous engager 
à ftuvre lés mêmes principes dans les bornes étroî* 
tes de notre fpbere. Mais fi dans notre conduite , 
l^us ne perdons jamais de vue les intérêts géné- 
raux de notre efpcce ; fi le bien public eft notre 
jouable , il eft impoftible que no\is errions jamais» 
dans les jugemens que nous porterons de la droî- 
-tare & de l'injuftice. 

Aicfi, quant au fécond effet, la reli^on pro- 
^mdi beaucoup de mial ou beaucoup de boien » 
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félon qu^elle fera bonne ou mauraife. fl n*en eft 
pas de même de TAthéifine : il peut, à la vérité , oc- 
cafionner la confiifion des idées d^njuftîce & d'é- 
quité ; mais ce ç'eft pas en qualité pure & ample 
d'Athéifme : c'eft un mal rélervé aux cultes dé- 
pravés , & à toutes ces opinions fentaiques con- 
cernant la Divinité ; monftrueufe f^millç qui tire 
fon origine de la fuperftition , & que la çrédulitç 
perpétue. 

Section Troisième. 

Troisième Eefet. 

Révolter Us affc3hns comn teftntimni nafuref d^ 
droitur$ & £in}ujtuu 

Il eft évident que les principes d^qtégrité fe- 
ront des règles de conduite ppur la créature qvil 
les poffede js'ils ne trouvent aucune oppofition de 
la part de quelque penchant entièrement tourné 
à fon intérêt particulier , ou de ces paffions bruf- 
ques & violentes qui fubjuguant tout fentiment 
d'équité, éclipfent même en elle les idéies dpfpil 
bien privé, 6c la jettent hor^ de ces voies familifi* 
res qui la conduilent au bonheur. 

Notre deffein n'eft pas d'examiner ici par quel 
moyen ce délbrdre s'introduit ÔC s'accrojt; maî$ 
de confidérer feulement quelles inflvieiiçes ft vor^* 
J>lés ou contraires, il reçoit des ientimens djiver* 
^concernant la Divinité. 

Qu'il foit poffible qu'une créature ak été frap-f 

f^ée de la laideur & de la beauté des objets intel- 
eûuels & moraux, ÔC conféquemment que la difr 
tin^ion delà droiture 8f de l'injuftice lui foit fit^ 
miliere^ long-tems avant que d'avoir eu des nOi», 

N4 
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tions claires & diftinûes de la Divinité ; c^eft une 
chofe prefque ipdubitable. (i) En effet, conçoit^» 
on qu'un Etre tel que Thomme , en qui la facultQ 
de penfer & de réfléchir s'étend par des degrçs 
infenfibles $c lepts, ibit, moralen^ent parlant, 
aflez exercée au fortir du berceau, pour lëntir la^ 

[ O) Qu'une fociétç d'honupes n'ait eu ni Dieux , ni Au- 
tels , ni même de nom dans fa langue pour défigner un 
Etre fupréme ; qu'un Peuple entier ait croupi dans J'A-r 
théifme long-tems après avoir été policé ; c*eft ce qui eft 
^irrivé. u La réalité de rAthéifme fpéculatîf négatif : ( dit 
« M. l'Abbé Delachambre , dans fon Traiti de la vérita-^ 
» hie Religiofi^ Tom- i 9 pag- 7. / , n'eft ni moins certaine 
» ni moins înconteftable : combien y a-t-il encore de Peu- 
n pies fur la Terre qui n'ont aucune jdée d'une Divinité 
9f fouveraine , foit parce qu'ils font fiupides & incapables 
» de tout raifonncment , foit parce qu'ils n'ont jamais pen- 
w fé à réfléchir fur ce point ! » C'eft ce qui eft arrivé , 
dis-je , & ce qui ne doit pas extrêmement furprendre. Les 
fniracles de la Nature fpnt expofés à nos yeux , long-tems 
avant que nous ayons affez de raifon pour en être éclai*- 
rés. Si nous arrivions dans ce Monde avec cette raifon que 
nous portâmes ^dans la Salle de l'Opéra , la première fois 
que nous y entrâmes, & fi la toile fe le voit prufquement, 
^ppés de la grandeur , dé la magnificence Ôc du )eu de^ 
décorations, nous n'auripns pas la force de nous refufer 
a la connoiifancc de l'Ouvrjer éternel qui a préparé le 
Spe£^acie : mais qui s'avife de s'émerveiller dé ce qu'il voit 
depuis cinquante ans ? Les uns , occupés de leurs befoins , 
fi'ont guère eu lé tems de fe livrer à des fpéculatipns Mé- 
^aphyûques : le lever de l'Aftre du. Jour les appelloit a^ 
travail : la plus belle nuit , la nuit la plus touchante étoit 
inuette pour eux; on ne leur difoit autre chofe, finon 
qu'il étoit l'heure du repos. Les autres moins occupés , ou 
n'ont jamais eu l'occafion d'interroger la Nature , ou n'ont 
pas eu l'efprit d'entendre fa réppnlç, Le génie Philofophe , 
flont la fugacité fecpuant le jpug de* l'habitude , s'ctonna 1^ 
premier des prodiges qui l'envirpnnoient , defcendit en lui- 
mênie , fe demanda &ç fe rendit raifon de tout ce qu'il 
voyoit, a pu fe faire attendre long- tems, $c mourir la^ 
tV9ir?cçffdit^ fçs opinions, 
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yuftefle &ta liaifon de ces ipéculatlons déUée$ & 
4e ces raifonnemens fiibtils & métaphyûques fur 
Texiftence d'un Dieu. 

Mais fuppofons qu'une créature incapable de 
penfer & de réfléchu-, ait toutefois de bonnes 

Qualités & quelques affeûions droites ; qu'elle aime 
>ii efpeçe; qifelle foit courageufe, reconnoif- 
iante &c miféncordieufe ; il eft certain que , dans 
le même inftant que vous accorderez à cet Auto^ 
mate la faculté de raifonner, il approuvera ces 
penchans honnêtes ; qu'il fe complaira dans ces 
afFeûions fociales ; qu'il y trouvera de la dou^r 
çeur & des charmes , & que les pallions contrai-^ 
res lui paroîtront odieufes> Or , le voilà dès- 
lors frappé de la différence de la droiture & dç 
rinjuftiçe, & capable de Vertu. 

On peut donc fuppofer qu'une créature avoît 
des idées de droiture & d'injuftice, &C que la con- 
noiffance du vice & de la Vertu la préoccupoit , 
avant que de pofféder ^es notions claires & dif- 
tinftes de I4 Divinité, ^expérience vient encore 
à l'appui de cette fuppofition ; car chez les peu- 
ples quji n'ont pas onjbre de religion ^ ne remar- 
que-t on pas entre les hommes la même diverfité 
de caraâeres que dans les contrées éclairées ? Le 
vice & la Vertu morale ne les différencient-ils pas 
entr'eux? Tandis que les uns font orgueilleux, 
durs & cruels , & conféquemmenf enclins à ap- 
prouver les aftes violens & tyranniquçs ; d'autres 
font naturellement aâables , doux , modeftes ^ gé^ 
néreux, §( dès-lprs ^mis des ^ffeûipns paifibles 
& fociales. r 

Pour déterminer maintenant ce que la connolf- 
fance d'un Dieu opère fur les hommes, il faut fa- 
yoir par quels motifs & fur quel fondement ils 
îyi portent leurs hommages , & fe conforment 4 
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{es ordres. Ceft, ou relativement à fa toute-puîf- 
fance, & dans la fuppofition qu'ils en ont des biens 
à efpérer & dè^ maux à craindre ; ou relative- 
ment à fon excellence , & dans la penfée qu'imi- 
ter fa conduite , c'eft le dernier degré de la perfec- 
tion. 

En premier lieu : fi le Dieu qu'on adore n'eft 
qu'un Etre puiflapt fur la créature qui ne lui porte 
ion hommage que par le feul motif d'une crainte 
férvile ou d une efpérance mercenaire ; fi les ré- 
compenfes qu'elle attend^ ou les châtimens qu'elle 
redoute, la contraignent à faire le bien qu'elle 
hait, ou à s'éloigner du mal qu'elle affeôion^e; 
nous avons démontré qu'il n'y avoit en elle , ni 
vertu , ni bonté. Cet adorateur fervile , avec une 
conduite irréprochable devant les hommes, ne 
mérite non plus devant Dieu que s'il avoit fuivi ^ 
fans frayeiu- , la perverfité de (es affeftions. Il n'y a 
non plus de piété, de droiture, de fainteté dans 
une créatiu-e ainfi réformée, que d'innocence & 
de fobriété dans im finge fous le fouet ; que dé 
douceur & de docilité dans un tigre encnaîné» 
Car, quelles que foientles aôions de ces animaux, 
ou de l'homme à leur place, tant que l'afFeûion 
fera la même , que le cœur fera rebelle, que la 
crainte dominera & inclinera la volonté ; l'obéif- 
fance, & tout ce que la frayeur produira , fera bas 
& fervile. Plus prompte fera l'obéiffance, plus 
profonde la foumiffion ; plus il y aura de baflefle 
& de lâcheté, quel que foit leur objet. Que le 
maître foit mauvais ou bon ; qu'importe , fi l'Ef- 
clave eft toujours le même : je dis plus : fi TEfcla** 
ve n'obéit que par une crainte hypocrite , à un 
maître plein de bonté , fa nature n'en eft que plus 
méchante, ôcfonfcrvice que plus vil. Cette difpo- 
fition habituelle décelé un attachement fouvéraia 
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à fes propres intérêts , & une entière dépravation 
dans le caraâere. 

En fécond lieu : fi le Dieu d'un peuple eft un 
Etre excellent & qui foit adoré comme tel; fi, 
faifant abftraftion de fa puiffance , c'eft particuliè- 
rement à fa bonté que Ton rend hommage ; fi Ton 
remarque dans le caraftere que (es Miniflres lui 
donnent, & dans les hiftoires qu'ils en racontent, 
une prédileâion pour la vertu , & une afFeftîon 
générale poiu- tous les Etres ; certes , un fi bçau 
modèle ne peut manquer d'encourager au bien , 
& de fortifier l'amour de la juftice, contre les af- 
feftions ennemies. 

Mais un autre motif fe joint encore ^ la force 
de l'exemple pour produire cç grand effet. Un 
Théifte parfait eft fortement perfuadé de la préén*i- 
nence d'un Etre tout-puiflant , fpeûateur de la con- 
duite humaine , & témoin oculaire de tout ce qui 
fe pafle dans Timivers, Dans la retraite la plus 
obfcure , dans la folitude la plus profonde , fon 
Dieu le voit. Il agit donc en la préfence d'un Etre 
plus refpeâable pour lui mille fois que l'aflemblée 
du monde la plus augufte. Quelle honte n'auroit- 
il pas de commettre une aftion odieufe en cette 
compagnie ï quelle fatisfaftion , au contraire , d'à- 
voir pratiqué la vertu en préfence de fon Dieu', 
quand même, déchiré par des langues calomnieu- 
iks , il feroit devenu l'opprobre & le rebut de la 
fociété. Le Théifme fkvorife donc la vertu; & 
FAthéifme , privé d'un fi grand fecoiurs, eft en cela 
défeftueux. 

. Confidérons à préfent ce que la crainte des pei- 
nes à venir , & l'efpoir des biens fiiturs occafion- 
neroient dans la mêifte .croyance, relativement 
à la vertu, D'abord ilj. eft aife d'inférer de ce que 
nous avons dit ci-devant , que cet efpoir & cet 
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effroi, ne font pas du genre des affeâions libérale» 
& généreufes , ni de la nature de ces mouvemens 
qui complètent le mérite nloral des aftions. Si 
ces motifs ont une influence prédominante dans 
, la conduite d'une créature que l'amour définté* 
refle devroit principalement diriger ^ la conduite 
eft fervile , & la créature n'eft pas encore ver-* 
tueufe. 

Ajoutez à ceci une réflexion particulière; c'eft 
que dans toute hypothefe de religion, oîrrefpoir 
$c la crainte font admis comme motifs principaux 
& premiers de nos aftions ^ l'intérêt partiailier ^ 
qui naturellement n'ell en nous. que trop vif, n'a 
rien qui le tempère & qui le reftreigne, & doit, 
par conféquent, fe fortifier chaque jour par l'exer** 
cice des paflions, dans des matières de cette im- 
portance. Il y a donc à craindre que cette affec- 
tion fervile ne triomphe à la longue , & n'exerce 
fon empire dans toutes les conjonftures de la vie ; 
qu'une attention habituelle à un intérêt particu- 
lier ne diminue d'autant plus l'amour du bien gé- 
néral , que cet intérêt particulier fera grand ; en- 
fin , que le cœur & l'efprit ne viennent à fe rétré- 
cir ; défaut , à ce qu'on dit en morale , remarqua- 
ble dans les 7jlés de toute religion (i). 

Quoi qu'il en foit , il faut convenir que fi la 
vraie piétéconfifte à aimer £)ieu par rapport à lui- 
même , une attention inquiète à des intérêts pri- 
vés , doit , en quelque forte , la dégrader. Aimer 
Dieu feulement comme la caufe de fon bonheur 
particulier , c'efl avoir pour lui l'afFeftion du mé-» 
chant pour le vil inftrument de ks plaifirs. D'ail- 

(i) Voîîà ce qui cônftîtue proprement la Bigotterie : 
car !a vraie Piété , qualité prelque eiTentielle à Pheroïfme , 
ét^nd U coeur & Tçlprit. 
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leurs , plus le dévouement à Tintérêt privé occupe 
de place, moins il en laifle à Tamour du bien géné- 
ral ou de tout autre objet digne par lui-même , de 
notre admiration & de notre eftime ; tel , en un 
ixu>t, que le Dieu des peribnnes éclairées. 

C'eft ainfi qu'un anoour exceflif de la vie peut 
nuire à la vertu, affoiblir Tamour du bien public , 
,éc*ruiner la vraie piété; car plus cette afFeûioa 
fera grande , moins la créature fera capable de fe 
réfigner fincérement aux ordres de la Divinité : 
&c fi par hafard, Tefpoir des récompenfes à venir 
étoient , à rexclufion de tout anwur , le feul motif 
de fa réfignation ; fi cette penfée excluoit abfoluv 
ment en elle tout fcntiment libéral &c défintéreffé, 
ceferoit un vrai marché qui n*indiquerôit ni vertu 
ni mérite, &dont voici, à proprement parler, 
la cédule : » Je réfigne à Dieu ma vie & mes plai»- 
>> firs prcfens , à condition d'en recevoir, eix 
n échange, une vie &c des plaifirs futurs qui valent 
ff infiniment mieux, h 

Quoique la violence des affeûions privées puifle 
préjudicier à la vertu , j'avouerai toutefois qu'il 
y a des conjonÛures dans lefquell^s la^ crainte der 
châtimens & Tefpoir des récompenfes lui fervent 
d'appui , toutes mercenaires qu'elles foient. 

Les pafilons violentes , telles que la colère , la 
haine, la luxure & d'autres peuvent, comme 
nous l'avons déjà remarqué, ébranler l'amour le 
plus vil du bien public , & déraciner les idées les 
plus profondes de vertu. Mais fi Tefprit n'avoit 
aucune digue à leur oppofer , elles produiroient 
infailliblement ce ravage , & le meilleiv caraâere 
fe dépraveroit à la longue. La religion y.pourvoit z. 
pWe crieinceflamment que ces affeÛioni, & toutes 
les aâions qu'elles produifent, font .maudites &; 
|[|i^çûables aux yeux de Dieu ; iatyopc conilei-ne 
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le vice, & raffure la vertu : le calme renaît danj 
refprit : il apperçoit le danger qu'il a couru , & 
s'attache plus fortement que jamais aux principes 
qu'il étoit fur le point d'abandonner, , 

La crainte des peines^ & Telpoir des récompen- 
fcs font encore propres à raffermir celui que le 
partage des affeûions fait chanceler dans la vertu. 
Je dis plus : quand une fois l'efprit eft imbu d'idées 
faïuffes, & lorfque la créature, entêtée d'opinions 
abfurdes, fe roidit contre le vrai, méconnoît le 
bon^ porte ifon eftime & donne la préférence au 
vice., ùàns la crainte des peines &: Pefpoir des rér 
coœpenfes , il n'y a plus de retour. 

Imaginez un homme qui ait quelque bonté na-- 
turelle & de la droiture dans le. caraâere, mais 
né avec im tempérament lâche & mol qui le rende 
incapable de faire èice à l'adverfité , & de bra- 
ver la mifere ; yient-il, par malheur, à fubir ces 
épreuves ? le chagrin s'empare de fon efprit; tout 
l'afflige ; il s'irrite ; il s'emporte contre ce qu'H 
knagme être la caufe de fon infortune. Dans cet 
état , s'il s'x>ffre à fa penfée , ou 'fi des amis corrom- 
pus lui fuggerent que fa probité «ft lafource de 
fes peines, &que pour ^fe réconcilier avec la for- 
tune, il n'a qu'à rompre avec la vertu , il eft certain 
qûel'eftime qu'il -porte à cette qualité, s'affoi- 
btira à mefure que le trouble^ 'les aigreurs aug-* 
menteroDt dans fon ^efprit, & qu'elle s*éclipfera 
bientôt^ fi la confidération des biens fiiturs dont 
la vertu lui|nr0met la jouiffancé, en dédommage- 
ment de ceux qu'il regrette, ne le foutient con-* 
tre lesîpenfées fimeftes qui lui viennent, ou le* 
mauvais avis qu'il reçoit, ne fufpend la déprava- 
tion imminente de fon çaraûere, & ne le fixe dan$ 
fcs premiers principes. 

Si, par éefaux jiigemens, onapris quelques vî* 
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ces en affeûion, & les vertus contraires en dé- 
dain ; fi, par exemple, on regarde le pardon des 
injures comme une baiTefTe, & la vengeance corn-* 
me im aûe héroïque, on préviendroit peut-être 
les fuites de cette erreur , en confidérant que la 
douceur porte ayec elle fa récompenfe, dans la 
tranquillité & les autres avantages qu'elle procu- 
re , & que la rancune détruit. Ceâ par cet utile 
artifice que la modefiie, la candeur, la fobriété 
& d'autres vertus, quelquefois méprifées, pour- 
roient rentrer dans Teftime, & les paflions oppo- 
iees , dans le mépris qui leur eâ dû, &c qu'on par- 
viendroit, avec le tems, à pratiquer les unes, ÔC 
à détefier les autres , fans le moindre égard pour 
les plaifirs ou pour les peines qui les accompa- 
gnent. 

Ceft par ces raifons que rien n'eu plus a van* 
tageux dans un Etat , qu'une adminifiratioa ver- 
tueufe, & qu'une équitable diftribution des puni- 
tions & des fécompenfes. Ceft un mur d'airain 
contre lequel fe brifent prefque toujours les corn- 

Î>lots des méchans : c'eft une d^ue qui tourne 
eurs efforts au bien de la fpciété ; c'eft plus que 
tout cela : c'eft un moyen fîir d'attacher les hom- 
mes à la vertu , en attachant à la vertu leur inténêt 
particulier; d'écarter tous les préjugés qui les ea 
éloignent ; de lui préparer dans leurs cœurs ua 
accueil favorable , & de les mettre , par une pra- 
tique conftante du bien, dans un fentier dont on 
ne les détourneroit pas fans peine. S'il arrivoit 
qu'un peuple arraché au defpotifme &à»la;Jaar- 
barie,. policé par des loix, & devenu vertueux 
dans le cours d'une adminrftration équitable, re^ 
tombât bmfquement fous un; gouvernement arbi- 
traire , tel que celui des Peuples Orientaux ; fa ver-, 
tu ^'irritant dans les fers, il a'ea fera que plu» 
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prompt à les fecouer, & que plus propre à les totn^ 
pre. Si toutefois, la tyrannie & fes artifices vien- 
nent à prévaloir , & fi ce peuple per dtoute liberté, 
avant qu'une injufte diilribution des récompenfes 
& des châtimens lui ait ôté le fentîment de cette 
injure; avant que l'habitude Tait fait à fa chaîne, 
les femences difperfées de fa vertu première pouè 
feront des racines qu'on diftinguera jufques dans 
les génération? fuivantes. 

Mais quoique la dîftribution équitable des ré- 
<!ompenfes & des punitions foit j dans un gouver-- 
ïiement, ime caufe effentielle de la vertu d'tfn 
peuple J nous remarquerons que l'exemple plus 
efficace encore décide fes inclinations (i), & for^ 
jne fon caraâere. Si le Magiftrat. n^eft pas ver- 
tueux , la meilleure adminiftration produira peu. 
de chofe : au contraire, les fujets aimeront & ref- 
pefteront les loix , s'ils font une fois pèrfuadés dé 
la vertu de celui qui les juge. 

Mais, poiu* en revenir aux récompenfes & au^^ 
châtimens , c'eft moins l'attrait ou l'effroi qui fait 
leur avantage dans la fociété, ^jueî'eftime de la, 
vertu & la haine du vice que ces expreffions 

(i) Tous les Moraliftes rie fotrt pas de tet aViS: ij telle! 
j| eft , dit un d'eritr'eux dans fon projet pour l'avancement 
31,. de la Religion, la pèfvjîrfité des hommes, que lefeul 
n .exemple d'un Pi ince yicieux eAttaînera bientôt la mafTe 
3> générale de fes Sujets , & que la cpnduite exemplaire 
j> d'un Monarque vertueux n'eft pas capable de les réfor- 
« mer, fi elle n'eft foutenue d'autréé expédiens. Il faut 
» donc que le Soureraitl , en exerçaift'avec vigueur Tau- ^ 
7} torité que les Lbix 6ç fon Sceptre lui -.donnât , feflfe 
7} enforte qu'il foit de l'intérêt de chaçur^jde s'attacher à la 
» Vertu, en privant les vicieux de toute efpéfance d'a- 
5) vancement « : il eft clair que ce favant Auteur donne la 
préférence aux avantages d*unc bonne adminiftration , fur 
«eujc d'un bon exemplcf,: ; twi.j ... 

j * publiques 
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obliques, 4e Tapprobation ou delàcenf^fe diè 
genre humain réveillent dans rhonnête-homme &â 
<lans le feélérat» En efFet , dan^ les exécutions , oa 
voit affez communément que la honte du crime 
& l'infamie du fuppÛce font prefque toute la peine 
^es criminels^ Ce n'eft pas tant la mort qui càufo 
^r'horreut du patient & aes fpeSateurs ^ que la po-*^ 
tençe ou la roue qui le déclare infraûeur des loix 
de la Juflice & de Thumanité* 

Dans les familles, l'effet des récompenses Sa 
des châtimens.^ft ^a même que dans la fociété* 
Vn maître fevere., le fouet a la main ^ rendra, fansk 
doute, fon efclave ou (on mercenaire attentif à 
Ips devoirs ; mais il n'en fera pas meilleur. Cepen-» 
dant, le même hpmpie , revêtu d'un caraftere plu» 
doux , avec de foibles récompenfes & des correc- 
tions légères, formera des enfans vertueux. Â^ 
i'aide , tantôt de (qs menaces , tantôt de fes caref* 
fes , il leiu: inculquera des principes qu'ils fuivront 
bieotôt,ians égard pour la récompenfe qui les en-» 
<ourageoit^ ou pour la verge qiii les efFrayoit. Et 
c'eft là ce que nous appelions une éducation hon- 
nête & libérale. Tout autre ciilte rendu à Dieu ^ 
tout autre fervice rendu à l'homme , eft vil^ & ne 
mérite aucun éloge. 

Dans la religion, fi les récompenfes qu^ellci 
promet font libérales ; fi le bonheur futur cônfifte 
dans la jouifTance d'un plaifir vertueux, tel , pai* 
«xemple , que la pratique ou la contemplation de 
la vertu même , dans une autre vie ( c ell le cas 
du Chriftianifme * }; il eft évident que le defir de 

î*] On peut conclure de cette réflexion , que le Cttiftia-» 
nilme a peut-être été le feul culte établi dans le inonde ^ 
qui ait propofé aux hommes des récompenfes a venir dignes 
d'eux. JLe Juif, content du bonheur i;emporel,ne connoiiToil 
gueres d'autres efpcrances. L'Egyptien fe promettoitj k, 
Tome I. O 
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cet état ne peut naître qiié d'un grand amour de , 
la, vertu, & confçrvè, par confeqûent,- toute la 
dignité (te fon ongiite. Car ce defir n'eft point un- 
ftîntirfient intérefre : Pamour de I* vëirtii h*eft ja- 
mais iiii penchant vil & foi-dide ; le defir de la vie 
par amour de la vertii , ne peut donc paffer pour 
tel.' Mais fi ce defir d'une autre vîe ttâi^itde^ 
rhofreur Ou de la mort oir dé rahëantiflement; 
$'il étoit occafionné par quelqu'afFeftion vicieiife ^ 
ou par un attachement à des çhofes étrangères à 
la vertu, il ne férôit plùrrerttieux. 

Si donc une créature raifonn^le, fans égard 
pour la vertu , aime la vie par rapport à la vie 
même, peut-être fera-t-elle, pour la conferver, 
on par horreur de la mort, quelque aftion de VÎ-^ 
niité : peut-être en s'efFofçant deméprifér les ob- 
jets de fa crainte, tendra- t-elle à la perfeftiôn j 
mai$ cet effort n'eft pas encore une vertu. Cette 
Créature eft tout au plus dans les avenues, fur la' 
route : après s'être embarquée par pur intérêt, la 
baflèffe avouée du motif ne la met point au port : 
en un mot, elle ne fera vertueufe que quand ïés ef- 
forts feront germer en elle quelqu'affeâion pour 
la bonté morale confidérée comme telle, & fans 
égard à fes intérêts, 
, Tels font les avantages & les défavantages qui 
reviennent à la vertu , de fes liaifons avec les in- 
térêts privés de la créature. Car quoique la mul- 
tiplicité des vues intéreflfées foit peu propre à don- 
force de bien vivre , de devenir un jour Eléphant blanc. Le* 
Païen comptoit fe promener dans les Champs Elifées, 
boire le Ne6tar, & fe repaître d'AnU>roifie. LeMahométan , 
privé de vin par fa Loi , & voluptueux par tempérament, 
cfpcre s'enivrer éternellement entre des Hourîs grifes, 
rouges, yertet & blanches. Maille chrétien jouira de foi| 
£>ieu^ 
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lier du relief aux aftions, l^honime n entrera que 
plus ferme dans la vertu, s'il eft une fois con-^ 
vaincu qu'elle ne croife jamais fes vrais intérêts* 
: Celui donc qui , par un mûr examen & de fpli- 
des réflfexiohs , s'eft affuré qu'on n'eft heureux dans 
ce monde qu'autant qif^on eft vertueux, & que le 
vice ne peut être que niiférable, a mis fa vertut 
dàn^'iiri â}>)*î louable & néceffaire. Sans chercher 
dans l'intégrité morale des commodités relatives 
à fon état préfènt , à fâ cdnftitution , ou à d'autres , 
circonftances pareilles; s'il eft perfuadé qu'une 
puîffaricé fupérieure & toujours attentive au trains 
du monde , prête unfecours immédiat à l'honnête-» 
homme contre les attentats du méchant ,j il nô 
perdra |kmaîs rien de l^eftime qu'il doit à la vertu j 
eftime qui s'affoibliroit' peut- être en lui, fans cette 
croyance. Mais fi , peu copvaincu d'\ine aflîftance 
a'Ôuèlle de la Providence ^ il eft danis une attente 
ferme & confiante des récompenfes à venir, fa, 
Vertu trouvera le même appui dans cette hypb- -^ 
thef^. .. ., ^ 

Remarquez cependant que, dans unfyftême oî| 
l'on 6roit fonner fi l^aut ces récompenfes infinies^ 
tes cœurs^ en pourroient tellement être afFeûés ^ 
qu'ils né^îgeroient & peut-être oublieroient à la 
torigue les motifs défintéreffés de pratiquer la 
veiftp. D'ailleurs , cette merveilleufe atteinte des 
biens ineffables d'une autre vie , doit conféquem-* 
inent déprimer la valeur & ralentir la pourfuite 
des choies paffageres de celle-ci. Une créature 
poflédée d'un intérêt fi particulier & fi grande 
pourrait compter le refte pour rien j & toute oc- 
cupée defôn^lut éternel^ traiter quelquefois corn} 
me ^ts diftraôions méprifables , & des affeâions 
viles, terreftres & momentanées, les douceurs 
' dp r^mitiç , les loix du fang , & les devoirs de Thui» 

O % 
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manité. Une imag 
criera peut-être 1 
bonté & les récon 
élèvera jufqu'aux i 
déclarera, clans Tes 
» fans Fattente deî 
» des peines étern 
» bité, po\ir fe Ih 
3^ au crime & à la 
tre que rien, en qui 
à la vertu qu'une 
des réconipenfes & 
ce fondement fur 
rédifice (i) moral 
vois la vertu chani 

à s'écrouler. \ ' \ " 

•Quant à l'Athéifrae y le décri des avantages de 
la vertu n'eft pasune conféquence direûe de cette 
hypothefe. (x) Pour être cqnv^cu qu'il}ra.diï 



( X ) J'ai connu un Arçhiteôe qui étaya ù fortement ujfif 
Éâtiment qui mfenaçoit ruine d'un côté ,' qu'il eii fiit rèn- 
-^erfé de l'autre. Le ntême accident eft prefque afftvé ett 
morale. On ne s'eft pas contenté de relever les^ avantages 
de la Vertu & de l'honnêteté^. on s'eft méfié de>ce^,appuis. 




: expofés à n'avoir pas 
d'être vertueux. Toutefois, (i ce fentiment vient à exclure 
les motifs plus relevés, tout mérite femble s'anéantir. dans 
la créature qu'il dirige. 

(at L'Athéifme laifle la probité fans appui. II -fait -^pis ,' 
il pouffe indirectement à la dépravation. Cependant Hobbs 
étoit bon citoyen , bon parent , bon ami ^ & ne croyoit 
point en Dieu. Les hommes ne font pas conféquens : on 
offenfe un Dieu dont on admet l'exiftence ^ on nie l'exiften- 
ce d'un Dieu dont on a bien mérité ; & s'il y avoit à s'é- 
tonner, ce neferoit pas d'UB Athée qui vitbieo , tnd* i*w^ 
Jfhréticn qui vit mal. 
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jprofitàêtre vertueux, il' n*eft pas' nécçffaîre de 
croire en Dieu. Mais le préjugé contraire une fois 
contraûé , le mal eft fans remède , & il faut con- 
venir qv!in^\reâemtnt TAthéifme y conduit. 

Il eu prefqu'impofEble de faire grand cas des 
avantages prefens de la vertu , fans concevoir une 
Jhaute idée de la fatisfaâion qui naît de Teftime 
& de la bienveillance du genre -humain. Mais 
pour connoître tout le prix de cette fatisfaâion , 
il faut l'avoir éprouvée. Ceft donc fur la pofTef- 
lion raviffante de rafFeftion généreufe des hom- 
mes , & fur la connoiffance de Ténergie de ce 
plaifir^que font fondés ceux qui placent le bon- 
lieur aâuel dans la pratique des vertus. Mais fup- 
pofer qu'il n'y a ni bonté ni charmes dans la na- 
ture ; que cet Etre fuprême qui nous prefcrit la 
bienveillance pour nos femblables , par les témoin 
gnages J9urnaliers que nous recevons de la fitnne^ 
/efl im être chimérique ; ce n'eft pas le moyen d'ai- 
guifer les afFeûions fociales , & d'acquérir l'a- 
mour défintéreffé de la vçftu. Au contraire, un 
tel fyftême tehd à confondre les idées de laideur 
&de beauté , & à fupprimer ce tribut habituel 
d'admiration que nous rendons au deflin , aux 
proportions oc à l'harmonie qiri régnent dans 
l'ordre des chofes. Car que peut offrir l'Univers 
de grand & d'admirable à celui qui regarde f U- 
i;iivers même , comme un modèle de aéfordre ^ 
Celui pour qui le tout dénué de perfeftions , n'eft 
qu'une vafte difformité , rçmarquera-t-il quelque 
beauté dans les parties fubordonnées } 

Cependant, quoi de plus affligeant que de pen- 
ser que l'on exifte dans un éternel chaos ? qu'on 
fait partie d'une; machine détraquée , dont on a 
mille défaflres i craindre, & pii l'on n'apperçoit 
rien de bon , rien de fatisfaifant ^ rien qui n'excite 

O 3 . 
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le mépris , la hainîe & le dégoût. Ces idées fom^ 
très éc mélancoliques doivent influer fur le ca- 
raâere , afFeâer les inclinations fociales , mettre 
<ie Taigreur dans le tempérament , afFoiblir l'a- 
mour de, la juftice, & fapor, à la longue, les prin-^ 
cipes de la vertu. 

Il n'en eft pas de même de celui qui adore un 
Dieu; mais im Dieu* qui ne foit pas vainement, 
honoré du titre de bon, qui le foit en effet;' un 
Dieu, dont Thiftoire offre à chaque page des mar- 
ques de douceiir & de bonté. Un tel homme adn- 
met conféquemment des récompenfes & des châ- 
timens à venir ; il eft perfuadé dé plus, que les ré^ 
compenfes fout deftiiïees au Mérite & à la Vertu, 
& les châtimens au vice &*à Ig méchanceté , fans 
<jue des qualités étrangères à celles-là, ou descir-.- 
confiances imprévues puiffent tromper fon atten- 
te; autrement , perdant de vue les notions de char 
timent & de récompenfe , il n'admettroit qu'une 
diftribiition caoricieufe de biens & de maux , 
& tout fon fyitême fur l'autre monde, ne feroît 
dans celui-ci, d'aucun avantage pour ik vertu. A 
l'aide de ces hypothefes , il pourroit conferver 
fon intégrité dans les plus critiques cîrconftances 
de ta vie ; eût-il été jette , par à^s événemens fiu'- 
guhers ou des raifonnemens fophiftiques , dans 
Popinion malheureufe qu'il /aut renoncer à fon 
bonheur , pour travailler à fon falut. 

Toutefois, ce préjugé contraire à la vertu me 
paroît incompatible avecunThéifme épuré (1)3» 

(i) Si , dès ce Monde, la Vertu porte avec elle fi récom-» 
penfe , & le vice fon châtiment , quel motif d'efpérance 
pour le Théifle ?N'aura-t-ilpasraffon de croira tme TEtre 
fupréme ,qui exerce dans cette vie une jïiftice dinributÎTe 
^ptre les bons & les médians , n'abaadoimera pas cette 
Vm Çppfpl^tç daJîs l'autre ^ Ne pourra-t-il pas regardé f 
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«juoi qu'il en foit de l'autre vie , ou des récom- 
penfes & des châtimens à venir ; celui qui^ com- 
me un bon Théifte , admet un Etrç,fbuverain dans 
la nature , une intelligence qui gouverne tout 
avec fageffe& bonté , peut-il imaginer qu'elle ait 
attaché fon malheur en ce nionde à des pratiques 
qui lui font ordonnées î Suppofer que la vertu foit 
im des maux naturels de la créature , & que le 
vice faffe conftamment fon bien-être , ft'eft - ce 
pas accufer l'ordonnance de l'Univers & la cons- 
titution générale des chofes , d'un défaut effentiel 
& d'une groffiere imperfeûion ? 
Il me refte à confidérer un nouvel avantage que le 
Théifme fournit à la créature pour être vertueufe » 
à l'exclufion de l'Athéifme. Le premier coup d'œil 

les biens paflagers dont il jouit, comme des arrhes du bon- 
heur éternel qui l'attend ? Car fi la Vertu a des avantages 
aftuels , toutefois iKen coûte pour être vertueux : fi l'état 
de rhonnête^homme ici bas n'eft pas déplorable , il s'erf 
faut bien que l'a félicité foit completté : il lui refte tpujoiir^ 
desdefirs; ôccesdefirs, preuves inconteftables dePinfuf-? 
fifance de fa récompenfe aûuelle , ne confpirent-ils pas , 
avec la révélation qu'il eft prêt d'admettre , pour l'affurer 
d'une vie à venir. Mais fi Ion fuppofolt , au contraire , que 
Thonnête-homme ne peut être que malheureux en ce Mon» 
de , & que la félicité temporelle eft incompatible avec \^ 
Vertu , l'économie finguliere nui regneroit dans l'Univers , 
ne le porteroit-elle pas à fe méfier de l'ordre qui régnera 
dans Tautre vie ? Décrier la Vertu , n*eft-ce donc pas prê- 
ter main- forte à l'Athéifme^ Amplifier les défordres appa*- 
rensdansla Nature, n'eft-ce pas ébranler Texiftence d'ua 
Dieu , fans fortifier la croyance d'une vie à venir ? Un faijt 
vrai , c'eft que ceux qui ont la meilleure opinion des avan- 
tages de la Vertu dans ce Monde , ne font pas les moins 
fermes dans l'attente de l'autre. Une propofition vraifem- 
blable , c'efi qu'il eft auffi naturel aux défenfeurs de la Vertu 
d'alTurer l'immortalité de l'Ame , qu'ils ont raifon de foui- 
haiter , qu'aux partifuns du vice de combattre ce fentir 
ment , .dont ils gm lieu ^e craindre la vérité. 

04 
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fie fera peut-être pas favorable à la réflexion qiri 
fuit: je crains qu'on ne la prenne pou/ime vaine 
fubtilité , & qu'on- ne la rejette comme un raffi- 
nement de Philofophie. Si toutefois elle peut 
avoir quelque poids , c'eft à la fuite de ce que 
lious venons de dire. 

Toute créature, comme nous Tavons prouvé, 
a naturellement quelques degrés de malice qui 
lui viennent d'une averfion ou d'un penchant qui 
ne fera pas au ton de fon intérêt privé ou du bien 
général '"de fon efpece. Qu'un être penfant ait la 
mefure d'averfion néceflaire pour l'alarmer à l'ap- 
proche d'une calamité , ou pour l'armer dans un 
péril imminent ; jufques*là il n'y a rien à dire ; 
tout eft dans l'ordrCk Maisfi Taverfion continue , 
aprçs que le malheur eft arrivé ; fi la paffion aug- 
tnente , lo)'fque le mal eft fait ; fi la créature, fu- 
rieufe du coup qu'elle a reçu , fe récrie contre le 
fort , s'emporte & détefte fa condition ; il faut 
avouer que cet emportement eft vicieux dans fa 
nature & dans fes fuites ; car il déprave le tempe* 
rament, en le tournant à la colère, & trouble 
dans l'accès cette , économie tranquille des affec- 
tions , fi convenable à la vertu ; mais avouer que 
cet emportement eft vicieux , c'eft reconnoître ' 
que dans les mêmes conjonâures, une patience . 
muette , & qu'une modefte fermeté feroient des 
vertus, Qr , dans l'hypothefe de ceux c[ui nient 
l'exiftence d'un Etre uiprême, il eft certaui que la 
néceffité prétendue des caufes ne doit amener au-.- 
'Cun phénomène qui mérite leur haine ou leur 
amour , leur honneur ou leur admiration. Mais 
<omme >les plus belles réflexions du monde fur Iç 
caprice du hafard , ou fur le mouvement fortuit 
des atomes, n'ont rien de confolant ; il eft difficile 
quç dgns des circonftances fâcheufés > cjue dan^ 
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'des tems durs & malheureux , TAthé^ n'entre 
en mauvaife humeur , & ne fe déchaîne contre 
un arrangement fi déteftable & fi mal-fàlfant. 
Mais te Théifte eft perfiiadé que » quelqu*efFet 
^> que Tordre qui règne dans FUnivers ait pro- 
^ duit, il ne peut qu'être bon. a Cela fixffit. 
Le voilà prêt à regarder , fans horreur , les plus 
afFreufes calamités , & à fiippotter , fans murmu- 
re ^ ces.événemens qui ne femblent être faits que 
pour rendre à toute créature fenfible & raifon-»- 
iiable , fa condition incommode & fon exiftence 
odieufe. Ce n'eft pas tout. Son fyftême peut le . 
conduire à une réconciliation plus entière : il ché- 
rira fon état aftuel ; car qui Tempèche , en éten-' 
-dant fes idées ; de fortir de fon efpece , & de re- 
jgarder le fléau qui Tafflige , comme le bonheur 
<i'une Patrie moins étroite , dont il efi membre , 
& dont il doit aimer les avantages en citoyen gé- 
néreux & fidèle. 

Ce tour d'affeâion doit produire la plus héroï-, 
que confiance qu'un homme puifîe montrer dans 
un éîat de fouffrance , & le refoudre , de la façon 
la plus généreufe, aux entreprifes que l'honneur & 
la vertu peuvent exiger. A travers ce télefcope , 
on apperçoit les accidens particuliers , les injùf- 
tices & les méchancetés dans un jour qui difpofe 
à les tolérer, & à conferver dans le cours de la vie 
toute l'égalité pofîible. Ce tour d'afFeâion & ce 
télefcope moral font donc vraiment excellens , & 
la créature qui les, poflede eft bonne ôc^vertueufe 
par excellence. Car tout ce qui tend à attacher la 
créature à fon rôle dans la fociété , & ^ l'animer 
d'un zèle plus qu'ordinaire pour le bien général 
de fon efpece , eft , fans contredit ^ en elle le ger- 
sne d'une vertu peu commune. 

Un fait confiant , c'eft que , par une efpece de 
fympathie , le fentiment & l'amour de l'harmo- 
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nie , des proportions & de Tordre , en quelque 
genre que ce puiffe être ,redrefle le tempérament , 
fortifie les affedionsfociales , & foutient la vertu-, 
qui n'eft elle-même qu'un amour de Tbrcire , des 
proportions & de Tharmonie dans les mœurs & 
dans la conduite. Dans les fujets les plus frivoles, 
l'ordre frappe, & fe fait approuver; mais fi c'eft 
imefois Tordre & la beauté de TUniversquifoient 
les objets de notre admiration & de notre amour, 
nos affeûions partageront la grandeur & la mag- 
nificence du fujet , & VcUganu fenfibilité pour le 
beau , difpofition fi favorable à la vertu , nous 
conduira jufqu'à Textafe. (i) En effet , tandis 
<}u'un peu d'harmonie & quelques proportions 
remarquées dans les produàions des fciences ou 
des arts , tranfportent d'admiration les maîtres & 
les connoifleurs , feroit-il poflible de contempler 
-un chef-d'œuvre divin , fans éprouver le raviffe- 
ment. Donc , 

Le Théifme fïit-il traité comme upe faufle hy- 
pothefe. Tordre de TUnivers fîit-il une chimère, 
la belle paflîon pour la Nature < n'en feroit pas 
moins favorable à la vertu. Mais s'il eft raifonna- 

\i\Eft erûm animomm ingemorumqué naturaU quoddam quafi 
pahulum confidtratio , contcmfldtioque naturœ, Erîgimur , ela- 
liores fieri videmur , humana dcfpicimus ; cogitante/que .fupcra 
fit que coclefliay àoec no (ira ut exigus & minima 9 contemnimui. 
Indagatio ipja rerum tum maximarum tum occuîtiffimdrum ha^ 
htt deU&athnem, Si vcro aliquid occurrat , quod verifimUe vi^ 
deatur ^ humaniffimâ cempUtur animus ^oluptate, A mèfure 
que rUnivers s'étend aux yeux d*ua Philofophe , tout ce 
qui ^environne fe rapetiffe. La terre s'éyanouit Tous fes 
pieds. Lui-mêoie , que devient-il i Cependant , il reffent un 
doux frimiflement dans cette contemplation qui Tanéanî- 
tit ; après s'être vu noyé, pour ainfi dife , & perdu dans 
limmenfité desEtre^, il éprouve une fatisfaûion fccretç 
4 ft rarouv-cr iou* ;t€8 yçux dç la Divinité. 
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î>le de croire en Dieu ; fi la beauté de l'Univers 
eu réelle ; Tadmiration devient jufte , naturelle 
&c nécefTaire dans toute créature reconnoifTante 
&c jfeniible. 

Préfentement , il eft facile de déterminer l'ana- 
logie de la vertu à la piété. Celle-ci eft propre- 
ment le complément de l'autre : oîi la piété man* 
xjue , la fermeté , la douceur , l'égalité d'efprit , 
l'économie des afFeâions &c la vertu font impar- 
faites. 

On ne peut donc atteindre à la perfeftion mo-^ 
raie , arriver au fuprême degré de la ver ju , fans 
la connoiiTance du vrai Dieu. 
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PARTIE PREMIERE. 

Sec T I ON PREMIER Ez 



=^|||l Ous avons déterminé ce que c'eft 

i^ ' "^0 1 que la vertu morale , & quelle eft 

N 2 la créature qu'on peut appeller mo- 

(« ^5 ràlement vertueufe. Il nous refte à 

'Q*x^ o* . I chercher quels motifs & quel inté- 



rct nous avons à mériter ce titre. 

Nous avons découvert que celui-là feul mé-; 

rite le nom de vertueux , dont toutes les aflFec- 

tions , tous les penchans ,'en un mot, toutes les 
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dîftiofitîons d'efprit & de cœur , font conformes 
au bien général de fon efpcce , c'eft-à-dire , du 
fyffême de créatures , dans lequel la Nature Va. 
placé , & dont il fait partie. 
" Que cette économie des afFeâîons , ce jufte 
tempérament entre les pafîîons , cette conformité 
des penchans au bien général & particulier, conf- 
tituoient la droiture, l'intégrité, la juftice & la 
bonté naturelle. 

Et que la comiption , le vice & la dépravation i 
naiflbient du défordre des affeftions , & confif- 
toient dans un état précifément contraire au pré- 
cédent. ' ' 

Nous avons démontré que les afFeftîoris d'une 
créature quelconque avoient un rapport confiant 
& détermmé avec l'intérêt général de fon efpece*' 
C'eft ime vérité que nous avons fait toucher ail- 
doigt , quant aux inclinations fociales, telles que 
là tendrefle paternelle , le penchant à la propagar 
lion., Féducation des enfans , l'amour de la com-* 
pagnié , la reconnoiffance , la compaflîon , la conf-^ 
piratîon mutuelle dans^les dangers, & leurs fem- 
dables i de forte qu'il faut convenir qu'il eft auffi 
ftaturel à la créature de travailler au bien général 
de fon êfpece , qu'à Une plante de porter fon fruit, 
& à un organe , ou à quelqu'autre partie de notre 
corps , de prendre l'étendue & la confbrmatioa 
qui conviennent à la machine entière , ( i ) & qu'il 

(i)On pourroit ajouter à cela que nous fommes cha- 
cun dans la Société, ce qu'eft une partie relativement à uti 
Tout organifé. Lamefure du tems eft la propriété effen- 
tielle d'une Montre : le bonheur des particuliers eft la fin 
principale de la Société. Ces effets » ou ne fe produiront 
point , ou ne fe produiront qu'imparfaitement , fans une 
confpiration mutuelle des parues dans ,1a Montre , & des 
membres dans la Société, ^i quelque roue fe dérange, la 
mefure du tems fera fufp^ndue , ou troublée* Si quelque 
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n'eft pas plus naturel à reftomac de digéref , zvtH 
poumons de refpirer , aux glandes de filtrer , Se 
aux autres vifceres de remplir leurs fondions j 

3uoique toutes ces parties puiffent être trou^blées 
ans leurs opérations , par des obflruâions &c d'au-» 
très accidens. ' 

Mais* en diftrlbuantles affeâlons de la créature^ 
en inclinations favorables au bien général de fon 
efpece , & en penchans dirigés à (es intérêts par- 
ticuliers^, On en conclura que fouvent eÙçfe trou- 
vera dans le cas decroifer & de contredire les 
unes pour favorifer &. fuivfe les autres, & Ton 
conclura jufte ; car comment ,- fanS cela , ^efpece 
pourrok-elle fe perpétuer ? Que fignifieroit cette 
affedion naturelle qui la précipite à travers les, 
dangers, pour la d^renfe &i la confervation de ces 
êtres qiii Uii doivent déjà la naiffance , &. dont 
l'éducation lui coûtera tant de foins. 

On ferpit donc tenté de croire qu'il y a, une 
oppofition abfolue entre ces deuxelpeces d'affec- 
tions, & l'on préfumeroit que s'attacher au bieq: 
général de fon efpece , en écoutant les unes , c'efl 
fermer l'oreille aux autres, & renoncer à fon in-^ 
térêt particulier. Car, en fuppofant queles foins , 
les dangers & les travaux , de quelqiiô nature 
qu'ils foient , font des maux dans le fyuerte indi- 
viduel , puifqu'il eft de l'efTence clés affeûions fo- 
ciales d'y porter la créature , on en inférera fur 
le champ , qu'il eft de notre intérêt de fe défaire 
de ce^ penchans. 

Nous convenons que toitte affeftion fociale ^ 
telle que la commiferation , l'amitié , la recon- 
noiiTance & les autres inclinations libérales & gé- 

particulier occupe iine place qui n*étoit point faîte pouf 
fui ,le bien général en fouffrira, ou même s'anéantira; & 
ïa Société ne fera plus que Timage d'vme Montre détraquée. 
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nereufes , ne fubfifte & ne s'étend qu*aux dépens.^ 
des paflîons intéreflees ; que les premières nous 
divilént d'avec ncnis-mêmes , & ncms ferment les 
yeux fur nos alfes & fur notre falut particulier. II 
lettible donc que pour être parfaitement à" foi , & 
tendre à fon intérêt avec toute la vigueur pofli- 
hiéyôn n^auroit rien de mieux à faire poiu* foiif 
propre bonheur , que de déraciner, fatis ménage^, 
ment, tonte cette fujete d'affeftioiis fociales, & de 
trîiiterla bonté , la douceur, la commîfération, 
Kïifebilité,.& leurs femblables, comme des extra- 
vagances (f Imagination , ou des foiblefles' de la 
jûature. 

Ett conféquence de ces idées fingtilieres , il fau«n 
droit avouer que dans chaque fyltême de créatur 
res, l'intérêt de l'individu eft contradiâoire à l'in^. 
térét général ,^ & :que le bien de- la nature dans le 
par fittilier eft incompatible avec celui de la com* 
mune nature. Etrange cônfHtution l dans laquelle 
il y auroit certainement un défordre & des bizar- 
reries, que nous n'appercevons point dans, le refte 
de l'Univers. J'aimerois autant dire de quelque 
corps organtfé , animal ou végétatif, que , pour 
affurer que chaque partie jouit aune bonne fanté, 
ilfautabfolument fuppofer que le tout eft malade. 

Mais pour expofer toute l'abfurdité de cette hy- 
pothêfe , nous allons démontrer que, tandis que 
les hommes s'imagrnant que leur avantage préfent 
eft dans le vice , & leur mal réel dans la vertu , 
s'étonnent d'un défordre qu'ils fuppofent gratui- 
tement dans la conduite de l'Univers , la Nature 
Êrit précifément le contraire de ce qu'ils imagi- 
nent ; que L'intérêt particulier de la créature eft 
inféparable de l'intérêt général de fon efpece ; en- 
fin, que fon vrai bonheur confifte dans la vertu. 
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& que le vice ne peut manquer de faire fon mat^ 

hexith 

SeCÏIoJ^ SECONTtE^ 

Peu dé gens ofcroient fuppofer qu'une créatu-^ 
ré en qui ils n'apperçoivent aucune affeâion na^ 
tlirelte , qui leur paroît deftituée de tout feyitî-' 
ment focial , & de toute inclination communica*^ 
tive , jouit en elle-même dei^pelqne fatisfàftian^ 
& retire de grands avantages dte fa reflemblanca 
avec d'autres êtres : Topinion générale, ç'eft qu'une 
pareille créature , en rompant avec, lé gcnre-hu-' 
main , en renonçant àlafociété , n^en a quemoin^r 
decoiitentement dans la vie ,&n'en peut trouver 
que moins de douceur dans les plaifirs des kns^ L$ 
chagrin , l'impatience & la mauvâife humeur y ne 
ieront plus en elle desjnomens fâcheux^ c'eft un 4tât 
habituel, auquel tout caraâere iofociable ne nian*- 
qùe pas de fe fixer. «C'eft alors qu'une foule d'i- 
dées triftes s'emparent de l'efprit, & que le cœur 
eft en proie à mille inclinations perverfes qui l'a- 
gitent &le déchirent fans relâché : c'eft alors que ^ 
des noirceurs de la mélancolie & des aigreurs de 
^inquiétude , naiffent ces antipathies cruelles, par 
qui la créature , mécontente d'elle-même, fe ré-r 
volte contre tout le monde. Le fentiment inté- 
rieur , qui lui crie qu'un être fi dépravé , incom- 
mode à quiconque l'approche, ne peut qu'être 
odieux à fes femblables , la remplit de foupçons 
& de jaloufies , la tient dans les craintes & les 
horreurs , & la jette dans des perplexités , que la 
-fortune la mieux établie , & la plus confiante 
profpérité font incapables de calmen 

Tels font les fymptomes de la perverfité com- 
plette , & l'on eft d'accord fur leur évidence. Lorf^ 
que la dépravation eft totale ; lorfque l'amitié ,. 

la candeur . 
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la candeur , récjuité , la confiance , la focialité > 
ïbnt anéanties ; lor^, enfin, que Tapadafie morale 
eft çonfomméç,tout lemondç s'appérçolt& con- 
vient de la miiere qui la fuit. Quand le mal eft à 
ion dernier degré ," il n'y a qu*un avis. Pourquoi 
faut-il qu^on perde de. vue les tiineftes influencçs 
de la dépravation dans fes degrés inférieurs ? oïl 
s'imagine que la mifere n'eft pas toujours propor- 
tionnée à 1 iniquité ; comme u la méchanceté com* 
plette pouvoir entraîner la plus grande mifere 
poffible , fans que fes moindres degrés partageai^ 
lent ce châtiment. Parler ainfi , c eft dire qu à la 
vérité , le plus grand dommage qu'un corps puifTe 
fouffrir ,» c'eft d'être difloque , démembré , & mis 
en mille pièces ; mais que la perte d'un bras ou 
ii'une jambe , d'un œil , a une oreille ou d'un doigt , 
c'eft une bagatelle qui ne mérite pas qu'on y faÎTe 
attention. 

L'efprit a , pour ainfi dire , fes parties ^ & f^s; 
parties ont leurs proportions. Les dépendance* 
/ réciproques & le rapport mutuel de ces parties ^ 
l'ordre 6c la connexion des penchans ^ le mélange 
& la balance des afFeâions qui forment le carac« 
tere , font des objets faciles à faifir par celui qui 
ne juge pas tcttt anatomie intérieure , indigne de 
quelqu'attention. L'économie animale n'eft ni 
.plus exafte, ni plus réelle. Peu de gens toutefois 
îe font occupés à anatomifer l'ame^ôc c'eft im art 
•cjueperfonnene rougit d'ignorer parfaitement (i)i 

( I ) On fe pique . de connoitre les qualités d'un botX 
Cheval , d'un bon Chien & d'un bon Qileau. On eft par- 
' faitement inftruit des afFedions du tempérament, , des hu- 
meurs &c de la forme convenable à chacuns de ces efpe- 
■ ces. Si, par hafard, un Chien décelé quelque défaut con- 
traire à fa nature: n Cet animal , dit'^on incontinent, eft 
î> vicieux « ; & fortement perfuadé que ce vice le rend 
moins propre aux fervices qu'oii en doit «ttehdré , on met} 
Tome I. P 
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7 hf que le tempérament va- 

r: îes peuvent être funeftes ; 

& jïet en peitie d'en cberchef 

h îotré'.cbiiftitution mteliec- 

tôut en œuvrç pour le corriger. Il y a peu de jeunes gens 
qui n'entendent plus ou moins cette difcipline. Suivons cet 
ccervelé qui-, pour quelque ordre futile & peut-être déshon- 
fiéte, di^ré, ou mai^-adroitement exécuté , feroit périr un 
Domeftique fous le bâton, fuivons-le , dans fes écuries , & 
demandons-lui pourquoi ce Cheval eft féparé de la fociétc 
des autres : w II à la jambe fine ; il porte noblement fa tête , 
5) il eft , en apparence , plein d'ame 6l de feu : Vous zvet. 
n rai(bn^ vous répondra-t-il ; mais il eft exceffivement 
» fougueux ; on n'en approche pa9 fans danger ; fon om- 
91 bre i'efS^ouche ; une mouche lui fait prendre le mords 
« aux dent& ; il faut que je m'en défafle «. Dc-là paffant à 
fes Chiens : » Voyez- vous , ajôutera-t-il , tout de fuite , 
» ( car vous aivez touché fa corde ) , voyez-vous cette pe- 
3> tite Chienne noire & blanche : elle eft affez mal coëffee^ 
n fon ppil & ià taille ne font pas avantageux : elle paroit 
j> manquer de. jarret ; mais elle a l'odorat exquis ; pour la 
J7 fagacité, je ne connois pas fa pareille : 6c de Tardeur: 
j> hélas ! elle n'en a que trop pour fa force. Si j'avois le mal- 
j> heur de la perdre , je donnerons ,pour la retrouver , tous 
yfces grands ^Chi^ns de parade qui m'embarraftent plus 

V qu'ils ne me fervent. Fainéans , lâches & gourmands , 
» mon Piqueur a pris des peines infinies pour n'en rien faire 
7j qui vaille : Us ont tellement dégénéré ( car Finaude leur > 
» mère, étoit admirable ! ) , q^'il faut que ,par la négligence 
j> de ces coquins à rouer à coups de barre •( celbnt fès 
» Valets d'écurie ) , elle ait été couverte par quelque màtiti 

V de ma baflfe^cour «. C'eft ainfi que ceux qui ont leraoifvs 
étudié la nature dans leur efpece , diftinguent, à merveille , . 
& les défauts qui lui font étrangers, ôc les qualités qui lui 
conviennent, en d'autres Cr^tures. C'eft ainû que la bonté 
qui les affe^be fi peu en eux-mêmes 6c dans leurs fembla- 
blés , furprend ailleurs leur hommage : tant eft naturel te 
fentiment que nous en avons. C'eft bien ici que nous 
ïons raifbn de dire avec Horace : 

Haturan^ fxpcllas furcd , tamen ufque recurret. 
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tuelle eft finette à des pîHralyfies quii'acctblent^ 
-& Foa n*eft , point curieux de connoître Forigine 
de cer^cddeas. Po-fonnc ne prend Icfcalpel, &C 
ne travaille à s'éclairer, dans les entrailles du ca- 
davre fi) : on en eu à peine dans cette matière 
aux idées départies & de Tout. On ignore entière- 
ment l'effet que doivent produire une affeâion 
réprimée , un mauvais penchant négligé , ou quel- 
que bonne inclination relâchée. Comment une 
teule, aâibhMa-t*eile occafionné dans Tefpritune 
révolution capable de le priver de tout plaifir ; 
c'ëfi ce cpi'on voit arriver ; c'eft ce qu'on ne com- 
prend pas ; & dans l'indifférence de s'en inôruire^ 
■on eft tout prêt à fuppofer ^qu'un homme peut 
violer -ik foi, s'abandonner à des crimes qui ne 
4ui font |M3int &miliers , & fe plonger dans les 
jvices , ians porter le trouble dans Ion ame, & 
^ans s'expofer à des fuites fatales à fon bonheur. 
On dit tous les jours : » Un tel a fait une baf- 
-H (efle; mais en eû-il moins heureux ?« Cepen- 

r , (i) Le Chirurgien habile s'exercp long-tems fur les morts,' 
avant que cTopérer fur les vtvans : il s'inftruit , le fcalpelà 
la main , de la (ituation , de la nature , ôc de la configura* 
tion des parties : il avoit exécuté cent fois fur lé cadavre 
ïe^ opérations de fon art , avant que de les tenter fur l'hom- 
tne. C*eft un exemple que nous devrions tous imiter : u 
ipfum concute. Rien n'eft plus reffemblant à ce que TAnato^ 
mifte appelle un Sujçt , que l'ame dans un état de tranquil- 
lité : il ne faut alors , pour opérer fur elle , ni la même 
adrefle t^ï le mêqtie courage que. quand les paffions Réchauf- 
fent Se raniment. On peut fondei-fes bleflurés , & parcou- 
•tir fes réplis , fans- lentendre fe plaindre , gémir , foupirer : 
au contraire , dans le tumulte des paffions , c'eft un malade 
pufillaninje & fenfible, que le moindre appareil effraie ; 
c'efl un patient intraitable qu'on ne peut réroudre. Dans 
pet état /quel efpoir de guérifon , fur-tout fi le Médecin 
<(l un ignorant? 

P * 
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dant , en parlant de ces fiommes fombrès & fa- 
rouches , on dit encore : » Cet homme eft fon pro- 
^ pre bourreau. « Une autre fois , on conviendra 
» qu^il y a des paffions, des humeurs, tel tempé- 
fp rament capable d'empoifonner la condition la 
» plus douce , & de rendre la créature malheu- 
» reufe dans le fein de la profpérité . a Tous ces 
^aifonnemens contradiûoires ne prouvent-ils pas 
fuffifamment que nous n'avons pas l'habitude de 
traiter des fujets moraux ^ & que nos idées font 
encore bien confiifes fur cette matière. 

Si la conftitution derefprit nous parokffoit telle 
Cfu'èlle eft en effet; fi nous étions bien convainc 
eus qu'il eft impoflible d'étouffer une affeâion rai»- 
fonnable, ou de nourrir un penchant vicieux , Êuis 
attirer fur nous une portion de cette i^ifere ex- 
trême ,.dont nous convenons que la dépravation 
complette eft toujours accompagnée , ne recon-? 
-noîtrions-nous pas , en même tems , que toute ac- 
tion injufte portant le défordre dans le. tempéra-*- 
ment , ou augmentant celui qui y règne déjà, qui- 
conque fait mal ou préiudicie à fa bouté, eiftpius 
fou , eft plus cruel à lui-^mêmfe que celui qui, îans 
égard pour fafanté , fe nourriroit de mets em- 
joifonnés , ou qui fe déchirant le corps de fes 
propres mains, , le plàiroità fe couvrir debleffu- 
res. 

Section Troisième. 

. . Nous avons fait voir que , dans l'animal , toute 
aôion qui ne part point de fes affeâions naturel- 
les , ou de ks pafïîons , n'eft point une aôion de 
l'animaL Ainfi , dans ces accès convulfifs , où la 
créature fe frappe elle-même & s'élance fur ceux 
qui lafecourent j c'eft une hprloge détraquée , qui 
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ibnne mal-à-^propos r.c'eftJa machine quî^git y & 
non Tanim^. \ : 

- Toute aftjiOîî. de ranimai , confidéré comme 
animal , part d'une affeâtioii , d'un penchant, ou 
cTune pamon.quiie meut îtelle que feroient, par 
exemple, Tamour , la craintje^, ovi la haine. 

Desraffeâions foibles.'îie^:. peuvent remporter 
l]iir des affe^îons plus puiffantes qu'elleis;& l'a- 
nimal fuit néceflairement (i) dans l'aôipale parti 
leplu5 fort. Si les afFeftions inégalement parta- 
gées forment , en nombre ou en effençe;^,un côté 
lupçrieur à l'autre , ç'feft dg celui-là que l'animal 
inclinera. Voilà le balancier qui le met en mouV 
\em^^ & qui Je gouverne. ; 

- Les afFedions qui déterminent ranimai dahsfea 
aÛions, font de 1 une ou de l'autre de ces Xxi(À$ ef- 
peces. : .,, , 

, Ou des^^jffejûions naturelles & dirigées au bien 
général de; jfe)n efpece. 

. Ou des affeâions naturelle^ & dirigéeiS à fon in- 
térêt particulier. 

.; pu des affeâipns qui ne tendent ni au bien gé- 
néral de fpn efpece , ni à fes intérêts particuliers ^ 
qui mêiAe font oppofée^ à fon bien privé , & que 
par cette raifon nous appellerons affeâions déna- 
turées. : fek>n l'efpeçe & le degré de ces afFeftions > 
la créature qu'elles dirigent , eft bien ou malconf- 
tituég , hopne ou mauyaife. 

IX eft évident que la dernière efpece d'affec- 
tions, eft tiî^t^rviçiçufeA.. Quant aux deux autres/ 
^Ugs peuvent êtres bonnes ou mauvaifes , ^oa 
leur degr4. EUes maÎTrifent toujours la créature^ 
^loremeçt f^nfible ; mais la créature fenfible & xai- 
îpnnabre peut toujours les maîtrifer , quelque 
puiflantes qu'elles fdieht. ^ - - 

(i)Rem^r4u«z qu*U ne s'agli que de rAnlmaL 
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Peut-être trouveïa-t-bn itràn^^ i^ dé$ rfifef-* 
lions fociales piiiffent être trop forte^s^*^^ *^ 
fcdions intéreffëes trbp'fcHye^. Mak-pbttr diÔî- 
per ce fcrupule , on.nî'a i^ïi'à fe ^^afppeltefî^ ife que* 
nous avons dit plits haut ) qtie dans des circoni^- 
tances :partkulieres^, tes-âfeôioni fociales de vi^n*^ 
nent quelquefois exceffives , & fe' j>drt»t à un 
point qui les rend vicieufes : lors , par ^îeiîîpl*^' 
que la coimmifération eft fi vive, qu^eiaanque* 
fon buf.v en fupprimant V p»r fon exoèS'i les fe- 
cours qikon a droit d'en âtteftdre : loi-filwè la teiit- 
drefîe nfîâternellé eft fi violente, qu'eUe-perd kf 
mere'^ &ptar conféquent iWfent avec elle. wMaié^,' 
» dira-t-on , traiter de vicieux & de dénaturé^ ce 
3* qui n'éft que Texcès de quelqu^affeftion natu- 
>> relie & généreufe , n'y auroit-il pas e^ cela urt 
» rigorifme mal entendu ? « Pour toute réponfe 
à cette objeâion , ]e femarque^ai'qti^ la jftieilleure 
afFeftion dans fa nature fuffit,*^par fon intenfitè^- 
pour endommager- tJé^utes ^fcs ^feompàghies^ pour 
reftreindre leur énergie , & ralentir oU fufoçûdri^ 
leurs, t^per^tibn^. Éh âe^ébÉid&nt trôp^à rahè ,>Ia 
créature efl contrainte de donner trop t>€U à d'aii^' 
trts delatîiême clafle/>&Hqui ne tbnc m moin^' 
naturelles ni moins tuiles. Voiîà donc'lHhjifftice. 
& là paftilàlité introduites dans le caraSef é r con*^ 
{éi\\xkmm^t\i , quelques devoirs feixî^î t^emplis 
avec négligence; & d'rfiitt-és , moins efliehtiéls 
peut-être , luivis avec trop^ de chalêUt-.- : : ^ 
f On peut aVouer fans Crainte , ces priftèlpts dat*^' 
toute leur étendue ; puifqiie» la r^i^iô'n iifî^me ^ 
coiî^fidéTée comme une pafiion , rnaid de Trfpècè^ 
hétôïqiie- , peut êtrepouffée trop *k>in (i), èc 

( I ) Irjani fapîens nomen^fsrdt ,^ a^ifis JW^ f 
l/lprà quam JatU eji^. virtutem^ petat ipfam^ 
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troablçr^ par^fo^ çxcès., to^te V économie dçsiri^ 
clinatiûqs :focialês.,P,^lp,la religion, j^fe le dire ,, 
ièroit trop énergiquç ço cèfui' qu'une 'contempla-' 
tion immodérée des çKofes cekfks ,^^u^HÇme in- 



une.fiibordination fage & mefiu-ée. 
• Mais fi , d'un côté , les aÔeftions focîales peu- 
yeat être trop énçr^iqueç ; de Tautre , les paf- 
Û9^ i^itéreffées peuvent être trop foibles. Si, par 
exemple, une cré^tqre ferme les yeux fur les dan- 
ger^ ^ <Sc.niéprife la vie ; fi les inclinations utiles à 
la défenfe , à fon bien-être & à (a confervation , 
«lanqiient de. force.; c'eft affurément un vice en 
^eMjç, .relativement au defleln & au but de la Na- 
iwe> Les laix & la méthode qu'elle obferve dans 
iipScopéraJiions , en font des preuves authentiques* 
I>ira-,|-on que le falut de l'animal entier l'intéreffe 
moins que cehii d'un membre , d'un organe ou 
-4'i\ne feule de feg parties ? Non, fans doute. Or, 
^^jlç a donné, nous le voyons, à chaque membre, 
• ' P4 
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en eft dénuée , elle ne pofledé pas toute îà^Bonté 
dont elle eft' capable , & peut être regardée eom- 
me défeûueufe & mauvaife dans Tordre naturel; 

Cefl encore en ce fens que nous difons de quel- 
qu'un qu'il eft trop faon y lorfque des afFèftK>ns 
trop ardentes pour Tîntérêt d'autrui Tentraîrient 
au delà; ou lorfque trop d'indolence pour fès 
vrais intérêts, l'arrêtent en deçà dés bornes que 
la nature & la raifon lui prefcrivent. ^ 

Si l'on nous objefte qu'une façon de polfédef 
dans les mœurs , & d'obfervçr dans la conduite 
les proportions morales , ce feroit d'avoir ïespà^î» 
fions fociales trop énergiques,, lorfque lès peiv- 
çhans intéreftes font exceffifs , & lorique les in- 
clinations intéreflees font trop foibles , d'avoir les 
* ^fFeâiions fociales défedueufes. Car en ce cas , ce- 
\\û qui compter oit fa vie pour peu de chofe^ feroit, . 
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av^éc unè^ dofe Ijégere d'affeftion fociale^ tout ce. 
q^a^raniitié la plus généreufe peut exiger ^ & il 
n'y auroit rien de tout ce que le courage le plus 
l^GÎque ;infpire., qu'à l'aide dHm excès d'afFec- 
tiçin.focif^e ^ ne pût exécuter la créature la plus 
tinnd€?.> r. 

i>;îfeis^ répondrons que. c'eft relativeinîent à la 
conflilHtion naturelle & à la deftination particu- 
UeiîetdeJa créature ,:,quje nous accufons quelques. 
p^ifîiWS 4'exc;ès 9 §C que .nous reprxjçhons à d'aui- 
treS;, J^ïçibleffe^ Car , lorfqu'un. penchant , dont; 
l'objet ;.^fl: raifonnable, n'eft utile quç d^^s fa, 
YÎQlçrifïft; Çi ce degré, d'ailleurs, n'altère point l'é- 
conomie intérieure, & ne met aucuiie difpropor- 
tloR^enlrç les autres, affeâions ; on ne pourra le 
condamner comme vicieux. Mais fi la conftjtution 
^ituv^Uf? .de la créature ne permet pas au rçfte des 
affedionsr; de monter à ion imiffon ; fi le ton des 
yne^. êj(l auflihaut, & celui des autres plus bas , 
quîèjyie que foit la nature des unes & des autres , 
dJes pécheront par excès ou par défaut : car puif- 
qw'iln'y a plus entr'elles de proportion^ puifque 
la l>alance qui doit les tempérer, eft rompue, ce 
défotdre jettera de l'inégalité dans la pratique , 
& rendra la conduite vicieufe. 
. Mais, pour donner des idées claires & diftinc- 
tes de ce que j'entends par économie des affec- 
tions , je defcends aux efpeces de créatures qui 
npu§ font fubordonnées. Celles que la nature n'a 
point armées contre la violence , & qui ne font 
formidables d'aucun côté , doivent être fufcep- 
tibles d'une grande frayeur , & ne reflentir que 
peu d'animofité ; car cette dernière qualité feroit 
juifailliblement la caufe de leur perte , foit en les 
iléterminant à la réfiftancQ , foit en retardant leur 
^te, C'çft à la crainte feule qu'elles peuvent avoir 
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oMigatîon de leiir falut. Àuffi la crainte ttent-^tte- 
les fens ea fentînelle, & ks ëfpt'm eii ètât'dfe por- 
ter ralamie. . ' ' .-> . ; 
En pareil cas, la frayeur habîtuelk&r^atrêmeî 
tiniiditéfontcbîtféqueminént à la conâ:it«<iôn aié^î 
maie de la créature ^ des afFeaions auflt c&tifèr-^i 
mes à foh intérêt particiiîiei- & au bien général 
de fon efpece , que le reffentiment & le ôôtai<age^ 
feroient préjudiciables à Tuh'&àf autre. ÎAtfffi^tîô^i' 
marque^t-on que dans un ftiatl & même fyôême ^ 
la nature a pris foin de diverfifier ces paflioftis pto^ 
porfiomlelfemeft t atu fexe , à l^Sge & àla - forte des? 
créatures. Dans le T^ftême animai , les . aïiima«fi£ 
innocens fe raffemblent & paîffcm entrèWpô i-mai» 
les bétei 'fàroiidies vont comîhunément deuit à 
deux , vivent fans fociété , & comme il oom^ieôt 
à leur voracité naturelle. Entre- les premiers, le 
courage éll toutefois en raifon et la taiHè&4e* 
forces. Dans les occafions 'périlleuses , tarfâis-^uÉf 
le refte du troupeau s'enfuit , le bœuf préfèn*è k9 
cornes à Pennemi , & montre bien qu'il fent Ùl 
vigueur. Là natiu-e , qui femble prescrire t la fe- 
melle de partager le danger ,'tt'a pas UiS& Cad 
front faus^défenle. Pour le daim , la biche & leurs 
femblables , ils ne font ni vicieux, ni dénaturée , 
lorfqu'à l'approche du lion ils abandonnent leurs 
petits , & cherchent leur ^alut dans leur vîteffe. 
Quant aux créatures capables de réfiftaftce^'&â 
qui la nature a donné des arme§ ofFenfives^ de* 
puis le cheyal &le taureau jufqu'à l'àbéilteite^jail 
moucheron , ils entrent promptement en forie ; 
ils fond€;nt avéc intrépidité mr tout agreflfeitf ; 
& défendent leurs petits au péril de leur propre 
vie. C'eft Fanimofité de ces créatures qui fait là 
sûreté de leur efpece. Qn eftflfioirts âfuentàof* 
fenfer , quand on faitj-fmr expérience ^ que4eiéféi 
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quoîqû*incapable de repouffer Tinjure , ne la fup- 
portera pas tranquillement ; mais que , pour pu- 
nir Toffenfeur , il s'expofera , fans regret , à perdre 
fa' vie. De tous les êtres vivans , 1 homme eft le 
plus formidable en ce fehs*. LoHqu'il s'agira de fa 
propre caufe ou de celle de fon pay^ , il n'y a per- 
îbnne dont il ne puiffe tirer ime vengeance, qu'il 
' regardera comme équitable & exemplaire ; & s'il 
éft affez intrépide pour facrifierfa vie ,il eft maître 
de celle d'un autre , Quelque bien gardé qu'il puiffe 
être. Dans ces répuoliques de l'antiquité , oii les 
peuples nés libres ont été quelquefois fubjugués 
par l'ambition d'un citoyen, on a vu des exem- 
]^èsde ce courage, & des vU^irpateiu-s punis, mal- 
gré leur vigilance , des cruautés qu'ils avoient 
exercées ; on a vu des hommes généreux tromper 
toutes les précautions poflîbles , & affurer , par 
la moft des tyrans , le lalut & la liberté de leur, 
patrie, (i) 

Enfin , on peut dire que les affeftions font dans' 
fà conftitution animale, ce que font les cordes fur 
im ihftrument demufique. Les cordes ont beau 
fâirdér ëntr'elles les proportions requîfes^' fi la ten- 
fion eft trop grande ,1'inftrument eft mal monté, 
èi fon harmonie eft éteinte. Mais fi- , tandis que 

(i) J'ai cru devoir reâifier ici la penfée de M. S. qui 
fibmttife liardîmènt fit conléquemmetît aux préjugés de fa 
Natlofi , vertu ^ courage , héroïfme , le meurtre d'un Ty— 
fan feii tétiérvA ; <Mt'ù te Tyran eft .Roi- par fa naiflancey 
otrparle dioit lii>ré des Peuples , il eft de principe pauml 
Aoûs j que {t portSt-t-il aux plus étrange^ excès , c'eft tou- 
îours Tïû crittie horribki <jne d'attenter à h vie, La Sor-» 
IJôTine Pa décidé eti 1616. Les premiers Fidèles n*ont pas 
itû qtTil leur fût perftiis def conipirer tofltre Unts perfécu- 
tiHIfs , Néron , Dece , Dioclétien , &c. iSt Saint Paul a dit 
è^pfeffémerit : Oèedite prapùfitis vtfiris , ttiam dt/€»iis , &fubz 
jacttc èU^ 
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les unes font au ton qui convient , les autres ne 
font pas montées en proportion, la lyre ou le 
luth ell mal accordé , & Ton n'exécutera rien qui 
vaille. Les difFérens fyflêmes de créatures répon- 
dent: aux différentes elpeces d'inftrumens ; & dans 
le même genre d'inftrumens , ^infi que dans lej 
ihême fyftême de créatures , tous ne font pa^ 
égaux, & ne portent pas les mêmes cordes, La, 
tenfion qui convient à l'un briferoit les cordes de^ ^ 
l'autre , & peut-être l'inftrument même. Le toa 
qui fait forti 
iourd ou fai 
ceux qui ont 
les .plaifirs & 
vent, pourU 
fans laguelle 
tes fondions 

pofTédér les autres afFeûions ^ telles que 1^ dpu^ 
ceur,lacommifération, la tendreffe & T^fFabilité^ 
dans un degré fort élevé. Ceux , au contraire,, qur 
font froids , & dont le tempérament eft placé fiirj 
un ton plus bas , n'ont pas befoin d'un accompa-, 
gnement fi marqué. Auflî la nature ne les a-t-elje 
pas deftinés , ou à refTentir ou à exprimer les 
mouvemens tendres & pafllonnés , au même point 
que les précédera, (i) 

[i] Nous reffemblons à de vrais inftrumens , dont le$^ 
paillions font les cordes. Dans le fou , elles font trop.hau-^^ 
tes, rinftrument crie ; elles font trop b^affes dans le ftupi- 
de, rinftrument eft fourd. Un homme fans paftions eft:' 
donc un inftrument dont on a coupé )es cordés, ou qui n'ea 
eut jamais ; c'eft ce qu'on a déjà dit :, jmais il y a plus. Si 

3uand un inftrument eft d'accord , vous en pincez une cor-» 
e , le fon qu'elle rend occafionne des frémiUemens , & dansj 
les inftrumens voifins , fi leurs cordes ont une tenfion pro^ 
portionnellement harmonique avec la corde pincée j & dans 
les voiftnes fur le thème inftrument, fi elles gardent avec 



Digitized by 



Google 



ET LA Vertu. 237 

Il ierôît curieux de parcourir les difFérens tons 
'des paflîons , les modes divers des afFedions , & 
toutes ces mefures de fentimens qui différencient 
les caraûcres entr*eiix. Point de lu jet fufceptible 
xie tant de charmes & de tant de difformités. T0U7 
tes les créatures qui nous environnent , confer- 
vent , fans altération , Tordre & la régularité ré- 

3uifes dans leurs affeftions. Jamais aindolence 
ans les fervices qu'elles doivent à leurs petits & 
à leurs femblables. , Lorfque notre voifinage ne 
les a point dépravés, la proflitution , l'intempé- 
rance, & les autres excès leur font généralement 
inconnus. Ces petites créatures qui vivent comme 
en république , les abeilles &c les fourmis fuivent^ 
dans toute la durée de leur vie, les mêmes loix, 
s^afllijettiffent au même gouvernement , & mon- 
trent dans leur conduite toujours la même har- 
monie. Ces àffeûions qui les encouragent au bien 
de leur efpece , ne fe dépravent , ne s'affoiblif- 
fent , ne s'anéantiffent jamais en ellçs. Avec les 
jfecours de la Religion & fous l'autorité des loix , 
l'homme vit d'ime façon moins conforme à fa na- 
lure que ne font ces infeûes. Ces loix, dont le but 
eft de l'affermir dans la pratique de la juftice ^ 
font fouvent pour lui des fuj ets de révolte ; & 
-cette Religion qui tend à le fanâifîer , le rend 
quelquefois la plus barbare des créatures. On pro- 
pofe des queftions ; on fe chicane fur des mots ; 
,on forme des diftinâions ; on pafTe aux dénomi- 

"clle la même proportion. Image parfaite de TafEnité , des 
rapports, & de la confpiration mutuelle de certaines affec- 
tions dans le même caraftere , èc des impreflions gracieu- 
ses & du, doux frémiffement que les belles aâions excitent 
dans les autres ^ fur-tout lorlqu*ils font vertueux. Cette 
comparaifon pourroit être pouffée bien loin : car le foiî 
•<xcité eft toujours analogue à telui qui l'excite. 
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nations odieufes ; on profcrit de pures opinions 
fous des peines féveres. De-là naiuent les antipa- 
thies , les hairtes & les féditions. On en vient 
aux mains , & Ton voit à la fin, la moitié de Tef- 
pèce le baigner dans le fang de l'autre moitié (i). 
J'oferois affurer qu*il eft prefque impoffible d^ 
trouver fur la terrç une focié^é d'hommes qui fe 
gouvernent par des principels humains (i). Eft-il 

(i)Les Arabes, pour décider plus fouverainement que 
dans les Ecoles , fi les attributs de Dieu étoient ou réelle- 
ment ou^ virtuellement diftingués , fe font livrés des ba^ 
tailles fanglantesf. Celles dont l'Angleterre a été quelques, 
fois déchirée , n'avoit guère de fondement plus folide. 

t Herbelot , BïbL Orient. 

(a) Qui prenà-a la peint de lire avec foin THiftoire du 
Genre^humain , & d'examiner , d'un œil indifférent , la con- 
duite des Peuples de la terre , fe convaincra lui-même , 
qu'excepté les devoirs qui font abfolument néceffaires à la 
confervation de la fociété humaine ( qui ne font même que 
trop fou vent violés par des fociétés entières à l'égard de* 
autres fociétés ) , on ne faurolt nommer aucun principe de 
morale, ni imaginer aucune règle de Vertu qui dans quel- 
que endroit du monde ne foit méprïfée, bu contredite par 
la pratique générale dé quelques fociétés entières qui font 
gouvernées par des maximes , & dirigées par des règles 
tout- à- fait oppofées à celles de quelqu'autre fociété. Des 
Nations entières , & même des plus policées, ont cru qu*il 
leur étoit auffi permis, d'expofer leurs en6ans ,. & de Içs 
laiffer mourir de faim , que de les mettre au monde. 11 y à 
des Contrées à préfent où l'on ènfévelit les Enfans tout 
vifs , avec leurs Mères , s'il arrive qu'elles meurent dans 
leurs couches. On les tue , fi un Aurologue afliire qu'ils 
4bnt nés fous unemauvaife étoile. Ailleurs, un Enfant tue ^ 
-ou expofe fon Père & fa Mère , lorfqu ils font parvenus à 
-un certain âge. Dans un canton de l'Afie , dès qu'on défef^ 
père de la famé d'un malade , on le met dans ui^e fofT^ 
creufée en terre , & là , expofé au vent & "aux injures, d^ 
l'air, oiilelairte périr impitoyablement. Il efl ordinaire 
parmi les Mingrélieûs , qui fontpro&ffîon de Chriftiapilhi^ 
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liirprenant , après ceb , qu'on ait peine à trou- 
ver dans ces lociétcs un homme qui foit vraiment 
homme , & qui vive conformément â fa nature» 

Mais, après avoir expliqué ce que j'entends par 
des^ paifions trop foibles , ou trop fo^rtes , & dé- 
montré que , quoique les unes & les autres paA 
fe^t quelquefois pour des vertus , ce font^ à pro* 
prexi>ent parler , des imperfeâions & des vices ; 
je viens à ce qui conftitue la malice d*uoe manière 
plus évidente &plus avouée, & je réduis la chofe 
a trois cas. 

L Ou les affeâions fociales font foiUes &c dé^ . 
feûifeufes. ^ 

lï. Ou les affeftions privées font trop fortes* 

III. Ou les afFeâioos ne tendent ni au bien par« 
liculler de la créature, ni à Tintéret général d^ 
fon efpece* 

\ Cette énumération eft complette, & la créa- 
ture ne peut être dépravée , fans être cOnl^rife 
dans l'un ou l'autre de ' ces états 5 ou dans tous à 
la fois. Si je prouve donc que ces trois états font 
contraires à fes vrais intérêts , il s'enfuivra que 
la vertu feule peut faire fon bonheur , puifqu'elle 
feule fuppofe entre les affeftions tant fociales que 
privées , une )ufte balance , une fage & paifible ' 
économie. 

Au.refte,, lorfque nous affurons que l'économie 

d'enfevelir leurs enfans tout vifs. Les Caraïbes les muti- 
lent, les engraiflent, & les tn^ngent. GarcilafTo de la Vega 
rapporte que certains Peuplers du Pérou font des -concu- 
bines de leurs prifonniers , nourriffent délicieufement les 
En&ns qv*ils en ont , & s'en repaiflent, ainfi qwe de la 
Mère, lorfqu'elle devient ftér île. Les ufages, lesRelieions, 
& les Gouvernemens qui partagent l'Europe » nous foumi- 
roient une multitude d'aâioiiA imoins barbares en apparence , 
mais aufli déraifonnables au fond , & peut-être phts dan- 
gereufes dans les conféquences. 
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des affeâions fociales fait le bonheur temporel ; 
c'eft autant que la créature peut être heureufe 
dans ce monde. Nous ne 'prétendons rien prou- 
ver de contraire à l'expérience : or , elle ne nous 
apprend que trop bien que les orages paflagert 
qui troublent Thomme le plus heureux , font pour 
le moins auffi fréquens que les fautes légères qui 
échappent à l'homme le plus jufte. Ajoutez à cela 
ces élan^ continuels vers l'Eternité , ces rtiouve- 
mens d'une ame qui fent le viiide de fon état ac- 
tuel , mouvemens d'autant plus vifs que la fer- 
veur eft grande. D'oii l'on peut conclure, fans 
aller plus loin , que s'il eft vrai qu'il y ait du bon* 
heur attaché à la pratique des Vertus , c^omme 
nous le démontrerons , il ne Teft pas moins que 
la Créature ne peut jouir d'une félicité propor- 
tionnée à fes defirs , d'un bonheur qui la rem- 
pliffe d'un repos immuable , que dans le feip de 
la Divinité. 

Voici donc ce qui nous refte à prouver. 

I. 

Que le principal moyen d'être bien avec foi , 
& par çonféquent d'être heureux, c'eft d'avoir 
les afFeâtions fociales entières & énergiques ; & 
que manquer de ces afFeôions , ou les avoir dé- 
feûueiifes, c'eft être malheureux. 

IL 

Que c'eft uiV malheur que d'avoir les afFeâipns 
privées trop énergiques , & par cônféquent au 
deffus de la fubordination que les afFeftions fo- 
' ciales doivent leur imprimer. 

ni. 



Digitized by 



Google 



JET LA Ver TV* %J^i 

IIL 

^ Enfin , que d'être pourvu d'afFeôions dénatu- 
tées , ou de ces penchans qui ne tendent ni au 
bien particulier de la créature, ni à ^intérêt gé* 
néral de fon efpece , c'eft le comble de la miiere^ 



SECONDE PARTIE. 
Section Première^ 

Jl Our démontrer que le principal moyen d'être 
heureux , c'eft d'avoir lesaffedions fociales, ôc 
que manquer de ces penchans , c'eft être mal- 
heureux ; je demande en quoi confiftent ces plai* 
firs & ces fatisÊiftions qui font le bonheiu- de la 
créature. On les diftingue communément en plai- 
firs du corps , & en fatisfaSions de l'efprit. 

On ne difconvient pas que les fatisfaâions de 
l'efprit ne foient préférables aux plaifirs du cdrps^ 
En tout cas , voici comment on pourroit le prou- 
ver. Toutes \ts fois que l'efprit a conçu une haute 
opinion du mérite aune aâion, qu'il eft vive- 
ment frappé de fon héroifme , & que cet objet a 
fait toute ion impreffion , il n'y a ni terreurs , ni 

Eromefles ^ ni peines , ni plaifirs du corps , capa-> 
les d'arrêter la créature. On voit des Indiens , 
des Barbares , des malfaiteurs , & quelquefois les 
derniers des humains s'expofer pour l'intérêt d'une 
troupe , par reconnoiflance , par animofité , par 
des principes d'honneur oii de galanterie, à des 
travaux incroyables , & défier la mort même ; 
tandis que le moindre nuage d'efprit , le plus lé- 
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ger chagrin , un petit contre-tems , empoifonnent 
&L anéantlffent les plaifirs du corps ; & cela y lorf- 
qiie placé, d'ailleurs , dans les circonftances les 
plus avantageufes , au centre de tout ce qui pou- 
voit exciter & entretenir Tcnchantementdes lëns, 
on étoit fur le point de s'y abandonner. Ceft ten 
Tain qu'on effayeroit de les rappeller : tant que 
l'efprit fera dans la même afliette, les efforts , ou 
feront inutiles , ou ne produiront qu'impatience 
& dégoût/ 

Mais fi les fatisfaûions de l'efprit foiit fupé- 
rieures aux plaifirs du corps , comme on n'en peut 
douter , il fuit de-Ià , que tout ce qui peut occa- 
iionner dans un Etre intelligent une fucceffion 
confiante de plaifirs intelleâuels , importe plus à 
fon bonheur, que ce que lui ofFriroit upe pareille 
chaîne de plaifirs corporels. 

Or, les fatisfeâions intelleftuelles confiflcnt ou 
dans l'exercice même des afFeûions fociales,ou 
découlent de cet exercice en qualité d'effets. 

Dohc, l'économie des affeoions foeiales étant 
la fource des piarfirs intelleduels , ces affeftions 
foeiales feront feules capables de procurera la 
créatiu-e un bonheur cdnfbnt & réel. 

Poiu- développer maintt^nant comment les af- 
feftions foeiales font par elles-mêmes les plaifirs 
les plus vifs de la créature, ( travail fuperflu pour 
celui qui a éprouvé la condition de l'efprit fous 
l'empire de l'amitié , de la reconnoiffance , de la 
bonté , de la commifération , de la générofité , 
& dés autres affeâions foeiales ) celui qui a quel- 
ques fentimens naturels , n'ignore point la dou- 
ceur de ces penchans généreux ; mais la diflFérence 
que nous trouvons, tous tant que nous fommes , 
entre la folitude & la compagnie ; entre la com- 
pagnie d'un indifférent ôc ççUe d'un anw^la liai* 
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fon de prefquetous nos plaifirs avec le commerce 
de nos femblables , & Tinfluence qu'une fociété 
préfente ou imaginaire exerce fur eux, décident 
la queflion. 

Sans en croire le fentiment intérieur, la fupé- 
riorité des plaifirs qui naiffent des affedions focia- 
les fur ceux qui viennent des fenfations , fe recon* 
noît encore a des fignes extérieurs, & fe mani- 
fefte au dehors par des fymptômes merveilleux* 
On la lit fur les vifages ; elle s'y peint en des ca- 
rafteres indicatifs d'une joie plus vive, plus com- 
pl^tte , plus abondante que celle qui accompa- 
gne le foulagement de la faim , de la foif Se des 
plu» prelTanis appétits. Mais l'afcendant aûuel de 
cette efpece d'affeâion fur les autres , ne permet 
pas de douter de leur énergie. Lorfque les affec- 
tions fociales fe font entendre , leur voix fufpend 
tout autre fentiment , & le refte des penchans 
garde le filence. L'enchantement des fens n'a rien 
de comparable: quiconque éprouvera fucceflive- 
ment l'une & l'autre volupté , donnera , fans ba* 
lancer , la préférence à la première. Mais pour 
prononcer avec équité, il faut les avoir éprou- 
vées dans toute leur intmjité. L'honnête homme 
peut connoître toute la vivacité des plaifirs {tti" 
fuels : Tufage modéré qu'il en fait , répond de la 
fenfibilité de fes organes & de la délicateffe de 
fon goût; mais le méchant, étranger par fon état, 
aux affeÛions faciales , eft abiblument incapable 
de juger des plaifirs qu'elles caufent. 

Objeder que ces affeftions ne déterminent pas 
toujours la créature qui les poffede , c'eft ne rien 
dire. Car fi la créature ne les reflent pas dans leur 
énergie naturelle , c'eft comme fi elle en étoit ac- 
tuellement privée , & qu'elle l'eût toujours été. . 
Mais en attendant la démonftration de cette pro- 
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pofition, nous remarquerons que moins itne créa- 
ture aura d'afFeâiôn fociale , plus il fera furpre- 
nant qu'elle prédomine : toutefois, ce prodige n'eft 
pas inoui. Or , fi raffeûion fociale , telle qu'elle > 
a pu dans une occafion furmonter la fcélérateffe , 
il refte inconteftable , que fortifiée par un exer- 
cice aflidu , elle auroit toujours prévalu. 

Telle eft la puiffance & le charme de Talïec- 
tion fociale, qu'elle arrache la créature à tout aiv- 
tre plaifir. Lorfqu'il eft queftion des intérêts du 
fang, &dans cent autres occafions , cette paffion 
maîtrife fouverainement , & fa préfence triom- 
phe , prefque fans effort , des tentations les plus 
léduifantes. 

Ceux qui ont fait quelque progrès dans les fcien- 
ces , & à qui les premiers principes des mathé- 
matiques ne font pas inconuus j-aiTurent queTef- 
prit trouve dans ces vérités , quoique purement 
Spéculatives , une forte de volupté fupérieure à 
celle des fens : or, on a beau creufer la nature de 
ce plalfir de contemplation , on n'y découvre pas 
le moindre rapport avec les intérêts particuliers 
de la créature. Le bien, de fon fyftême individuel 
eft ici pour zéro. L'admiration & la joie qu'elle 
relTent , tombent fur des chofes extérieures & 
étrangères au Mathématicien : & quoique le fen- 
timent des premiers plaifirs qu'il éprouve , & qui 
lui rendent habituelle l'étude de ces fciences abi^ 
traites & pénibles ,. puiiTe devenir en lui une rai- 
fon d'intérêt ; ces premières voluptés ,- ces fatis- 
faftions originelles qui l'ont déterminé à ce genre 
d'occupation , ne peuvent avoir d'autre caufe que 
l'amour de la vérité , la beauté de l'ordre & le 
charme des proportions ; & cette paffion , confi- 
dérée dans ce point de vue , eft du genre des af^ 
ferions naturelles. Car , puifque fon objet n'eA 
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point dans Fétendue du fyftême individuel de la 
créature , il faut ou la traiter d'inutile , de fuper- 
flue, & conféquemment d'inclination dénaturée; 
ou , la prenant pour ce qu'elle efl , l'approuver 
comme une délégation raifonnable , engendrée 
par la contemplation des nombres , de l'harmo- 
nie , des proportions & des accords qui font ob- 
fervés dans la conftitution des êtres , qui fixent 
Tordre des chofes , & qui foutiennent l'Univers. 

Or, fi ce plaifir de contemplation eft fi grand 
que les voluptés corporelles n'ont rien qui l'égale, 
quel fera donc celui qui naît de l'exercice de la 
vertu , qui fuit une adion héroïque ? Car c'eft 
alors , que pour combler le bonheur de la créa- 
ture , une fïatteufe approbation de l'efprit fe réu- 
nit à des mouvemens du cœur délicieux & pref- 
Sue divins. En effet , quel plus beau fujet de ré- 
exion dans FUnivers , quelle plus raviffante ma- 
tière à contempler, qu'une grande , noble & ver- 
tueufeJaâion?Eft-il quelque chofe dont la con- 
noiflTance intérieure & la mémoire pidflent eau- 
fer une (atisfeftion plus pure , plus douce , plus 
complette & plus durable ? 

Dans cette pafl[ion qui rapproche les fexes , fi 
la tendreffe du coeur fe mêle à l'ardeur des fens , 
û l'amour de la perfonne accompagne celui du 
plaifir ; quel furcroît de déleûation ! auflî quelle 
différence d'énergie entre le fentiment & l'appétit? 
Le premier a fait entreprendre des travaux in- 
croyables , & braver la mort même , fans autre 
intérêt que celui de l'objet aimé ^ fans aucune vue 
de récompenfe : car oii feroit le fondement dé cet 
efpoir ? En ce monde ? la mort finit tout. Dans 
l'autre vie : je ne connois point de Légiflateur qui 
ait ouvert le Ciel aux héros amoureux, & deftiné 
des récompenfcs à leurs glorieux travaux. 

Q3 
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Les fatisfaôions intelleftuelles qui naifTent des 
afFeâions fociales , font donc fupérieiires aux plai- 
ûrs corporek. Mais ce n'eft pas tout ; elles font 
encore indépendantes de la fanté , de Taifance, de 
la gaieté, & de tous les avantages de la fortune 
& de la profpérité. Si dans les périls , les craintes , 
les chagrins , les pertes & les infirmités , on con- 
serve les afFeftions fociales , le bonheur eft en sii- 
reté. Les coups qui frappent la vertu , ne détrui- 
sent point le contentement qui l'accompagne. Je 
dis plus : c'eft une beauté qui a quelque chofe de 
plus doux & de plus touchant dans la trifteffe &c 
dans les larmes , qu'au milieu des plaifirs. Sa mé- 
lancolie a des charmes particuliers : ce n'eft que 
dans Tadveriité qu'elle s'abandonne à ces épan- 
chemens fi tendres & fi confolans. Si l'adverfité 
n'empoifonne point fes douceurs , elle femble ac- 
croître fa force & relever fon éclat. La vertu ne 
paroît avec toute fa fplendeur que dans la tem- 
pête , & fous le nuage. Les affefitions fociales ne 
montrent toute leiq- valeur que dans les grandes 
affligions. Si ce genre de paflions eft adroitement 
remué , comme il arrive à la repréfentation d'une 
bonne Tragédie , il n'y a aucun plaifir à égalité 
de durée , qu'on puifle comparer à ce plaifir d'il- 
lufion. Celui qui fait nous intérefler au deftin du 
mérite & de la vertu , nous attendrir fur le fort 
des bons , & foulevër en leur faveur tout ce que 
nous avons d'humanité ; celui-là, dis-je, nous 
jette dans un ravifl!ement , & nous procure une 
iati$faâion d'efprit & de cœur fupérieure à tout 
ce que les fens ou les appétits caufent de plaifirs. 
Nous conclurons delà , que l'exercice aâuel des 
afFeftions fociales eft une fource de voluptés in- 
telleâiuelles. 
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Dénxontrons à préfent qu'elles dérivent encore 
ie cet exercice , en qualité d'effets. 

Nous remarquerons d'atord , que le but des af- 
feâions fociales , relativement àiefprit, c'eft de 
communiquer aux autres les plaifirs^qu'on ref- 
fent, de partager ceux dont ils jouiffent, & de fe 
flatter de leur eftime & de leur approbation. 

La fatisfaâion de communiquer fes plaifirs ne 
peut être ignorée que d'une créature aflSigée d'une 
dépravation originelle & totale.. Je paflfe donc à 
la fatisfaûion de partager le bonheur des autres , 
& de le reffentiravec eux; à ces plaifirs que nous 
recueillons de . la félicité des créatures qui noi» 
environnent, foit par les récits que nous en en- 
tendons , foit par l'air , les gçftes. & les fons qui 
nous en inftruifent; ces Créatures fiiffent-elles 
d'une efpece différente , pourvu que les fignes ca- 
raôériftiques de leiu- joie foient à notre portée* 
Les plaifirs de participation font fi fréquens & û 
doux , qu'en parcourant , de bonne foi , tous les 

3 uarts-d heures amufans de la vie , on convien- 
ra que ces plaifirs en ont rempli la plus grande 
& la plus délicieufe partie. 

Quant au témoignage qu'on fe rend à foi-même ,' 
de mériter l'efUme & l'amitié de fes femblables, 
rien ne contribue davantage à la fatisfaâion de 
l'efprit & au bonheur de ceux mêgies à qui l'on 
donne le nom de voluptueux , dans la fignifîca- 
tion la plus vile. Les créatures qui fe piquent 
le moins ^e bien mériter de leur efpece 9 font 
parade dans l'occafion d'un caraûere droit & mo- 
ral. Elles fecomplaifentdans l'idée de valoir quel- 
que chofe. Idée chimérique , à la vérité , mais qui 
les flatte^ & qu'elles s'efforcent d'étayer en elles- 
jnêmes, en fe dérobant , à la faveur de quelques 

Q4 
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fervices rendus à un ou deux amis^ Une conduite 
pleine d'indignités. 

Quel brigand , quel voleur de grands chemins, 
quel infraôeiu" déclaré des loix de la fociété n'a 
pas un compagnon , une fociété de gens de fon 
efpete, une troupe de fcélérats comnje lui , dont 
les fuccès leréjouiffent, à qui il fait part de (es 
profpérités , qu'il traite d'amis , & dont il époufe 
les intérêts comme les fiens proprçs ? Quel hom^ 
me au monde eft infenfible aux carefl'es & à la 
louange de fes connoifïances intimes ? Toutes nos 
aftions n'ont-elles pas quelque rapport à ce tri^ 
but ? Les applaudiffemens de l'amitié n'influent-ils 
pas lur toute notre conduite ? N'en fommes-nous 
pas même jaloux pour nos vices ? N'entrent-ils 

{>our rien dans la perfpeâive de l'ambition , dans 
es fanfaronnades de la vanité , dans les profufions 
de la fomptuofité , & même dans les excès de 
l'amour déshonnête ? En un mot, fi les plaifirs fe 
calculoient , comme beaucoup d'autres chofes, 
on pourroit affurer que ces deux fources , la par-f 
ticipation au bonheur des .autres , & le defir de 
leur eftime , fourniflent , au moins , neuf dixie? 
ihes de tout ce que nous en goûtons dans la vie ; 
de forte que de la fomme entière de nos joies , il 
en refteroit à peine im dixième qui ne découlât 
point de l'affeâion fociale , & qui ne dépendît 
pas immédiatement de nos inclination^ naturelles. 
Mais de peur qu'on n'attende de quelque por- 
tion d'inclination naturelle l'entier & plein effet 
d'une afFeâion fincere , complette & vraiment - 
morale , de peur qu'on ne s'imagine qu'une dofe 
légère d'affeâion* fociale eft capable de procurer 
tous les avantages delà fociété, & d'initier pro- 
fondément à la participation au bonheur des aui- ' 
très !f npws pî^fçrveron^ c[ue tout penchant trQii-. 
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gué 5 que toute inclination retrécie , fe bornant , 
ians fujet, à quelque partie d'un Tout qui doit in» 
téreffer , fera fans fondement réel & folide. L'a- 
mour de fes femblables , ainfi que tout autre pen- 
chant dont le bien privé delà créatiu-e n'eftpas 
l'objet immédiat, peut être naturel ou dénaturé: 
s'il eft dénaturé , il ne manquera pas de croifer les 
vrais intérêts de la fociéte , & -conféquemment 
d'anéantir les plaifirs qu'on en peut attendre : s'il 
eft naturel , mais concentré, il fe changera en 
une paffion fmgwliere , bizarre , caprîcieufe , & 
qui n'eft d'aucun prix. La créature qu'il anime 
n'en ^ ni plus de vertu ni plus de mérita. Ceux 
pour qui ce vent fouffle , «'ont aucun gage de fa 
durée : il s'eft élevé fans raifon ; il peut changer, 
ou ceffer de même. La viciffitude continuelle de 
ces penchons que le caprice fait éclorre , & qui 
entraînent l'ame de l'amour à l'indifférence , &C 
de l'indifférence à l'averfion , doit la tenir dans 
des trouble^ interminables , la priver peu à peil 
du fefttiment des plaifirs de l'amitié , éc la con- 
duire , enfin , à une haine parfaite du genre- 
humain. Au contraire , raffeÔion entière ( d'oîi 
Ton a fait le nom à^intégriti ^ , comme elle efl 
complette en elle-même, réfléchie dans {on ob-^ 
jet , & poufTée à fa jufte étendue , efl confiante , 
folide & durable. Dans ce cas , le témoignage que 
la créature fe rend à elle-même , d'une difpofi- 
tion équitable pour les hommes en général , juf^ 
tifîe {es inclinations particulières , & ne la rend 
que plus propre à la participation des plaifirs 
d'autrui. Mais dans le cas d'une affeftion muti- 
lée , ce penchant fans ordre, fans fondement rai- 
fonnable & fans loi , perd fans cefTe à la réflexion; 
la confcience le défapprouve, & le bonheur s'ç- 
v^npvûtf 
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Sx TafFeâion partielle ruine la jouiAgnce des 
plaifirs de fympathie & de participation , ce n'eft 
pas tout. Elleiarit encore la troifieme- fource des 
îatisfaâions intelleâuelles ; je veux dire^ le té-' 
moignage qu'on fe rend à foi-même de bien mé- 
riter de tous fes femblables. Car d'oîi naîtroit ce 
fentiment préfbmptueux ? Quel mérite folide peut- 
on fe reconnoître ; quel droit a-t-on fur TeÔime 
des autres, quand TafFeûion qu'on a pour eux eft 
fi mal fondée? Quelle confiance exiger, lorfque 
Knclination eft fi capricieufe ? Qui comptera fur 
une tendrefle qui pèche par ta bafe , qui manque 
de principes ? liir une amitié que la même fantai- 
fie qui Ta bornée à quelques perfonnes, à une pe- 
tite partie du genre-humain, peut refferrer en- 
core, & exclure celui qui en jouit aâuellement , 
comme elle en a prive une infinité d'autres qui 
méritoient de la partager. 

D'ailleurs , on ne doit point efpérer que ceux 
dont la vertu ne dirige ni l'eftime ni l'affeaion , 
aient le bonheur de placer Tune & l'autre en des 
fiijetsqui les méritent. Ils auroient peine à trouver 
dans la multitude de ces amis de cœur dont ils fe 
vantent , un feul homme dont ils prifaflent les kn-' 
timens., dont ils chériflent la confiance, fur la ten- 
drefle duquel ils ofaflent jurer , & en qui ils puf* 
fent fe complaire fincérement. Car on a beau re- 
poufler les foupçons , & fe flatter de l'attachement 
de gens incapables d'en former ; l'iîlufion qu'oa 
ferait, ne peut fournir que des plaifirs aum fiî- . 
voles qu'elle : quel eft donc dans la fociété le dé- 
favantaçe de ces gens à paflions mutilées ? La fé- 
conde lource des plaifirs intelleâuels ne fournit 
prefque rien pour eux. 

L'afleûion entière jouit de toutes les préroga- 
éves dont l'inclination partielle eft privée : elle 
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eft confiante , Uniforme , toujours fatlsfaîte d'elle- 
même, & toujours agréable & fatisfaifante. Là 
bienveillance & les applaudiffemens des bons lui 
font tout acquis; & dans les cas défintéJ-effés , 
elle obtiendra le même tribut des mêchans. Ceft 
d^elle que nous dirons , avec vérité, que la fatisfac-. 
tion intérieure de mériter Tamour & l'approba- 
tion de toute fociété , de toute créature intelligente 
& du principe, éternel de toute intelligence , ne l'a- 
bandonne jamais. Or, ce principe une fois admis ^ 
le théifme adopté, les plaifirs qui naîtront de Fat 
feâion héroïque dont Dieu fera l'objet final, par- 
tageront fon excellence, & feront grands, nobles 
& parfaits comme lui. Avoir les affeûions focia- 
les entières , ou l'intégrité de cœur & d'efprit^ 
c'eft fuivre pas à pas la nature; c'eft imiter, c'eft 
repréfenter l'Etre îiiprcme , fous une fo^me humai- 
ne ; & c'eft en cela que confifte la juftice, la pié- 
té, la morale, & toute la religion naturelle. 

Mais de peur qu'on ne relègue dans l'école ce 
raifonnement hériffé de phrafes & de termes de 
l'art , & qu'une partie de cet effai ne demeure fans 
fondement & fans fruit pour les gens du monde; 
eflayons de démontrer les mêmes vérités d'une 
façon plus familière. 

Si l'on examine un peu la nature des plaifirs; 
foit qu'on les obferve dans la retraite , dans l'é- 
tude, & dans la contemplation; foit qu'on les 
confidere dans les réjouiffances publiques , dans les 

Earties amufantes , & d'autres divertiffemens fem- 
lables, on conviendra qu'ils fuppolent eflentielle- 
ment im tempérament libre d'inquiétude, d'ai- 
greur & de dégoût, & un efprit tranquille, fatis- 
raitde lui-même, & capable d'envifager fa con- 
dition propre fans chagrin. Mais cette difpofition 
de tempérament & d'efprit , fi néceffaire à la joidt 
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fance des plaiiirs , eil une fuite de TéconcMnie des 

affeûions. 

Quant au tempérament , nous favons, par expé- 
rience, qu'il n'y a point de fortime fi brillante^ de 
profpérité fi fiiivie , d'état fi parfait que l'inclina- 
tion & les defirs ne puiffent corrompre , & dont 
l'humçur &c les caprices n'épuifaflent bientôt les 
reffources, & ne reffêntiffent l'infuffifance. Les ap- 
pétits défordonnés fement la vie d'épines. Lespaf^ 
fions effrénées font troublées dans leur cours par 
une infinité d'obftacles, quelquefois impoflibles. 
Biais toujours pénibles à furmonter. Les chagrins 
naiflent ibus les pas de qui vit au hafard ; il en 
trouvé, au dedans , au dehors , par-tout. Le cœur 
de certaines créatures reflemble à ces enfiins mauf- 
fades & maladifs ; ils demandent fans cefife , & on 
a beau leur donoer tout ce qu'ils demandent ; ils 
ne finiflent point de crier* C'efl: im fond inépuifa- 
ble de peines & de troubles , qu'un deflein pris 
de fatisfaire à toutes les fantaifies qu'il produit. 
Mais fans ces inconvéniens , qui ne font pas géné- 
raux, les laflitudes , la méfaiiance , l'embarras des 
filtrations , l'engorgement des liqueurs , le déran- 
gement des efprits animaux , & toutes ces incom- 
modités accidentelles dont les corps les mieux 
conftitués ne font pas exeihpts, ne fuffifent-ejies 
pas pour engendrer la mauvaife humeur & le dé- 
goût ? Et ces vices ne de viendroint-ils pas habituels, 
fi l'on n'écarte leur influence, ou fi l'on n'arrête 
leur progrès dans le tempérament. Or, l'exercice 
des afFeftions fociales , eft l'émétique du dégoût ; 
c'eft le feul contre-poifon de la mauvaife humeur. 
Car nous avons remarqué que , lorique la créature 
prend fon parti , & fe réfout à guérir de ces malat- 
çlies de tempérament , elle a recours aux plaifirs 
de la fcciété ; elle fe prcte au commerc-e de fes 
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femblables ^ & ne trouve de foulagement à fa trif-^ 
teffe & à ks aigreurs , que dans les diftraftions & 
les afnufemens dé la compagnie. 

Dans ces difpofitions facheufes , dira-t-on peut- 
être, la religion eft d'un puiflant fecours. San$ 
doute;. mais quelle efpecede religion ? Si fa naturçt 
eft confolante & bénigne; fi la dévotion qu'elle 
infpire eft douce , tranquille & gaie ; c'eft une af- 
feûion naturelle, qui ne peut être que falutaire: 
mais les Miniftres, en l'altérant , la rendent-ils fom- 
bre & farouche : les craintes & l'effroi l'accom- 
|)agnent-ils ; combat-elle la fermeté, le couraga 
& la liberté de l'efprit; c'eft entre leurs mains ua 
dangereux topique , & l'on remarque, à la longue, 
que ce précieux remède , mal-à-propos adminiftré, 
eft pire que le mal. La confidération effrayante de 
l'étendue de nos devoirs , un examen auftere des 
mortifications qui- nous font prefcrites , & la vue 
des goufïres ouverts pour les infrafteurs de la loi, 
ne font pas toujours & en tout tems, ni pour tou- 
tes fortes de perfonnes indiftinftement, des objets 
propres à calmer l^s agitations de l'efprit (i). Le 
tempérament ne peut qu'empirer, §c fes aigreurs 
fermenter & s'accroître par la noirceur de ces ré- 
flexions. Si par avis , par crainte ou par befoin, 
la viftime de ces idées mélancoliques cherchô- 
quelque diverfion à leur obfeflion ;.fi elle affeû© 

(1) Toute cette Doftrine répond exaôement à la con* 
duite de nos Direâenrs éclairés qui favent parfeitementy 
félon Içs tempéram^ns & les difpofitions divcrfes des Fi- 
dèles , leur préfenter un Dieu vengeur ou miféricordieux. 
Faut-il effrayer un icélerat ? ils ouvrent fous fes pieds les 
gouffres infernaux : Eft-il queftion de raffurer une ame 
timorée ? c'efl un Dieu mourant pour fon falut , qu'ils ex- 
pofent à fes yeux. Une conduite oppofée achemineroit Tua 
a rimpénltence , & l'autre à la folie. 
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le repos & la joie : qu'importe au fond } Tant 
qu^elIe ne fe défiftera point de fa pratique , fon 
cœur fera toujours le même : elle n'aura que 
changé de grimace. Le tigre eft enchaîné pour un 
momept ; les aâions ne décèlent pas aâuellement! 
fa férocité; mais en eft-il plus loumis? Si vous 
brifezfa chaîne, en fcra-t-il moins cruel ? Non cer- 
tes. .Qu'a donc opéré la religion fi mal-adroite- 
jnent préfentée ? La créature a le même fond de 
trifteffe ; fes aigreurs n'en font que plus abondan- 
tes & plus importunes , & (es plaifirs intelleâuels 
€}ue plus languiffans & plus rares. Le chien eft 
donc revenu à fon vomiflement; mais plus mala- 
dif & plus dépravé. 

Si l'on objefte qu'à la vérité dans des conjonc- 
tures d^fefpérantes , dans un délabrement d'affai- 
res domeftiques , dans un cours inaltérable d'ad- 
verfités , les chagrins & la mauvaife humeur peu- 
vent faifir & troubler le tempérament ; mais que 
ce défaftre n'eft pas à craindre dans l'aifance & 
la profpérité, & que les commodités journalières 
de la vie, & les faveurs habituelles de la fortune > 
font une barrière aflez puiffan te contre les attaques 
que le tempérament peut avoir à foutenir. Nous ré- 
pondrons que plus la condition d'une créature eft 
gracieufe , tranquille & douce ; plus les moindres 
contre-tems, les accidens les plus légers, & les 
plus frivoles chagrins font impatientans , défagréa- 
bles & cuifans pour elle ; que plus elle eft indé- 
pendante & libre, plus il eft aifé He la méconten- 
ter, de l'ofFenfer & de l'irriter, & que, par confé- 
quent , plus elle a befoin du fecours des afFeâions 
fociales pour fe garantir de la férocité. C'eft ce 
que l'exemple des tyrans , dont le pouvoir fondé 
fur le crime ne fe foutient que par Jla terreur, 
prouve fuffifaqjmcnt. 
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Quant à la tranquillité d'efprit, voici- comment 
on peut fe convaincre qu'il n'y a que les afFeâions 
fociales qui puiiTent procurer ce bonheur. On con- 
viendra, fans doute, qu'une créature telle que 
rhomme , oui ne parvient que par un affez long 
exercice , à la maturité d'entendement &deraifon, 
a appuyé ou appuie aftuellement fur ce qui fe . 
paue au dedans d'elle-même, connôît fon carafte- 
re, n'ignore point fes fentimens habituels , approu- 
ve ou défapprouve fa conduite, & zjugc fes af- 
feâions. On fait encore que, fi par elle-même 
elle étoit incapable de cette recherche critique, 
on ne manque pas dans la fociété de gens cha- 
ritables , tout prêts à l'aider de leurs lumières ; que 
les faifeurs de remontrances & les donneurs a'a- 
vis ne font pas rares, & qu'on en trouve autant 
& plus qu'on n'en veut. D'ailleurs , les maîtres du 
monde & les mignons |de la fortune ne font pas 
exempts de cette infpeôion domeftique. Toutes 
les impoftures de la flatterie fe réduifent, la plupart 
du tems, àleiir en familiarifer l'ufage, & fes jaux 
portraits à les rappeller à ce qu'ils font en effet. 
Ajoutez à cela que plus on a de vanité, & moins 
on fe perd de vue : l'amour-propre eft grand con- 
templateur de lui-même : mais quand une indiffé- 
rence parfaite fur ce qu'on peut valoir , rendroit 
pareffeux à s'examiner, les feints égards pour au- 
trui, & les defirs inquiets & jaloux de réputation, 
expoferoient encore affez fouvent notre conduite 
& notre caraâere à nos réflexions. D'une ou d'au- 
tre façon , toute créature qui penfe, eft néçeffi-^ 
tée , par fa nature,, à fouffrir la vue d'elle-même , & 
â avoir, à chaque inftant, fous fes yeux les images 
errantes de fes aftions , de fa conduite & de Ion 
caraûere : ces objets qui lui font individuellement 
attachés, qui la fuivent par-tout ^ doivent paff^ 
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& repaffer fans ceffe dans fon efprit : or, fi tien 
ii'eft plus importun , plus fatigant & plus fâcheux 
que leiu" prefence à celui qui manque d'affeâions 
Ipciales , rien n'eft plus fatisfoifant , plus agréable 
& plus doux pour celui qui les a foignemement 
confervées* 

Deux chofés qui doivent horriblement tour-^ 
menter toute créature raifonnable ; c'eft le fenti- 
ment intérieur d'une aâion injufte, ou d'une con- 
duite odieufe à (es femblables ; ou le fouvenir d'une 
aâion extravagante, ou d'une conduite préjudi-* 
ciable à (es intérêts & à fon bonheur. 

De ces tourmens , c'eft le premier qu'on appelle 
proprement en morale ou théologie, confcience^ 
Craindre un Dieu, ce n'eft pas avoir pour cela de 
la confcience. Pour s'effrayer des malins efprits , 
des fortileges , des enchantemens , des poffeflions ^ 
des conjurations & de tous les maux qu'une na- 
ture injufle, méchante & diabolique peut infliger , 
ce n'efl pas en être plus confcientieux. Craindre 
un Dieu, fans être ni fe fentir coupable de quel- 
qu'aftion digne de blâme & de punition , c'eft Tac-* 
cufer d'injuftice , de riléchanceté , de caprice (i) & 

(i) Cette propofitîôft ne Contredit point Vomnis hom(f 
tntndax ; elle ne fignifie autre chofe que s*il y avoit quel- 
qu'homme affez jufte pour n'avoir aucun reproche à fe faire^ 
fes frayeurs feroient injurieufes à la Divinité. Quoi qu'il 
en foit, je demanderois volontiers û les inégalités dans la 
dévotion peuvent s'accorder avec des notions confiantes 
<ie la Divinité. Si votre Dieu ne change poi;it , pourquoi 
n'êtes- vous pas ferme dans la même aluette d'efprit? Je ne 
fais, dites-vous, s'il me pardonnera les fautes paffées, Ôç 
j'en fais tous les jours de nouvelles, ' Etes^-vous encore 
'méchant? j'approuve vos allarmes, & jefuis étonné qu'elles 
ne foient pas continuelles. Mais n'êtes-vous plus injufte ^ 
tnent^ur , fourbe , avare, médifant, calomniateur ? Qu'avez- 
Yous donc à craindre? Si quelque ami comblé de vos bien^ 

par 
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par coriféquent c'efl -craindre un Diable, & non 
-pas un Dieu. La crainte de TEnfer & toutes les 
terreurs de Tautre monde ne marquent delà coniP- 
cience, que quand elles font occafioi^nées par un 
aveu intérieur des crimes que Ton a commis ; mais 
fi la créature feit intérieurement cet aveu, à l'inf- 
tant la conicience agit ; elle indique le châtiment, 
& la créature s'en effraie, quoique la conicience 
ne le lui rende pas évident. 

La confcience reljgieufe fuppofe donc la conf- 
ciençe naturelle & morale. La crainte de Dieu 
accompagne toujours celle-là; mais elle tire toute 
ia forcé de la connoiffancq du mal commis & de 
Finjurefaite à l'Etre fuprême, en préfence duquel, 
fans égard pour la vénération ;què nous- lui de- 
vons, nous avons ofé le commettre. Cark* honte 
d'avoir failli aux yeux d'un Etre fi refpedable, 
doit travailler en nous , même en faifant abftrac-». 
tion des notions particulières de fa juftice, de fa 
toute^puiflance'", & de la jdiîttribiution future, des 
récompenfes & des châtimens. 
. Nous avons dit qu'aucune, créature ne fait le 
mal méchamment & de propos délibéré, fànsis'a-. 
vouer intérieurement dign&de châtiment ; & nousc * 
pbuvons ajouter, en ce fens, que toute. créature 

faits vous avoit offénfé , la fmcérité defon retour vou§ 
laiflecoit-elle des fentiniens de vs;ngeancè? Point, du tout. 
/Or , celui que vous adorez éft-il moins bon que vous ?', 
votre Diéii 'efV-il rancunier? Non... Mais je vois^^ à votre' 
peu de confiance , que vous n'avez pas encore une jufte idée 
de ce qui eft moralement jcxcellent : vous ne connoiffe^ 
pas ce qui convient ou ne convient pas à un Etre parfait. 
Vous lui prêtez des défauts dont Thonnête homme tâché 
de fe défaire, & dont il fe défait effed^ivement , à mefure 
qu'il devient meilleur ; & vous rifquez d^ Pinjurier djans 
Tinftant même oii votts avez deffein de lui reiidrc hom- 
mage. ' 

Tome /, R 
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fenfiblè a de la confcience. Ainfi le méchant doit 
attendre & craindre de tous , ce qu'il reconnoît 
^voir mérité de chacun en par^culier.De lafrayeur 
de Dieu & des hommes , naîtront donc les alar* 
mes & les foupçons. Mais le terme de confcienc^. 
emporte quelque chofe de plus dans toute créa* 
tiu-e raifonnable. Il indique une connoiflance de 
la laideur des actions puniflables,& une honte fe* 
crete de les avoir commifes. 

Il n'y a peut-être pas une créature parfaitement 
infenfible à la honte, des crimes qu'elle a commis ; 
pas une qui fe reconnoiffe intérieurement digne 
de l'opprobre & de la haine de fes femblables, 
fans regret &C fans émotion (i) ; pas une qui par<^ 
coure la turpitude d'im œil indifférent. En tout 
cas , il ce monfbe exifte y fans paffion pour le bieii 
& fans averfionpom-le mal, il fera, d'un côté, dé^ 
nué de toute affeàion naturelle , & par conféquent 
dans une indigence parfaite des plaifirs intellec- 
tuels. De l'autre, il aiu-a tous les penchans déna- 
tiu-és dont une créatui::e peut être infeftée. Man- 

3uer de confcience , ou n'avoir aucun fentiment 
e la difformité du vice , c'eft donc être fouverai- 
ment miférable. Mais avoir de la confcience , &c 
pécher contr'elle, c'eft s'expofer, même ici bas, 
comme nous l'avons démontré, aux regrets & à 
des ' peines continuelles. 

Un homme qui dans un premier mouvement, 
a le malheur de tuer fon femblable, revient fubi- 
tement à, la vue de ce , qu'il a fait ; fa haine fe 
change en pitié , & fa fureur fe tourne contre lui- 
même. Tel eft le pouvoir de l'objet. Mais il n'eft 

(1) Le crime.... çft le premier Bourreau 
Qui dans un feîn iOupid)Ie enfonce le couteau. 

Racin^ Poëm. fur la JR^lîgi 
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psis au bout de fes peines : il ne retrouve pas fa 
tranquillité en perdant de vue le cadave : il entre 
enfuite en agonie ; le fang du mort coule dere* 
chef à fes yeux. Il eft tranfi d'horreur ^ & le fou* 
venir cruel de fon aûion le pourfuit en tout 
Heu. Mais & Vàn fuppofoit que cet aiTaflîn a vu 
expirer fon compagnon fans frémir^ & qu'aucun 
trouble^ qu'aucun remord, qu'aucune émotion 
n'a fttivi le coup ; je dkois , ou qu'il ne refte à ce 
fcélérat aucun fentiment de la aiâformité du cri- 
me ; qu'il eft fans affeôion naturelle , & par con-* 
féquent fans paix au dedans de lui-même , & fai\s 
félicité : ou que s'il a quelque notion de beauté 
morale , c'cft un aflenîbkge capricieux d'idées 
monftrueufes & contrâdiâoires , un compofé d'o* 
pinions fehtafques , une ombre défigurée de la 
vertu; que ce font des préjugés extravagans qu'il 
prend pour le grand, l'héroïque & le beau des 
lentimens : or, que ne fouffre point un homme 
dans cet état ? Le fantôme qu'il idolâtre , n'a 
point de forme confiante ; c'eft un protée d'hon* 
neur qu'il ne fait par oùfaifir, & dont k pour- 
fittte le jette dans une infinité de perpleîdtés , de 
travaux & de dangers. Nous avons démontré que 
la vertu feule, digne eu tout tems de notre eftime 
& de notte approbation, peut nous procurer des 
iàtisfaâions réelles. Nous avons, fait voir que ce* 
lui qui, féduit par une religion abfurde, ou en- 
traîné par la force d'uniifage barbare, a profti^ 
^ tué fon hommage à des Etres qui n'ont de la vertu 
que le nom , doit, ou par l'inconftance d'une efti-» 
me fi mal, placée, ou par les aâions horribles 

3u'il fera forcé de commettre , perdre tout amour 
elajuftice, & devenir parfaitement miférable; 
ou ,. fi la confcience n'eft pas encore muette , pat* 
fer des foupçons aux alarmes , marcher de trou*: 

K % 
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ble en trouble, & vivre défefpéré. Il eft impoffi« 

ble qu'un Enthoufiafte furieux, un Perfécuteur 

Î)lein de rage , un Meurtrier , un Duellifte , un Vol- 
eur , un Pirate, ou tout autre ennemi des afFeâions 
focialés & du genre-humain , fùive quelques prin- 
cipes conftans , quelques loix invariables dans la 
diftribution qu'il fait de fon eftime, & dans le juge- 
ment qu'il porte des aftions. Ainfî, plus il attife 
fon zèle, plus il eft entêté dTionneur; plus il dé- 
grade fa nature ; plus fon caraâere eft dépravé. 
Plus il prend d'eftime & s'extafîe d'admiration 
potiriquelque pratique vicieufe & déteftable , mais 
qu'il imagine granide , ver tueufe & belle ; plus il 
s'engage en contradictions , & plus infupportable 
de jour en jour lui deviendra fon état. Car il eft 
certain qu'on ne peut affoiblir une inclination na- 
turelle, ou fortifier un penchant dénaturé, fans al- 
térer l'économie générale dés affcâions. Mais la 
dépravation du caraâere étant toujours propor- 
tionnelle à la foibleffe des afFeftions naturelles j & 
à Vinunfté des penchans dénaturés ; je conclus 
que, plus on aura de taux principes d'honneur & 
de reÛgion,^ plus on fera mécontent de foi^-même , 
& plus , par conféquent, on fera miférable. • 

Ainfi , toutes notions marquées au coin de la 
fuperftition; tout caradere.x>ppofé à la juftice & 
tendant à l'inhuipanité ^ notions chéries , carac- 
tère afFeâé foit par une feufle confcience, foit 
par un point d'honneur mal-entendu , ne feront 
qu'irriter cette autre confcience honnête & vraie, 
qui ne nous paffe rien*, auffi prompte à nous pu- 
nir de toute aftion mauvaifey par hs re[iroches^ 
qu'à nous récompenfer des aâes vertueux, par 
fon approbation & ùs éloçes. Si cdui qui , fous 
quelque autorité que ce ioit, commet un feul 
crime:, étoit excufablcjde Favoir comjniS; il ppurt 
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iroît fe plonger en fureté de confcience, dans des 
abominations telles qu'il ne les imagine peut-être 
pas fans horreur, toutes les fois qu'il aura les 
mêmes garans de foh obéiffance. Voilà ce qu'un 
moment de réflexion ne manquera pas d'appren- 
dre à quiconque entraîné par l'exemple de (es fem- 
blables , ou bien effrayé par des ordres fupérieurs, 
fera tenté de prêter- fa main à des aftions que fon 
cœur défapprouvera. 

Quant au fouvenir du tort feit aux vrais inté- 
ijêts & au bonheur préfent,par une conduite extra- 
vagante & déraifonnable , c'efl la féconde bran- 
che de la confcience. Le fentiment d'une diffor- 
mité içorale , contraftée par les crimes & par les 
injufliees ^n'affoiblit , ni ne fufpend l'effet de cette 
importante réflexion; car quand le méchant rie 
rougiroit pas en lui-même de fa dépravation , il 
n'en reconnoîtroit pas moins , que par elle il a 
mérité la haine de Dieu & des hommes. Mais une 
créature dépravée , n'eùt-elle pas le moindre foup- 
çon de l'exiflence d'un Etre fiiprême , en confidé- 
rant toutefois que l'infenfibilité pour le vice & 

J)Our la vertu fuppofe un défordre complet dans 
es affe£tions naturelles , défordre que la diffimu- 
lation la plus profonde ne peut dérober ; on con-' 
çoit qu'avec ce malheureux caraftere , elle n'aura 
pas grande part dans l'eflime , l'amitié & la con- 
ftance de fes femblables , & que par conféquent, 
elle aura fait un préjudice confiderable à fes inté- 
rêts temporels & à fon bonheur aftuel. Qu'on ne 
dife pas que la connoiffance de ce préjudice lui 
échappera : elle verra tous les jours, avec' regret 
& jalouiie , les manières obligeantes , affeâueules ^ 
honorables , dont les honnêtes gens fe comblent 
réciproquement. Mais puifque par-tout où l'affec- 
lion fociale efl éteinte , il y a néceffairement dé- 
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Digitized by 



Qoogle 



tel Essai sur leMerite 
pravation , le trouble & les aigreurs doiVeiit ac- 
compagner cette confcience intereffée ou le fenti- 
ment intérieur du tort qu'une conduite folle & 
dépravée a porté aux vrais intérêts & à la féli- 
cité temporelle^ 

Par tout ce que aous avons dit , il eft aifé de 
comprendre combien le bonheur dépend de Téco-^ 
nomie des affeâions naturelles. Car û la meilleure 
partie de la félicité confifle dans les plaiiirs Intel- 
leâuels , & fi les plaifirs intelleâuels découlent de 
Fintégrité des afFeâions fociales ; il eft évident que 
quiconque jouit de cette intégrité , poffede le& 
iources de la fatisfaâion intérieure ; fatis&âion 
qui fait tout le bonheur de la vie. 

Quant aux plaifirs du corps & des fens^ c'eft 
l)ien peu de chofe ; c'eft une foible fatisfaftion ^ 
fi les affeâions fociales ne la relèvent 6c ne ram- 
aient. 

Bien vivre ^ ne fignifie, chez certaines gens, oue 
|)ien boire & bien manger. Il me femble que c eft 
feire beaucoup d'honneur à ces Meffieurs , que de 
convenir avec eux , que vivre ainfi , c*eft fe preflep 
ée vivre ; comme fi c'étoit fe preffer de vivre que 
de prendre des précautions exaftes pour ne jouir 
prefque point de la vie. Car , fi notre calcul eft 
jiifte , cette forte de voluptueux gliffe (ur les. 
grands plaifirs avec une rapidité qui leur permet- 
il peine de les effleurer. 

Mais , quelque piquans que foient les plaifirs dee 
Jà table; quelqu*utile que le palais foit au bonheur^, 
& quelque profonde que foit la fcience des bons, 
repas ,11 efl à préfumer que je ne fais quelle of- 
tentation d*élégance dans la façon d*être fervi ,. 
& que la gloire d'exceller dans Tart de bien trai-- 
ter fon monde , font dans les gens de plaifir la^ 
haute, idée qu'ils, ont de kuts volugtés : carrot-^' 
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donnance des fervices, raffortiment de^ mets ,1a 
ricKeffe du buffet , & Tintelligence du cuifinier 
mis à part , le refte ne vaut prefque pasi la peine 
d'entrer en ligne de compte , de Taveu même de 
ces Epicuriens. . 

La débauche, qui n'eft autre chofe qu'un goût 
trop vif pour les.pla^s des fens , emporte aveic 
elle idée de fociété. Celui qui. s'enferme pour 
S*enivrer , pafTera potu* un fot , mais non pour un 
débauché. On traitera fes excès de crapule , mais 
non de libertinage. Les femmes débauchées , je 
dis plus , les dernières des proftituées n'ignorent 
pas combien il importe à leur commerce de per- 
liiader ceux à qui elles livrent ou vendent leurs 
charmées , que le plaifir eft réciproque , & qu'elles 
n'en reçoivent pas moins qu'elles Vien donnent^ 
Sans cette imagination qui foutient , le refte fe* 
roit miférable , même pour les plus groffiers li-* 
bertins. 

Y a-t-il quelqu'im qui feul , & féparé de tout 
commerce , puiffe fe procurer , coilcevoir même 
quelque fatisfaâion durable ? quel eft le plaifir des: 
lens , capable de tenir contre les ennuis de la fo-* 
litude ? quelqu'exquis qu'on le fuppofe , y a-t-il 
homme qui ne s'en dégoûté , s'il ne peut s'en ren-» 
dre la pofieifion agréable , en le communiquant à 
un autre ? qu'on fafle des fy ftêmes tant qu'on you- 
dra ? qu'on afFeâe pour l'approbation de fes fem- 
blables , tout le mépris imaginable ? que poiu- af* 
fujettir la nature à des principes d'intérêt inju- 
rieux & nuifibles à la fociété , on fe tourmente de 
toute fa force ; (es vrais fentimens éclateront ; à 
travers les chagrins , les troubles & les dégoûts ^ 
on dévoilera, tôt ou tard, les fuites fiineftes de 
cette violence ^ le ridicule d'un pareil projet, âc 
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k chârimerit qui convient à 4'auffi monftrueux ef- 
forts. 

Les plaifirs des fens , ainfi que les plaifirs de 
refprit , dépendent' donc des affeûions- fociales : 
oïl manquent ces inclinations , ils font fans vigueur 
& fans force , & quelquefois même ils excitent 
l'impatience & le dégoût : ces lenfations , four- 
ces fécondes de douceurs & de joie, fans eux, ne 
rendent qu aigreurs & que mauvaife humeur , 6c 
n'apportent que fatiété & qu'indifférence. L'in- 
couitânce des appétits & la bizarrerie des goûts, 
iî remarquables en tous ceux dont le fentiment 
n'afTailonhe pas les plaifirs , en font des preuves 
fuliiiarrtes. La communication foutient la gaieté : 
le partage anime l'amour. La paffion la plus vive 
oe tarde pas à s'éteindre, fi je ne fais quoi de ré- 
ciproque , de généreux & de tendre , ne l'entre- 
ticrt : fans cet aflfaifonnement , la plus raviffante 

* be?.i f é itroit bientôt délaifl^ée.' Tout amour qui 
r'a de fondement que dans la jouifTance de 
l'ob'Ct aimé , fe tourne bientôt en averfion: l'ef- 
fcrvdbence des defirs- commence , & la fatiété 
cfue fnivent les dégoûts , achevé de tourmenter 
Ceux qui fe livrent aux plaifirs avec emportement. 
Leurs plus grandes douceurs font réfervées pour 
feux qui favent fe modérer. Toutefois ils font les 
premiers à convenir du vuide,qu^ils y trouvent. 
Le3 hommes fobres goûtent les plaifirs des fens 
dans toute leur excellence , & ils font tous d'ac- 
cord que , fans une forte teinture d'afFeclion fo-: 
ciale , ils ne donnent aucune fatisfaftion réelle. 

Mais avant que de finir cette feûion , nous al- 
lons remettre , pour la dernière fois , le |5enchant 
focial dans la balance , & pefer en gros les avan- 
tages de rintégrité,& les fuites fâcheufes du défaut ' 

' de poids dans cette afllûion. 
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Oa eft fuffifaoïment inftruit des foins néceflai- 
tes au i)ienrê tre.de ranimai , pour favoir que fans 
Taftion , fans le mouvement & les exercices , le 
corps languit &• fuccombe fous les humeurs qui 
Voppreffent , ^ue les noiu-ritures ne font alors 
qu'augmenter fon infirmité ; que les efprits qui 
manquent d'occupation au dehors , fe jettent fur 
les parties intérieures & les confument : enfin que 
la nature devient elle-même fa propre proie &fe 
dévore. La fanté de l'ame demande les mêmes at- , 
' tentions : cette partie de nous-mêmesa des exer- 
cices qui lui font propres & néceffaires : fi vous 
l'en privez , elle s'appefantit & fe détraque. Dé- 
tournez les afFeôions & les penfées de leurs ob- 
jets naturels : elles reviendront fur l'efprit, &le 
rempliront de défordre & de trouble. 

Dans les animaux & les autres créatures à qui 
la nature n'a pas accordé la faculté de penfer dans 
ce degré de perfeftion que l'homme poflede , telle 
a^ du moins, été fa prévoyance, que la quête jour- 
nalière de leur vie, leurs occupations domefti- 
ques & l'intérêt de leur efpece confun:ient tout 
kur tems , & qu'en fatisfaifant à ces fonâions difi 
ferentes , l^i paflîonles met toujours dans une agi- 
tation proportionnée à leur conftitution. Qu'on 
tire ces créatures de leur état laborieux & natu- 
rel , & qu'on les place dans une abondance qui 
fati^fafle lans peine & avec profufion à tous leurs 
befoins^? Leur tempérament ne tardera pas à fe 
reflentir de cette luxurieufe oifiveté , & leurs fa- 
cultés à fe dépraver dans cette commode inac- 
tion. Si on leur accorde la nourriture à meilleur 
marché que la nature ne Tavoit entendu , elles 
rachèteront bien ce petit avantage par la perte de 
leur fagacité naturelle, ôç de prefque toutes les 
yertus de leur efpece. 
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. Il n'eft pa^ néceffaire de démontrer cet effet 
par des exemples. Quiconque a la moindre tein- 
ture d'hiftoîre naturelle ; quiconque n'a pas dé* 
daigné tout-à-fait d'obferver la conduite des ani* 
maux 5 de s*inftruire de leur &çon de vivre & 
de conferver leur efpece , a dû remarquer , fan$ 
ibrtir du même fyftême , une grande différence 
entre Tadreife des animaux fauvages & celle des 
animaux apprivôifés. On peut dire que ceux-ci 
ne font que des bêtes , en comparaifon de ceux-lài 
Ils n'ont ni la même induftrie, ni le même inftinft. 
Ces qualités feront foibles en eux, tant qu'ils rei* 
teront dans un efclavage aifé ; mais leur rend-on 
la liberté ? rentrent-ils dans la néceffité de pour- 
voir à leurs befoins ? ils recouvrent toutes leurs 
affeftions naturelles , & avec elles , toute la faga-» 
cité de leur efpece. Ils reprennent dans la peme 
toutes les vertus qu'ils avoient oubliées dans l'ai^ 
fance ; ils s'unifient entr'eux plus étroitement ; ils 
montrent plus de tendreffe pour leurs petits ; ils 
prévoient, les faifons ; ils mettent en ufage toutes 
les reifource^ que la nature leur fuggere pour 1* 
confervation de leur efpece , contre l'incommo- 
dité des tems & les' riifes de leurs ennemis. En- 
fin 5 l'occupation & le travail les remettent dans 
leur bonté naturelle ; & la nonchalance & les aii- 
tres vices , les abandonnent avec l'abondance & 
Toifiveté. 

Entre les hommes , l'indigence condamne les 
uns au travail, tandis que d'autres, dans une abon- 
-dance complette, s'ençraiflent de la peine & delà 
fueur des preptiiers. Si ces opulens ne fuppléent 
par quelque exercice convenable , aux fatigues du 
corps dont ils font difpenfés par état ; fi , loin de 
fe livrer à quelque fonftion honnête par elle-mê- 
me, & profitable à la foçiété, telles que la litté- 
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rature, les fciençes^les arts , l'agriculture, Téco- 
nomie domeftique, ouïes aflFaires publiques , ils 
regardent avec mépris toute occupation en gjéné- 
ral ; s'ils trouvent qu'il eft beau de s'enfevelir dans 
une oifiveté profonde , & de s'affoupir dans iine 
moUefle ennemie de toute afFaire ; il n'eft pas 
poffible qu'à la faveur de cette nonchalance ha- 
bituelle, lespaffions n'exercent tous leurs capri- 
ces , & que dans ce fommeil des affeâions focia- 
les, l'eiprit qui conferve toute fon aâivité , ne pro- 
duife mille monftres divers. 

A quel excès la débauche n'eft-elle pas portée 
dans ces villes qui font depuis long-tems le fiege 
de quelqu'Empire ? Ces endroits peuplés d'une 
infinité de riches feinéans , & d'iuie multitude 
d'ignorans illuftres , font plongés dans le dernier 
débordement. Par-tout ailleurs , oti les hommes 
affujettis au travail dès la jeuneffe , fe font hon- 
neur d'exercer , dans un âge plus avancé , des fonc- 
tions utiles à la foçiété , il n'en eft pas ainfi. Leé 
défordres , habitans des grandes villes , des cours , 
des palaisjde ces communautés opulentes deDervis 
odieux , & de toute fociété dans laquelle la ri- 
cheffe a introduit la feinéantife , font prefque in- 
connus dans les provinces éloignées , dans les pe- 
tites villes , dans les familles laborieufes ^ 5c chez 
l'efpece de peuple qui vit de fon induftrie. 

Mais fi nous n'avons rien avancé jufqu'à pré- 
fent fur notre conflitution intérieure , qui ne foit 
dans la vérité ; fi l'on convient que la Nature a 
des loix qu'elle cbferve avec autant d'éxa£titude 
dans l'ordonnance de nos afïeûions ,, que dans la 
produâion de nos membres & de nos organes ; 
s'il eft démontré que l'exercice eft eflentiel à la 
ianté de l'ame, & que l'ame n'a point d'exercice 
plus falutaire que celui desaffeôionsfociales j^ on 
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ne pourra nier que , fi ces afFeâions font paref- 
feufes ou léthargiques , la conftitution intérieure 
ne doive fouffrir & fe déranger. On aura beau 
faire un art de l'indolence , de Tinfenfibilité & de 
TindifFérence , s'envelopper dans une oifiveté fyf- 
tématique' & raifonnée ; le!? pafîîons n'en auront 
que plus de facilité pour forcer leur prifon , fe 
mettre en pleine liberté , & femer dans l'efprit le 
défordre , le trouble & les inquiétudes. Privées de 
tout emploi naturel & honnête , elles fe répan- 
dront en aûions capricieufes , folles , monftrueu* 
fes & dénaturées. La balance qui les tempéroit , 
fera bientôt détruite , & TaTchitefture intérieure 
s'écroulera de fond en comble. 

Ce feroit avoir des idées bien imparfaites de 
la méthode que la Nature obferve dans l'organi- 
fation des animaux , que d'imaginer qu'un aufli 
grand appui, qu'une colonne auiïi confidérgble 
dans l'édifice intérieiu- ,* que l'eft l'économie des 
affeâions, peut être abattue ou ébranlée, fans 
entraîner l'édifice avec elle , ou le menacer d'une 
ruine totale. 

Ceux qui feront initiés dans cette architeûure 
morale , y remarqueront un ordre , des parties ^ 
des liaifons , des proportions &C un édifice , tel 
qu'une paffion feule trop étendue ou trop pouffée 
afFoiblit ou Surcharge le refte , & tend à la ruine 
du tout. C'eft ce qui arrive dans le cas de la fré- 
néfie & 4e l'aliénation. L'efprit trop violemment 
affeôé d'un objet trifte ou gai , fuccombe fous fon 
effort , & fa chute ne prouve que trop bien la né- 
ceffité du contrepoids & de la balance dans les 
afFeâions. Ils diftingueront dans les créatures dif- 
férens ordres de paflions , plufieurs efpeces d'in- 
clinations , &.des penchans variés félon la diffé- 
rence desiexes , des organes 6c des fondions d^ 
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chacune. Ils s'appercevront que dans chaque fyA 
terne, rénergie& la .diverfité des caufes répon- 
dent toujours exadement à la grandeur & à la 
diverfité des effets à produire , & que la conflir 
tution & les forces extérieures déterminent ab^ 
folument Téconomie intérieure des affeâions ; de. 
forte que par-tout où Texcès ou la foibleffe des 
affeâions , l'indolence ou Timpétuofîté des pen- 
chans , Tabfence des fentimens naturels, ou la pré- 
fence de quelques paflîons étrangères , caraâérife- 
ront deux efpeces raffemblées & confondues dans 
le même individu ; il doit y avoir imperfedion ÔÇ 
défordre, 

, Rien de plus propre à confirmer notre fyftême,' 
que la comparaifon des êtres parfaits , avec ces 
çtéatures originellement imparfaites , eftropiées 
entre les mains de la nature , & défigHrées par 
quelqu'accident qu'elles onteffuyé dans la matrice 
qui les a produites» Nous appelions produftion 
monftrueufe , le mélange de deux efpeces , un 
compofé de deux fexes.' Pourquoi donc , celui * 
dont la cohftitution intérieure eft défigurée , & 
dont les affeftions font étrangères à fa nature , ne 
feroit-il pas un motiftre ? Un animal ordinaire 
nous paroît monftrueirx & dénaturé , quand il a, 
. perdu fon inftiiiâ:, quand il fuit fes femblables , 
lorfqu'il néglige (es petits , & pervertit la deftina- 
tion des tajens ou des. organes qu'il a reçus. Dç 
quel œil devons-nous donc regarder , de quel nom 
appeller un homme qui manque deis affections con- 
venables à Tefpece^humaine , & qui décelé un gé-^ 
nie & un caradere contraire à la nature de l'hom- 
me ? 

' Mais quel malheur n'éft-ce pas pour une créa- 
fure deftinée à la foclété , plus particulièrement 
qu'aucime autre , d'être dénuçe de ces penchaos 
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3ui la porteroiént au bien & à l'intérêt générât 
ç fon efp^ce ? car il faut convenir qu'il n'y en 
a point de^plus ennemie de la folitude que Thom- 
xne dans fon étaf naturel. Il eft entraîne , malgré 
qu'il en ait , à rechercher la connoiffance , la fa* 
miliarité & l'eftime de (es femblable^ ; telle eft 
en lui la force de l'affedion fociale , qu'il n'y a ni 
réfolution , ni combat , ni violence , ni précepte 
qui le retiennent ; il faut ou céder à l'énergie de 
cette paffion , ou tomber dans un abattement at 
freux & dans une mélancolie qui peut être mor- 
telle. 

L'homme infociable , ou celui qui s*exile vo-« 
lontairement (i) du Monde, & qui , rompant 
tout commerce avec la fociété , en abjure en- 
tièrement les devoirs, doit être fombre, trifte^ 
chagrin & mtaî conffitué. 

LTîomme féqueftré , ou celui qui eft féparé des 
hommes & de la fociété, par accident ou j^ar for- 
ce , doit éprouver dans fon tempérament de fu- 
neftes eftets de cette féparation. La trifteffe &la 
mauvaife humeur s'engendrent par-tout oîi l'af^ 
feâion fociale eft éteinte ou réprimée : mais a- 
t-elle occafion d'agir en pleine liberté , & de fe 
manifefter dans toute fon énergie . elle tranfporfe 
la créature. Celui dont on a brifé les ^liens , qui 
renaît à la lumière , au fortir d'un cachot où il 
a été long-tems détenu , n'eft pas plus heureux 

(i) H n'«ft point ici queftion de ces pieux Solitaires que 
refprit de pénitence , la crainte des dangers du monde, ou 
quelqu'autre motif autorifé par les eoi^feilsde Jefus-Çhrift^ 
èi par l,es vues fages de fon Eglife , ont confinés dans des 
délerts. On confidere , dans tout le cours de cet ouvragé 
( comme on Ta déjà dit mille fois , quoiqu'il fût toujours 
ailé de s'en appercevoir ) , Thomme dans ion état naturel j^ 
6i non fous la loi de grâce» 
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4ans les premiers momens de fa liberté. Il y a peu 
de pe^rfonnes ^ui n'aient éprouvé la joie dont on 
eft pénétré 9 lorfqu'après une longue retraite , une 
^bfence confidérable , on ouvre fon efprit , on 
décharge fon cœur , on épanche fon ame dans le 
fein d'un ami. 

. , Cette paffion fe manifefte encore bien claire* 
ment dans les perfonnes qui rempliffent des pot 
tes éminens ; dans les Princes ^ dans les Monar- 
ques 9 & dans tous ceux que leur condition met 
au deffus du commerce ordinaire des hommes , 
& qui , pour fe conferver leurs refpeâs , trou- 
vent à propos de leur dérober leur perfonne , & 
de laiffer entre les hommages & leur trône une 
Vafte diftance. Ils ne (i) font pas toujours les 
mêmes : cette afFeftation fe dément dans le do- 
çieffique. Ces ténébreux Monarques de l'Orient , 
ces fiers Sultans fe rapprochent de ceux qui les 
environnent, fe livrent, &: fe communiquent : on 
remarque, à la vérité , qu'ils ne s'adreffent pas 
ordinairement aux plus honnêtes gens ; mais qu'im- 
porte à la certitude de nos propofitions ? Il fuffit 
que, fournis à la commune loi, ils aient befoin 

(i) Les Potentats Orientaux renfermas dan^ l'intérieur de 
leur Serrail , fe montrent rarement à leurs Sujets, & jamais 
qu'avec une fuite & un appareil propres à imprimer k 
terreur. Plongés dans les voluptés , à qui livrent-ils leur 
confiance ? à un Eunuque , miniflre de leurs plaiflrs » à un 
âatteucy à un vil Oâtcier que labaflefTe de fa naiflance , ou 
de fon emploi difpenfe d'avoir des fentimens. Il n'efl pas 
rare de voirim Valet du Serrail paffer de dignités en digni- 
tés, jufqu'à celle de Vifir, devenir le fléau des Peuples, 
& finir par une mort tragique dans ces révoltes ordinaires 
à Conflantinople , où le Miniflre eft auffi lâchement aban-> 
donné par fon Maître , & facr^fié à la fureur des rebelles , 
qu'il en fut aveuglément élevé à une place où Ion ne de- 
.vroit jamais £airç afleoir que le Mérite & la Vertu* 
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de confidens & d'amis. Que dés "gens fans' aiîcuii' 
mérite , que des el'claves , que dès honlmes tron- * 
qués , queJes mortels quelquefois les plus vils' 
& les plus méprifables , rempliflent ces places 
d'honneur, & îoiènt érigés en favoris , rénergie; 
de TafFeaion fociale n'en fera que plus marquée. 
Ceft pour des monftres que ces Princes font hom- 
mes : ils s'inquiettent pour eux ; c'eft avec eux' 
2u'ils fe déploient, qu'ils font ouverts, libres, 
nceres & généreux ; c'eft en leurs mains qu'ils' 
fe plaifent quelquefois à dépofer leur fceptre. Plài- 
fir franc & défintérefle , & même en bonne po- 
litique , la plupart dli tems • oppofé à leurs vrais 
intérêts , mais toujours au bonheur de leurs Su- 
jets. C'eft dans ces contrées où l'amour des Peu- 
ples ne difpofe point du Monarque , mais la foi- 
bleffe pour quelque vile créature ; c'eft dans ces- 
contrées , dis-je, qu'on volt l'étendard de la ty-> 
rannie arboré dans toutes {es couleurs : le Prince 
devient fombre , méfiant & cruel ; «fes Sujets ref^ 
fentent l'effet de ces paffions horribles , mais né*^ 
ceffaires fupports d'une couronne environnée de 
nuages épais , & couverte d'une obfcurité qui la 
dérobe éternellement aux yeux , à l'accès & à la 
tendrefTe. Il eft inutile d'appujer cette réflexibo. 
du témoignage de l'Hiftoire. ; , / 

D'oii l'on. voit quelle eft la forcé de l'affeâion 
fociale ; à quelle profondeiur, elle eft eiiraçipéei 
dans notre nature ; par combien de branches elle 
eft entrelaffée avec les autres paffions, & jufqti'âv 
quel point elle eft nQceflaire à fénonom^e des 
penchans & à notre félicité. '. 

Il eft donc yrai que le grand & principal moyen 
d'être bien avec foi , c'eft d'avoir les affeftions 
fociales, &que manquer de ces penchans, c'eft 
être miférable j ce que j'avOis" à démontrer. ' " ^ 

Section 
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Section Sec oHd e. 

Nous avons maintenant à prouver eue la vio- 
lence des affeâions privées rend la créature mal- 
heureufe. 

Pour procéder avec quelque méthode , nous 
remarquerons d'abord que toutes les paffions re- 
latives à l'intérêt particulier & à l'économie pri- 
vée de la créature > fe réduifent à celles-ci : Ta- 
inour de la vie : le reffentiment des injures : l'a- 
mour des femmes & des autres plaifirs des fens z 
ïe defir des copimodités de la vie : l'émulation ou 
l'amour de la gloire & des applaudiffemens : l'in- 
jdolence ou l'amour des aifes & du repos. Ç'eft 
dans ces penchans relatifs au fyflême individuels^ 
jque confident l'intérêt & l'amour-propre. 
_ Ces affeûions mpdérées & retenues dans dé 
.certaines bornes, ne font par elles-mêmes niin- 
jurieules à la fociété , ni contraires à la vertu mo- 
xale. C'eft leur «xcès qpi les rend vicieufes. Eftl- 
.îner la vie plus qu'elle ne vaut , c'eft être lâche* 
Rpffentir trop vivement une injure , c'eft être viri- 
.dicatif. Aimer le fexe & les autres pi " 
4ens,avec txchs^ c'eft être luxurieux 
vre ayec avidité les richeffes , c'eft ê 
S'immoler aveugléiipent à l'honneur 8 
^pl^udiflemens , c eft être ambitieux & ^ 
guir dans l'aifance , & s'abandonner far 
.au repos, ç'pft être pareflfeux. Voilà le 
les paffions privées deviennent nuifibU 
igénérfil ; & ç'?# auffi à^^ns ce degré à^inuqfitl 
qu'elles font pernicieufes à la créature elle-mê- 
• même , comme on va voir en les parcourant chi-« 
: jCune en particulier. 

Si qifelqu'afFeftion privée pou voit balancer les 

Tome i. S 
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'penchans généraux^.fans préjudicier au bonheuf 

particulier de la créature , ce feroît , fans contre* 

dk , TaniQur de la vie. Qui croiroit cependant , 

qu'il n'y en a aucune dont Texcès produife défi 

grands défordres, & foit plus fatal à la félicité } 

. Que la vie foit quelquefois un malheur , c'eft 

un fait généralement avoué. Quand une créature 

en eft réduite à defirer fincérement la mort, c'eft 

la traiter avec rigueur que de lui commander de 

vivre (i). Dans ces conjonftures , quoique, la 

Religion & la r^ifon retiennent le bras , & ne per- 

'mettent pas de finir fes maux en terminant fes 

jours, s'il fe préfente quelqu'honnête & plaufi- 

ble occafion de périr , on peut Tembraffer fans 

fcrupule. Ceft dans ces circonftances que les pa- 

Vens & les amis fe réjouiffent avec raifon de là 

^rnort d'une perfonne qui leur étoit chère ; quoi- 

foibleffe de fe refu- 
;er fon malheur aii* 

e eft quelquefois un 
îs de la vieilleffe ren- 
nportune ; puifqu*à 
créature eft fujette 
plus haut prix qu'il 
môur de la vie , ou 
îcarter de fes vrais 
ar fon excès , à de- 
d'elle-trême. 
it qu'iléft de Tinté- 

\. (i) Sans compter ces cataftrôrpkei •^âTeTpérantéà q^ii 
"rendent la vie inluppèrtable , T^our de Dieu produit le 
^-mêrne effet :> cupio'hljfolvi^ ^'^ cum Ckfifio , difoit St. 

Paul. Mais fi Judas l'Apôtre , après avoir trahi (on maitrç , 
, fè fût cpntente de defirer la mott , il auroit prononcé fiiç 

lui-même Je jugement que J, C. en avoit déjà porté%' • 
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tde la créature de conferver fa vie, dans quel- 
que conjonôure & à quelque prix que ce puiffe 
être , on pourroit encore nier qu'il fut de fon bon- 
heur d'avoir cette paillon dans un degré violent. 
L'excès eft capable de l'écarter de fon but , & de 
fa rendre inefficace : cela n'a prefque pas befoin 
de preuve. Gar , quoi de plus commun que d'être 
conduit par la frayeur dans le péril que l'on fayoiit 
Que peut feire pour fa défenfe & pour fon falut 
celui qui a perdu la tête ? Or , il eft certain que l'ex- 
cès de la crainte ôte lapréfence d'eforit. Dans les 
grandes & périlleufes occaûons, c'en le courage, 
c'efl la fermeté qui fauve. Le brave échappe à ua 
danger au'il voit ; mais le lâche , fans jugement 
& fans défenfe , fe hâte vers le précipice que fon 
trouble lui dérobe, &c fe jette, tête baiflee , dans 
un malheur qui peut-être ne venoit point à lui. 

Quand les fuites de cette pailioh ne feroient pas 
auffi fâcheufes que nous les avons repréfentées , 
H faudroit toujours convenir qu'elle eft pernicieufe 
en elle-même , fi c'eft un malheur gue d'être lâ-« 
che, & fi rien n'eft plus trifte que d être agité par 
ces fpeâres & ces horreurs qui fuivent par-tout 
ceux qui redoutent la mort ; car ce n'eft pas feu- 
lement dans les périls & les hafards que cette 
crainte importune : lorfque le tempérament en 
eft dominé , elle ne fait point de quartier : on 
fi-émit dans la retraite la plus affurée ; dans le ré-» 
duitle plus tranquille on s'éveille en furfaut. Tout 
fert à fes fins ; aux yeux qu'elle fafçine , toiit ob- 
jet eft un monftre : elle agit dans le moment oii 
les autres 5'en apperçoivent Je moins : elle fe fait 
ïentir dans les occafions les plus imprévues: il 
n'y a point de divertiffemens fi bien préparés, de 
parties fi délicieufes, de quarts-d'heure fi volup- 
tueux qu'elle ne puiffe déranger, troubler , em^- 
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rifonner. Oft pourrait avancer, qu'en eftimant 
bonheur ) nonp^r la pofleifiaa dç tous les avan- 
tages auxquels il efl attaché; m^ pat* lafatisfac- 
lion intérieure que Tonreffent ^ rien n'eft plus mal- 
heureux quHine créature lâche & peureufe. Mais 
û V<)n ajoute à tous ces inconvémens, les foiblef^ 
fps ocçafionnées , & le? baffefles e^çigées par un 
amour exceffif de la vie ; fi Ton met en compte 
toutes ces aôions fur iefquelles on pe revient ja-. 
mais qu'avec chagrin, quand on le^ acommifes^ 
fe qu'on ne nianquô jamais de conimettre, quana 
0h eft lâche ; fi l'on confidere la trifte néceflîté 
éé fôrtir perpétuellement de (on affiette naturelle > 
ècde paffer de perplexité en perplexité ; il n'y au* 
ta point de créature affez vik pour trouve^ H^^^" 
eue fatisfaftion à vivre à ce ppx. Et quelle tetis- 
faftîon pouriFoit-elle y trouver ? Après avoir fa- 
érifié la vertu, l'honneur, la tranquillité & tout 
ce qui fait le bonheur de la vie. 
* Un amour exceffif de la vie eft doiic contraire 
aux intérêts réels & au bonheur de la créature. 

Le reflentiment eft une paflioa fort différente de; 
la crainte, mais qui , dans un degré modéré , n'eft 
fii moins néc^flaire à notre fiireté , ni moins utile 
à notre confervation. La crainte nous porte à fuir . 
îe danger : lereflfentlment nous raffqre contre lui, 
& nous difpofe à repouffer l'injure qu'on nous ^ 
faitç , ou à réiifter à la violence qu'on nous pré- 
pare, n eft vrai que dans un caraûere vertueux, 
que dans une parfaite économie des affeâions, les 
mouvemens de la crainte & du reffentiment font 
^rop foibleis pour former des pafiipns. Le brave 
êft circonfpeà: fans avoir peur , ô( le fage réfifte 
é\i punit fans s'irriter. Mais dans les teinpéramens 
Ordinaires , la prudence & le courage peuvent 
S^allier avec une teinture légère d'indignation & 
fiç crainte^ fans rompre la balance des affeâions^ 
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C'eft en ce fens qu'on peut regarder la colère 
comme une paiS^on néceflaire. ÔeA elle qui , par 
ks fymptomes extérieurs dont (es pre^niers accès 
font accompagnés , fait préfumer à quiconque eft 
tenté d'en offenfer un autre , que fa conduite ne 
fera pas impunie , Se le détourne , par la crainte 
qu'elle imprime , de fes mauyais deffeins. C'eit 
elle qui fouleve la créature outragée , & lui con- 
feille les repréfailles. Plus elle eft voifine de là 
rage & du défefpoir , plus elle eft terrible. Dans 
ces extrémités , elle donne des forces & une in- 
trépidité dont on ne fe croyoit pas capable- 
Quoique le châtiment & le mal d'autrui foient fa 
fin principale ^ elle tend auffi à l'intérêt particu- 
lier de la créature , & même au bien général dç 
fon efpecQ. Mais fèroit*ilnéceflaire d'expofer corii- 
bien eft fuhefte à fon bonheur , ce qu'on entend 
communément par colère ^foit qu'on la confidere 
comme un mouvement furieux qui tranfporte la 
créature , ou comme une imprefïion profonde qui 
fuit l'ofFenfe , & que le defir de la vengeance ac- 
compagne toujours ? 

On ne fera point furpris des fuites fâcheufes du 
reffentiment , & des effets terribles de la colère^ 
fi l'on conçoit qu'en fatisfaifant ces paffions 
cruelles , on fe délivre d'un tourment violent, on 
fe décharge d'un poids accablant , & l'on appaife' 
un fentiment importun de mifere. Le vindicatif/ 
ie hâte de noyer toutes (es peines dans le mal 
d'autrui : l'accompliiTement de fes defirs lui pro- 
met un torrent de voluptés. Mais qu'eft-ce que 
cette volupté ? C'eft le premier quart-d'heure d un 
criminel qui fort de la queftion : c'eft la fufpenfion 
fubite de fes tourmens , ou le répit qu'il obtient 
de l'indulgence de fes Juges , ou plutôt de la lâfli- 
tude de ws bourreaux. Cette perverfité , cfe raf^ 
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finement d'inhumanité^ ces cruautés capricîeufesjl 
qu'on remarque dans certaines vengeances , ne 
iont autre*chofe que les efforts continuels d'un 
malheureux , qui tente de fe détacher de la roue; 
c'eft un affouviffement de rage perpétuellement 
renouvelle. 

Il y a des créatures en qui cette paffion s'allume 
avec peine , & s'éteint plus difficilement encore, 
quand elle eft une fois allumée. Dans ces créatu- 
res , l'efprit de vengeance eft une fiirie qui dort ; 
mais qui , quand elle eft éveillée , ne le repofe 
point gu^elle ne foit fatisfeite ; alors, fon fom- 
meil eu d'autant plus profond, fon repos paroît 
d'rutant plus doux^ que le tourment dont elle 
s'eft délivrée , étoit grand , & que le poids 
dont elle s'eft déchargée étoit lourd. Si en lan- 
gage de galanterie , la jouiflance de l'objet aimé 
s'appelle,avec raifon , la fin des peines de l'amant ; 
cette façon de parler convient tout autrement en^ 
core au vmdicatif. Les peines de l'ariiour font 
agréables &flatteufes;mais celles de la vengeance 
ne font que cruelles. Cet état ne fe conçoit que 
comme une profonde mifere, une/enfation amere 
tlont le fiel n'eft tempéré d'aucune douceur. 
Quant aux influences de cette paffion fur l'ef- 

Î)rit & fur le corps j&ck (es funeftes fuites dans 
es différentes conjonftures de la vie , c'cîft un dé- 
tail qui nous meneroit trop loin. D'ailleurs , nos 
Mihiftres fe font emparés de ces moralités analo- 
gues à la Religion, & nos facrés Rhéteurs en font 
retentir depuis fi long-tems leurs chaires & nos 
temples, que pour ne rien ajouter à la fatiétédu , 
geiire-humain (i) , en anticipant fur leurs drpits , 

(i) Ce trait tombe fur lEglife Anglicane , qui peut fe 
flatter d*être féconde en mauvais Précîicateurs. Les Flé- 
chiers , les Bofluets , les Bourdaloues , & une infinité d'au* 
rres écarteront à jamais ce reproche de l'Eglife Gallicane* 
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nous n'en dirons pas davantage. Auflî-bîen , ce 
qui jw^cede fuffit pour démontrer qu'on fe rend 
malheureux en fe livrant à la colère, & que l'ha- 
bitude de ce mouvement eft une de ces maladies 
de tempérament, inféparables du malheur de la 
créature. 

PafTons à la volupté , & à ce qu'on appelle les 
plaifirs. S'il étoit auffi vrai , que nous avons dé- 
montré qu'il eft feux , que la meilleure partie des 
joies de la vie confifte dans la fatisfaàion des 
îèns4 fi, de plus , cette fatisfaftion eft attachée à 
des objets extérieurs , capables de procurer, par 
eux-mêmes , & en tout tems , des plaifirs propor- 
tionnés à leur quantité & à leur valeur ; un moyen 
infaillible d'être heureux , ce feroit de fe pour-^ 
voir abondampient de ces chofes précieufes , qui 
font néceflairement la félicité. Mais qu'on étende, 
tant qu'on voudra , l'idée d'une vie délicieufe; 
toutes les reffources de l'opulence ne fourniront 
jamais à notre efprit un bonheur uniforme & conf- 
iant. Quelque facilité qu'on ait de multiplier les 
agrémens , en acquérant tout ce que peut exiger 
le caprice des fens ; c'eft autant de bien perdu , fi 
quelque vice dans les facultés intérieures , fi queU 
que défaut dans les difpofitions naturelles. en al- 
tère la jouiflance. 

On remarque que ceux dont Pintempérance & 
les excès ont ruiné l'eftomac , n'en ont pas moins 
d'appétit ; mais c'eft un appétit feux , & qui n'eft 
point naturel. Telle eft la foif d'un ivrogne pu 
d'un fiévreux. Cependant , la fatisfaâion de l'ap- 
pétit naturel ; en un mot , le foulagement de la 
foif & de la feim , eft infiniment fuperieur à la (enr 
fualité des repas fuperflus de nos Pétronesles plus 
irudits , & de nos phis rafimés voluptueux. C'eft 

S4 



Digitized by 



Google 



aîJo ESSXI SUR LE MiRiTE 

line différence qu'ils ont eux-mêmes quelquefois 
éprouvée : que ce Peuple Epicurien accoutumé à 
I^révenir Taippétit , fe trouve forcé, par quelque 
circonftance particulière , de l'attendre, & de pra- 
tiquer la fobriété : qu'il arrive à ces délicats, de 
. ne trouver dans un louper de voyageur , ou dans 
Un déjeûnerdechaffe , que quelques mets com- 
muns & groffiers pour ces palais friands , mais aC- 
faifonnés par la diète & par l'exerciee ; après 
avoir mangé d appétit, ils conviendront, avec fi-an- 
chife , que la table la mieux fervie ne leur a ja- 
mais fait tant de plaifir. 

D'un autre côté , il n'eft pas extraordinaire d'eiv- 
tfendre des jperfonnes qui ont effayé d'une vie la- 
BoHeufe & pénible , & d'une table fimple & fru- 
gale , regretter, danis l'oiCveté des richeffes, & au 
milieu des profiifions de la fomptuofité , l'appé- 
tit & la fanté dont ils jouiflbient dans leur pre- 
mière condition. Il eft conftant qu'en violentant 
la nature, en forçant l'appétit, & en provoquant 
les fens , la délicateffe des organes fe perd. Ce 
défaut corrompt enfuite les mets les plus exquis , 
6c l'habitude achevé bientôt d'ôter aux chofes 
foute leur excellence. Qu'arrive-t-il delà ? que la 
privation en devient plus cuifante , & la poflef- 
fion moins douce. Les naufées de toutes les fen- 
fatlons les plus difgracieufes , ne quittent point 
les intempérans : une réplétion apopleâique & 
des fenfations ufées répandent les aigretu's & le 
dé&oût fur tout ce qu'on leur préfente ; de forte 

3"u^u lieu de l'éternité de délices qu'ils atteil- 
ôient de leurs fomptuofîtés , ils n'en recueillent 
qu'infirmités , maladies , infenfibilité d'organes & 
îrtaptîtude aux plàifirs : taht il éft feuJc que vivre 
en Epicurien , ce foit ufer du tems > & tireir bon 
parti de la vie« 
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Il cft inutile de s'étendre fur les fuites âcheufes 
ie la fomptuofitc : on peut concevoir, par ce quô 
nous en avons dit, qu'elle eft pernicieufe au corps , 
^'elle accable d'infirmités , & fatale à l'efprit , 
qu'elle conduit à la ftupidité. 

Quant à l'intérêt particuliei- de la créature, il 
. eft évident que ce cours effréné de defirs augmen- 
tera fa dépendance , en multipliant (es beloins ; 
qu'elle ne tardera pas à trouver {es fonds , quel- 

3ue confidérables qu'ils foient , infuffifans pourlei 
épenfes qu'ils exigeront : que , pour fatisfaire à 
cette imperieufe fomptuofité , il en faudra veriir 
aux expédiens , facriner peut-être fon hohrieut à 
Faccroiffement de fes revenus , & s'abaiffer à mille 
infâmes manœuvres pour augmentei- fa fortune. 
Mais à quoi bon m'occuper à démontrer le tort 
que le voluptueux fe fait à lui-même ? laiffohs-le 
s'expliquer là-deffus. (i) Dans l'impoffibilité de 
réfifter au torrent qui l'entraîne , il déclarera, en 
s'y abandonnant , qu'il s'apperçoit bien qu'il court 
à une ruine certaine. On a tous les jours l'occa- 
fion d'entendre ces difcours. J'en ai donc âffez dît 
pour conclure que^ la volupté , la débauche , & 
tout excès font contraires aux. vrais intérêts & 
au bonheur préfent de la créature. 

Il y â une efpece de luxure d'un ordre fort fu- 
périeur à celle dont nous avons parlé. La confer- 
vation de l'efpece eft fon but. JDans la rigueur , 
on ne peut la traiter de paflion privée. Animée 
par l'amour & par la tendreffe , ainfi que toute 
autre affeftionfociale; auxplaifirs d'efprits qu'elle 
eft en état de procurer comme elles , elle réunit 

(i) Nam vera voces tùm dcfnum pcSorè ai hno 
Elkiuntur.ÎAJCKf 



Digitized by 



Google 



28i Essai sur lx Mérite 
encore renchantement des fens. Telle eft ratten- 
tion de la Nature à l'entretien de chaque iyftêrale , 
que par une efpece de befoin animal, .& par je ne 
iais quel fentiment intérieur d'indigence qu'elle 
a placé dans les créatures qui les compofent , elle 
convie les fexes à s'approcher, & à s'occuper 
enfemble de la perpétuité de leur efpece. Mais 
efl-il de l'intérêt de la créature d'éprouver cette 
indigence dans un degré violent ? c'eft le point 
que nous avons à difcuter. 

Nous en avons affez dit & furies appétits na- 
turels & fur les penchans. dénaturés, pour glifler 
ici , fans fcrupule , fur cet article. Si l'on convient 
qu'il y a dans la pourfuite de tout autre plaifir 
une dofe d'ardeur qu'on ne peut çxcéder, fans 
en altérer la jouiffance , & fajis préjudicier ainfi 
à (es vrais intérêts ; par quelle fingidarité celui-ci 
fortiroit-il de la loi générale , & ne reconnoîtroit- 
il point de limites ? Nous connoiffons d'autres 
fenfations ardentes , & qui , éprouvées dans un, 
certain degré , fo;it toujours voluptueufes , mais* 
dont l'excès eft une peine infupportable. Tel eft 
le ris que le chatouillement excite : ce mouvement, 
avec t air de famille & tous les traits du plaifir^ 
n'en eft pas moins un tourment ; c'eft la même 
chofe dans Fefpece de luxure dont nous parlons. 
Il y a des tempéramens pétris de falpêtre & de 
foufre ; dans une fermentation continuelle & d'une 
chaleur qui produit dans le corps des mouvemens 
dont la fréquence & la durée conftituent une ma- 
ladie qui a fon rang & fon nom 4ans la Méde- 
cine. Quand quelques'groffiers voluptueux fe fé- 
liciteroient de Cet état, & s'y complairoient^ }e 
doute que les délicats , que ceux qui font du plai^» 
fir,& leur fouverain bien & leur étude princi- 
pale, s'accordaffent avec eux fur ce point. 
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Maïs s'il y a dans toute fenfation voluptueufe 
un point oîi le plaifir finit , & la fureur commen- 
ce ; fi la paffion a des limites qu'elle ne peut fran- 
chir fans nuire aux intérêts de la ci^éature ^ qui 
déterminera ces limites , qui fixera ce point ? » La 
» Nature, feule arbitre des chofes w. Mais oii 

prendre la Nature ? » Oîi? dans l'état origi- 

» nel des créatures; dans l'homme dont une édu- 
» cation vicieufe n'aura point çncore altéré Içs 
^ affeâions «. 

Celui qui a eu le bonheur d'être plié ^ dès fa 
jeuneffe , à un genre de vie naturel , d'hêtre inftruit 
à la fobriété^ pourvu d'un talent honnête , & ga- 
ranti des excès & de la débauche, exerce fur ks 
appétits un pouvoir abfolû. Mais ces efclaves , 
pour être foumis , n'en font pas moins propres à 
,îês plaifirs. Au contraire , lains , vigoureux & 
pleins d'une force & d'une adivité que l'intempé- 
rance & l'abus ne leur ont i)oint ôtées , ils n'en 
rempliflent que mieux leurs fondions. Et fi en ne 
iuppofant en deux créatures d'autre différence 
dans les organes & les fenfations que celle qu'un 
régime de vie , intempérant ou frugal , peut y 
avoir produite , il étoit poflîble de comparer, par 
expérience , la fomme des plaifirs de part & d'au- 
tre ; je ne doute point que , fans égard pour les 
fuites , en ne mettant en compte que la fatisfac- 
tion feule des fens , on ne prononçât en faveur 
de l'homme fobre & vertueux. 

Sans s'arrêter aux coups que cette frénéfie porte 
à la vigueur des membres & à la fantc du corps ; 
le tort qu'elle fait à l'efprit eftçlus grand encore, * 
quoique moins redouté. Une indifférence pour 
tout avancement , une cpnfommation miférable 
du tems, l'indolence, la molleffe,lafainéantife, & 
la révolte d'ijûe multitude d'autres paflionsque 
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Teiprit énervé , ftupide, abruti 9 n'a ni la forcfej 
ni le courage de maîtrifer : voilà les effets palpa- 
bles de cet excès. 

Les défavantâges que cette forte d'intempé- 
rance feit fupporter à la fociété , & les avanta- 
ges qui reviennent au monde de la fobriété con- 
traire , ne {ont pas m^ins évidtns. De toutes les 
paflions , aucune n'exerce un plus févere defpo- 
tifme fur fes efclaves. Les tributs n^adouciffent 
point fon empire : plus on lui accorde ^ plus ellef 
€xige. Lamodeftieac Fingéiluité naturelles , l'hon- 
neur 8c la fidélité font ies premières viôimes. Il 
n'y a point d'affeftions déréglées dont les capri- 
ces impétueux foulevent tant d'orages ^ & pouf- 
fent la créature plus direftement au malheur. 

Quant à' cette paffiôn qui mérite particulière- 
ment le titre d'mtéreffée , puifqu'elle a pour but 
la poffeffibn des richeffes ^ les mvcurs de la for- 
tune , & ce qu'on appelle un état dans le mon- 
de; pour être avantageufe à la fociété , & compa- 
tible avec la vertu , elle ne doit exciter aucun 
defir inquiet. L'induftrie qui fait l'opulence des 
familles & là puiffancfe des Etats, eft fiUe de l'in- 
térêt. Mais û 1 intérêt domine dans la créature , 
fon bonheur prarticulier & le bien public en fouf- 
friront. La lïiifere qui la rongera , vengera conti- 
nuellement l'injure ïaite à la fociété ; car plus 
cruel encore à lui-même qu'au genre-humam , l'a- 
vare eft la propre viftime de fon avarice» 

Tout le monde convient que l'avarice & l'avi- 
dité font deux fléaux de la créature. On fait d'ail- 
leurs •que peu de chofes fuffifeht à l'ufage & à la 
fùbliKance, & que le faambre des befoins feroit 
court, fi l'on perniettoît à la frugalité de les ré- 
duire , & fi Ton s'exerçôit à ht temi^rance , à la 
fobriété & à un trsatl de vie Mturtl^ avec la saoîr! 
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tté de PappUcation , des foins &ç de rindùftrie 
qu'on donne à la luxure & à la fomptuoiité. Mais 
fi la tempérance' ei| avantageufe , fi la modératioa 
confpire au bonheur , fi les fruits en font doux ^ 
comme nous Tavofis démontré plus haut ; quelle 
mUere n'entraîneront point à leur fuite les paffions 
contraires ? quel toiirment n'éprouvera point une 
créature rongée de defirs qui ne connoifFent de 
bornes ni dans leur efience 9 ni dans la nature de 
leur objet ? Car où s'arrêter ? y a-t-il dans cette 
immenfité de chofes qui peuvent^ exercer la cupi- 
dité , un point inacceflible à l'effort & à l'étendue 
des fouhaitsî auelle digue oppofer à la manie 
d'^ntaflTer, à la tureur d'accumuler revenus fur re- 
venus , &c richeffes fur rîcheffes. 

De-là naît dans les avares cette inquiétude que 
lâenn'appaife; jan^iais enrichis par leurs tréfors , 
& toujours appauvris par leurs defirs 9 ils ne trou- 
vent aucune fatisfaûion en ce qu'ils poffedent , ÔC 
fèchent, les yeux attachés fur ce qui leur ihanque. 
Mais quel contentement réel pourroit éclore d'un 
appétit fi déréglé? Etre dévoré de la foif d'ac- 
quérir foit honneurs ^ foit richeffes ; c'eft avarice , 
ceft ambition; ce n'e|l point en jouir. Mais aban- 
domxms ce vice à la haine & aux déclamations 
des homn^es , chez qui avare & miférable font des 
mots fynonymes.^ &paffonsà l'ambition. 

Tout retentit dans le monde des défordres de 
cette pafiion. En effet , lorfque l'amour de la 
louange excède upe hpnnête ému][ation ^ quand 
cet enthoufiafme frauchit les bornes niême de la 
vanité ; lorfque le defîr de fe diftinguer entre fes 
égaux dégénère en un orgueil énorme; il n'y a 
point de maux que cette pz^flîon ne puiffe produi- 
re. Si nous confidérons les prérogatives des carac- 
te][es modeffestôj; des efprits tranquilles; fi nous 
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appuyons fur le repos le bonheur & la fécurîté 
dui n abandonnent jamais celui oui fait fe borner 
dans fon état^ fe contenter du rang qu'il occupe 
dans la fociété, &fe prêter à toutes les inconamo* 
dites inhérentes à fa condition ; rien n^ nous pa- 
roîtra ni plus raifonnable , ni plus avantageux que 
ces difpofitions. Je pourrois placer ici Téloge de 
la modération, & relever fon eiecellence, en déve- 
loppant les défordres & les peihes de l'ambition^ 
en expofant le "ridicule & le vuide de Tentêtement 
des titres, des honneurs, des prééminences, de 
la renommée ,^e la gloire ^ de 1 eftime du vulgai- 
re, des applaudiffemens populaires , & de tout ce 
qu'on entend par avantages perfonnels. Mais c'eft 
un lieu commun auquel nous avons fuppléc par la 
réflexion précédente. 

Il eftimpoflîblequeledefif des grandeurs s'élève 
dans une ame, devienne impétueux & domine la' 
créature, fans qu'elle (bit, en même-tems, agitée 
d'une proportionnelle averfion pour la médiocri- 
té. La voilà donc en proie aux foupçons & aux 
jaloufies , foumife aux appréhenfions d'un contre- 
tems ou d'un revers, & expofée aux dangers & 
à toute la mortification des refus. La paiuon dé- 
sordonnée de la gloire, des emplois & d'un état 
brillant, anéantit donc tout repos & toute fécû- 
rité pour l'avenir, & empoifonne toute fatis£ic« 
tion & toute commodité préfente. 

Aux agitations de l'ambitieuX , on oppofe orr 
dlnaii^ement l'indolence & fes langueurs : toute- 
fois ce caraftere n'exclut ni l'avarice ni l'ambition. 
Mais l'une dort en lui, & l'autre eft fans effet. Cette 
paflîon léthargique eft un* amour défordonné du 
repos qui décourage l'ame , engourditj'çfprit , & 
jend la créature incapable d'efforts, en groffiffant 
à fes yeux les difficultés dont les routes de l'opu?» 
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lence & des honneurs font parfemées. Le penchant 
au repos & à la tranquillité n'eft ni moins natu- 
rel, ni moins utile que Tenvie de dormir; mais 
un affoupiflement continuel ne feroit pas plus fu- 
nefte au corps qu'une averfion générale pour les 
affaires , le feroit à Tefprit. , .' 

. Or , que le mouvement foit néceffaire à la fanté, 
pn en peut juger par les tempéramens de Thomme 
hit à l'exercice , & de celui qui n'en a jamais pris; 
ou par la conftitution mâle & robufte de ces corps 
endurcis au travail, & lacomplexion efféminée de 
ces automates nourris fur le duvet. Mais la faî- 
néantife ne borne pas fes influences au corps : en 
dépravant les organes, elle amortit les plâifîrs 
fenfiiels : Aes (ens^ la corruption fe tranfmet à l'ef- 
prit', & c'eft-Ià qu'elle excite bien un autre ravage; 
Ce n'eft qu'à la longue que la machine éprouye 
des effets fenfibles de Foifiveté ; mais Tindolence 
^aiflige Tame, tout en l'occupant : elle s'en emparé 
avec les anxiétés , l'accablement , les enpuis , les 
aigreurs , les dégoûts & la mauvaife humeur : 
c'eft à ces mélancoliques compagnes qu'elle aban- 
donne le tempérament : état dont nous avons parlé 
& expofé la ipifere ,- en établiffant combien l'é* 
conomie des affeftions efl néceffaire au bonheur. 
Nous avons remarqué que dans l'inaâion du 
corps , les efprits janimaùx privés de leurs fonc- 
tions naturelles , fe jettent fur la çonflitution , & 
détruifent leurs canaux en exerçant leur aftivité. 
Image fidelle de ce qui fe paffe dans Tame de l'in- 
^dolent. Les affeftions $c les penfées détournées 
de leurs objets, & contraintes dans leur, aftion, 
s'irritent & engendrent l'aigreur, la mélancolie, 
les inquiétudes , & cent autres peftes du tempéra* 
ment. Alors le phlegme s'exhale ; la créature de*- 
. vient fenfible, colère, iinpétueufe; & dans ces 
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difpofitions inflammables, la moindre étincelle 
ftrfKt pour ^nettre tout en feu. 

Quant aux intérêts particuliers de la créature,* 
<|Ue ne rifque-t-elle pas ? Etre environnée d'objets 
^ d'affaires qui demandent de l'attention & des 
foins , & fe trouver dans l'incapacité d'y pour- 
voir, quel état ! qiielle foule d inconvéniens de 
lie pouvoir s'aider foi-même , & de manquer fou- 
Y^nt de fecours étrangers ? Ceft le cas de l'indo-^ 
Ipnt qui n'a jamais cultivé perfonne , & à qui les 
autres font d'autant plus néceffaires, que dans 
l'jgi^orançe de tous les devoirs de la fociété oit 
fpn vice l'a retpnu,il eft plus inutile à lui-même. 
Ç^ penchant décidé pour la pareffe , ce mépris du- 
Ù'avail, cette oifivete raifonnée eft donc une four- 
ce intfiriflable de chagrins , & par conféquent un 
p^iflant obftacle au bonheur. 
. Nous avons parcouru les affeâions privées, & 
r^îiarqué les inconvéniens de leur véhémence, 
.j^flus avons prouvé que leur excès étoit contraire 
à Ifi félicité, & qu'elles précîpitoient dans une mi- 
fere aâ^ieUe la créature qu'elles dépra voient; que 
leur empire ne s'accroiflbit jamais qu'aux dépens 
de notre liberté, ^ que par leurs vues étroites & 
bprnpes, elles nous expofpient à contrafter ces 
^jfpofitions viles & fofdides fi généralement dé- 
tiBÛées. I^ien n'eft donc ?>C plus fâcheux en foi, 

nfequences, que de les 
îfclave, & que d'aban*- 
à leur difcristion, & (à 

nt parfait de la créalit- 
s, fuppofe une certainte 
, & ]e ne fais quoi de 
> la conduite & dans les 
aôions ; Sf, que deviennent ^Iprs la candeur & 

l'intégrité 
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rintégrîté naturelle ? que d«viennentlafincérité, 
la franchife & la droiture ? La confiance &la bon- 
ne foi s'anéantiffent ; les envies , les foupçons & 
les jaloufies vont fe multiplier à l'infini : de jour 
en jour, les deffeins particuliers s'étendront, & 
les vues générales fe rétréciront : on rompra in- 
fenfiblement avec fes fepiblables , & dans cet éloi- 
gnement de la fociété, oii Ton fera jette par l'in- 
térêt, on n'appercevra qu'avec mépris les liens 
qui nous y tiennent attachés. C'eft alors qu'on 
travaillera à réduire au filence , & bientôt à extir- 
per ces afFeftions importunes qui ne ceiTeront de 
crier au fond de l'ame , &C de rappeller au bien gé- 
néral de l'efpece , comme aux vrais intérêts ; c'eft- 
à-dire , qu'on s'appliquera de toute fa force à fe 
rendre parfaitement malheureux. 

Or , laiflant à part les autres accidens que l'excès 
des affeâions privées doit occafionner , fi leur but 
éft d'anéantir les afFeftions générales j il eft évi- 
dent qu'elles tendent à nous priver de la fource de 
nos plaifirs , & à nous infpirer les penchans monf- 
trueux & dénaturés qui mettroient le fceau à no- 
tre mifere , comme on verra dans la feâion fui- 
vante & dernière. 

Section Troisième. 

Il nous refte à examiner ces paflions qui ne ten- 
dent ni au bien général , ni â l'intérêt particulier^ 
&qui ne font ni avantageufes à la fociété, ni à 
la créature. Nous avons marqué leur oppofition 
aux afFeâions fociales & naturelles , en les, nom- 
mant penchans fuperflus & dénaturés. 

De cette efpece eft le plaifir cruel que Fon prend 
avoir des exécutions, destourmens, des défaf- 
tres , des calamités , le fang, le maflacre & la def-j 

Tome /t T, 
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truftion , c'a été la paffion dominante de plufîeurs 
tyrans & de quelques nations barbares. Les hom- 
mes qui ont renoncé à cette politeffe de mœurs 
& de manières qui prévient la rudefle & la bru- 
talité , & retient dans un certain refpeâ pour le 
genre-humain, y font un peu fujets. Elle perce 
encore oîi manquent la douceur & TafFabilité. Telle 
eft la natiure de ce que nous appelions bonne édu- 
cation, qu'eiitr'autres défauts elle profcrit abfolu- 
ment l'inhumanité & les plaifirs barbares. Se com- 
plaire dans lé malheur d'un ennemi , c'eft un efFet 
d'animofité , de haine, de crainte ou de quelqu'au- 
tre paffion intéreffée : mais s'amufer de la gêne & 
des tourmens d'une créature indifférente , étran- 
gère ou naturelle, de la même efpece ou d'une 
autre, amie, ou ennemie, connue ou inconnue ; 
fe repaître curieufement les yeux de fon fang, & 
s'extafier dans fes agonies, cette fatisfaâion ne 
fuppofe aucun intérêt; auffi ce penchant eft-il 
monftrueux, horrible & totalement dénaturé. 

Une teinte affoiblie de cette affeûion , c'eft la 
latisfaftion maligne que l'on trouve dans l'embar- 
ras d'autrui; efpece de méchanceté brouillonne & 
folâtre qui coniifte à fe plaire dans le défordre; 
difpofition qu'on femble cultiver dans les enfans , 
& qu'en eux on appelle efpiéglerie (i). Ceux qui 
connoîtront im peu la natlire de cette paffion , ne 
s'étonneront point de (es fuites facheufes : ils fe- 
roient peut-être plus.embarrafTés à expliquer par 
quel prodige un enfant exercé entre les mains des 
femmes, à fe réjouir dans le défordre & le trouble, 
perd ce goût dans un âge plus avancé, & ne s'oc- 
cupe pas à femer la difTentîon dans fa famille , à 
engendrer des querelles entre fes amis, & même 

(i) Jiét nugu in firia ducent mala. Horat. 
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à exciter des révoltes dans la focîété. Maïs heu- 
reufement cette inclination manque de fonde- 
ment dans la nature, comme nous l'avons remar- 
qué. 

La malice , la malignité ou la màuvaife volonté 
feront des paflions dénaturées , fi le defir de mal- 
faire qu^elles infpirent , n'eft excité ni par la colè- 
re, ni par la jaloufie, ni par aucun autre motif 
d'intérêt. 

L'envie qui naît de la profpérité d'une autre 
créature , dont les intérêts ne croifent point les 
nôtres , eft une paffibn de l'efpece des précédentes. 
Mettez au même nombre la mifanthropie ; ef- 
pece d'averfion qui a dominé dans quelques per- 
lonnes : elje agit puiffamment chez ceux en qui la 
màuvaife humeur eft habituelle , & qui par une 
nature màuvaife, aidée d'une plus màuvaife éduca-. 
tion, ont contrafté tant de rufticité dans les ma- 
nières & de dureté dans les mœurs , que la vue 
d'un étranger les ofFenfe. Le genre-humain eft à 
charge à ces atrabilaires : la haine eft toujours 
leur premier mouvement. Cette maladie de tem- 
pérament eft quelquefois épidémique : elle eft or- 
dinaire aux nations fauvages, & c'eft un des prin- 
cipaux carafteres de la barbarie. On peut la regar- 
der comme le revers de cette affeftion généreufe 
exercée & connue chez les anciens fous le nom 
d'hofpitalité ; vertu qui n'étoit proprement qu'utx 
amour général du genre-humain, qui fe manifeûoit 
" ins l'affebilité pour les étrangers. . 

ces paillons , ajoutez toutes celles que les fu- 

litions 6ç des ufages barbares font éclore: 

lûions qu'elles prefcrivent font trop horribles, 

ne pas occafiônner le malheur de ceux qui 

révèrent. - 

fe ribtrimerois ici' les amours dénaturés, tant 

T ^ 
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^ans refpece humame, que de celle-ci à une au- 
tre , avec la foule d'abominations qui les accom- 
pagnent ; mais fans fouiller ces feuilles de cet 
anfame détail , il eft aifé de juger de ces appétits 
par les principes que nous avons pofés. 

Outres ces paffions , qui n'ont aucim fondement 
dans les avantages particuliers de la créature , & 
qu'on peut nommer ftriftement penchans déna- 
turés , il y en a quelques autres qui tendent à 
fon intérêt, mais d'une façon fi démefurée, & 
iniurieufe au genre-humain, & fi généralement 
deteftée, que les précédentes ne paroiffent guère 
plus monftrueufes. 

Telle eft cette ambitieufe arrogance^ cette fierté 
tyrannique qui en veut à toute liberté, & qui 
tegarde toute profpérité d'un œilchagrin & jaloux.' 
Tdile eft cette (i) Ibmbre foreur qui s'immole- 
roit volontiers la nature entière ; cette noirceur 
qui fe repaît de fang & de cruautés raffinées ; cettç 
humeur facheufe qui ne cherche qu'à s'exercer,* 
& qui faifit avec acharnement la moindre occa- 
fion pour écrafer des objets quelquefois dignes de 
pitié. 

Quant à l'ingratitude & à la trahîfori; ce font; , 
à proprement parler , des vices purement négatifs r 
ils ne caraûérifei^t aucun penchant : leur caufe 
eft indéterminée : ils dérivent de l'inconfiftance 

' (t) On trouve dans la vie dé Caligula des exemples 
prefque uniquçs 4e cette paiTion. Jaloux d'immortalifer fa 
mémoire , par de vaftes calamités, il envioit à Augufte le 
bonheur d'une Armée entière maflacrée fous fon règne, & 
à Tibère la chute de Tamphithéatre foqs lequel cinquante 
mille âmes périrent. S'étant avifé, à la répréfentation de 
quelque pièce de Théâtre, d^pplaudit mal-à-firopo? uq 
Aé^eur que le peuple fiffla : n Ah ! & tous ces^ofLer^i, s'écria^ 
t-il , étoient fous une tête !^ u VoiU| cç yi'on pourroit agj 
jpeller le iubUm« de h cruaut^i 
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& du défordre des afFeûions en généraî. Lorfquè 
ces taches font fenfibles dans un caraÛere ; lorf^ 
que ces ukeres s'ouvrent fans fujet ; quand là créa* 
ture favorlfe , par de fréquentes rechûtes , les pro- 
grès de cette gangrené , on peut conjefturer, à ces 
lymptomes , qu'elle eft infeftée de quelque levain 
dénaturé, tel queTenvie,, la malignité, la ven^ 
geance & les autres. 

On peut objeûerque ces ajfïeaions,toutes déna- 
turées qu'elles font , ne vont point fans plaifir ; & 
^'un plaifir , quelqu'inhumain qu'il foit , eft tou- 
jours un plaifir, fut-il placé dans la vengeance, 
dans la malignité, & dans l'exercice même de là 
tyrannie. Cette difficulté feroit fansréponfe, fî, 
comme dans les joies cruelles & barbares , on 
ne pouvoit arriver au plaifir qu'en pafTant pat le 
tourment ; mais aimer les hommes , les traiter avec 
humanité, exercer la complaifançe, la douceur ^ 
la bienveillance, & les autres afféftions fociales , 
c'eft jouir d'une fatisfaftion immédiate à l'aûion , 
& qui n'eft payée d'aucune peine antérieure ; fa- 
tisfaftion originelle & pure , qui n'eft prévenue 
d'aucune amertume. Au contraire , l'animofité , la 
haine , la malignité , font des tourmens réels dont 
la fufpenfion occafionnée par l'accomplifTement du 
defir , eft comptée pour un plaifir. Plus ce moment 
de relâche eit doux, plus il fuppofe de riguéuf 
dans l'état précédent. Plus les peines de corps font 
*ig^^^ j plus le patient eft fenfible aux intervalles de 
repos: telle eft la ceflation momentanée des tour- 
înens de l'efprit , poiu- le fcélérat qui ne peut con- 
noître d'autres plaifirs. 

.. hts meilleurs caraûeres , les hommes les plus 
aoux ont des momens fâcheux : alors \ine baga- 
telle eft capable de les irriter. Dans ces orages 
légers , l'inquiétude & la mauvaife humeur leur 

Tj 
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ont caufé des peines dont ils conviennent tous- 
Qiie ne foufFrent donc point ces malheureux qui' 
ne connoiffent prefque pas d'autre état ; ces m- 
ries , ces ameis infernales au fond defquelles le fiel^ 
Tanimofité , la rage * & la cruauté ne ceffent de 
bouillonner ? A quel excès d'impatience ne les por- 
tera point un accident imprévu ? Que ne reffenti-' 
ront-ils pas d'un cpntre-tems qui fur viendra, d'un 
afiront qu'ils effuieront , & d'une foule d'antipa- 
thies cruelles que des ofFenfes journalières ne cef^ 
feront de multiplier en eux ? "Faut-il s'étonner que 
dans cet état violent , ils trouvent une fatisfaftioii 
fouveraine à ralentir , par le ravage *& les défor- 
'dres, les mouvemens furieux dont il$ font déchirés? 
* Quant aux fuites de cet état dénaturé relative- 
ment au bien de la créature , & aux circonftances 
ordinaires de la vie, je laifTe à penfer quelle figure 
doit faire entre les hommes un îhonftre qui n'a 
blus rien de commun avec eux ; quel goût pour la 
îbciété peut rc iler à celui en qui toute affeâion 
fociale eft éteinte ; quelle opinion concèvra-t-il des 
f^ifpofitions des autres pour lui, avec le fentiment 
^e {t^s difpofltions réciproques pour eux. ' 
^," Quelle tranquillité , quel repos y a-t-il pour un 
homme qui ne peut fe cacher, je ne dis pas qu'il 
.«fl indigne de ramoiu* & de l'affeâion du genre- 
humain, mais qu'il en mérite toute l'averfîon? 
pans quel ejffroi de Dieu & des hommes ne vi- 
yra-t-il pas? dans quelle mélancolie ne fera-t-il 
pas plongé? mélancolie incurable , par le défaut 
d'un ami dans la compagnie duqiiel il puifle s'é- 
tourdir, fur le fein. duquel il puiffe fe repofert 
quelque part qu'il aille , de quelque côté qu'itfe 
tourne, en quêlqu'endroit qu'il jette les yelix; 
tout ce qui s*6fFre à lui, tout ce qu'il voit, tout 
ce qui J'environne, à fes côtés, fur fa tête, fous 
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fes pieds, tout le préfente à lui foiis une forme 
effroyable & menaçante. Séparé de la chaîne des 
Etres , & feul contre la nature entière , il ne peut 
qu'imaginer toutes les créatures réunies par une 
ligue générale , & prêtes à le traiter en ennemi 
commun. 

Cet homme eftdonç en lui-même, comme dans 
un défert affreux & fauvage oii fa vue ne rencon- 
tre que des ruines. S'il eft dur d'être banni dé fa 
patrie, exilé dans une terre étrangère, ou confifté 
dans une retraite ; que fera- ce donc que ce barr- 
niffement intérieur, & que cet abandon de toute 
créature ? que ne fouffrira point celui qui porte 
dans fon cœur la folitude la plus trille, & qiu 
trouve, au centre de la fociété, le plus affreux dé^ 
fert? Etre en guerre, perpétuelle avec l'univers ; 
vivre dans un divorce irréconciliable avec la na- 
ture : quelle condition! 

D'où je conclus que la perte des affeftions na*- 
turelles & fociales entraîne à fa fuite une affreufe 
mifere, (i) & qiie les affeftions dénaturées ren- 

Ci) Je ne crois pas qu'on trouve jamais Thiftoire en 
contradiâion avec cette conclulion dç notr e Philofophie. 
Ouvrons les Annales de Tacite , ces faftes de la méchan- 
ceté des hommes : parcourons les règnes de Tibère, de 
Claude, de Caligula, de Néron, & le deftin rapide de 
tous leurs Courtifans, & renonçons à nos principes, fi 
dans la foule de ces Scélérats infignes qui déchirèrent les 
entrailles de leur patrie , & dont les fureurs ont enfanglanté 
toutes les pages , toutes les lignes de cette hiftoire, nous 
Rencontrons un heureux. Choififfons cntr'eux tous. Les 
délices de Caprée nous font-elles envier la condition de 
Tibère ? Remontons à Torigine de fa grandeur *, fuîvons fa 
fortune , confidérons-le dans fa retraite , appuyons fur fa 
fin; & tout bien examhié , demandons-nous, fi nous vou- 
drions être à préfent ce qu'il fut autrefois , le tyran de fon 
pays , le meurtrier des fiens , l*efclave d'une troupe de P» of- 
tituées, & le protecteur d'une troupe d'efclaves ?„. Point 

T4 
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dent fouverainement malheureux* Ce qui me ref- 
toità prouver. 

^e milieu : il faut ou accepter le fort de ce Prince , s'il fut 
heureux , ou Conclure , avec fbn hiftorien , j> ^*^^ fondant 
» Tame des tyrans , on y découvre des bleftures incura- 
3> blés , & que le corps n'cft pas déchiré plus cruellement 
5> dans la torture » que Tefprit des méchans par les repro- 
97 ches continuels du crime. Si recludantur tyrannorum men-' 
w tes , pojfe ajpici laniatus & iêius \ quando ut corpora vulne^ 
w ribus , ita jœvitîâ^ libidine^ malis confultis animus dilacere^ 
^> tur «• Ce n*eft pas tout. Si l'on parcourt les différens or- 
iclres de méchans qui rempliffent là dillance morale de Se- 
sieque à Néron , on diftinguera de plus la mifere aâuelle 
dans une proportion conitante avec la dépravation. Je 
jn'attacherai feulement aux deux extrémités. Néron fait 
périr Britannicus Ion frère , Agrippine fa mère , fà femme 
Oéèavie , fa femme Poppée , Antonia fa belle-fœur > le 
Çonful Veftinus , Rufus-Oifpinus fon beau-fils , & fes inf- 
.titmeurs Seneque & Burrhus ; ajoutez à ces affaffinats, 
une multitude d'autres crimes de toute efpece; voilà fa vie. 
Auffi n'y rencontre-t-on pas un moment de bonheur ; on 
le voit dans d'éternelles horreurs : {qs tranfes vont quel- 
quefois Jufqu'à l'aliénation d'efprit; alors il apperçoit le 
STénat^e entr'ouvert ; il fe croit pourfuivi des furies; il ne 
iait où 5 ni comment échapper à leurs flambeaux vengeurs ; 
& toutes ces fêtes monftrueufement fomptueufes, qu'il 
'ordonne . font moins des amufemens qu'il fe procure, que 
des diftra^lions qu'il cherche. Seneque chargé par état de 
fcraver la mort , en préfentant à fon Pupile les remontran- 
ces de la vertu, le fage Seneque, plus attentif à entafler 
des richeffes qu'à remplir ce périlleux devoir, fe contente 
de faire diverfion à la cruauté du tyran , en favorifant fa 
luxure : il foufci it,par un honteux filence, à la mort de quel- 
ques braves citoyens qu'il auroit dû défendre : lui-même , 
préfageant fa chute prochaine par celle de fes amis, moins 
antrépide, avec tout fon flokifme, que l'Epicurien Pétrone , 
ennuyé d'échapper au poifon , en vivant des fruits de fon 
jardin & de l'eau d'un ruiiTeau , va miférablement propo- 
ser l'échange de fes richeffes pour une vie qu'il n'eût pas 
été fâché de conferver , & qu'il ne peut racheter par elles ; 
châtiment digne des foins avec lefquels ils les avoit accu-* 
mulées. On trouvera que je traite ce Philofophe un peu 
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CONCLUSION. 

Nous avons donc établi dans cette partie ce 
qiie nous nous étions propofé. Or , puifqu*en fui- 
vant les idées reçues de dépravation & de vice , 
on ne peut être méchant & dépravé , que 

Par Tabfence ou la foiblefle des affeâions gé- 
nérales. 

Par la violence des inclinations privées. 

Ou par la préfençe des affeftions dénaturées. 

Si ces trois états font pernicieux à la créature, 
& contraires à fa félicité préfente , être méchant 
& dépravé, c'eft être malheureux. 

Mais toute aûion vicieufe occafionne le mal- 
heur de la créatwe , proportionnellement à fa ma- 
lice ; donc toute aftion vicieufe eft contraire à {t% 
vrais intérêts : il n'y a que du plus ou du moins. 

D'ailleurs , en développant TefFet des afFeâions 
fuppofées dans un degré conforme à la Nature & 
à la conftitution de l'homme , nous avons calculé 
les biens & les avantages aâuels de la Vertu ; 
nous avons eftimé , par voie d'addition & de foul- 
traâion , toutes les circonftances qui augmentent 
ou diminuent la fomme de nos plaifirs ; & fi rien 
ne s'eft fouftrait par fa nature, ou n'eft échappé 
par inadvertence , à cette arithmétiqi^e morale , 
nous pouvons nous flatter d'avoir donné à cet 
effai toute l'évidence des chofes géométriques ; 
car , qu'on pouffe le fcepticifme fi loin qu'pn vou- 

fluremfnt ; mais il n'eft pas poffible , fur le récit de Tacite^ 
d'en penfer plus favorablement ; & pour dire ma penfée 
en deux mjpts , ni lui ni Purrhus , ne font pas auffi honnê- 
tes-gens qu'on les fait. Voyc^ THlilorien. 
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dfa(i); qu'on aille jufqu'à douter de Texiftence 
des Etres qui nous environnent ; on ^'en vien- 
dra jamais jufqu'à balancer fur ce qui fe paffe 
au dedans defoi-^nême. Nos affeftions & nospen- 
<hans nous font intimement connus : nous les fein- 
tons : ils exiftent, quels que foient les objets qui 
les exercent , imaginaires ou réels. La condition 
de ces Etres eft indifférente à la vérité de nos 
conclufions. Leur certitude eft même indépen- 
dante de notre état. Que je dorme ou que je veille , 
j'ai bien raifonné ; car qu'importe que ce qui me 
trouble^ foient rêvés fâcheux ou paflions défbr- 
données ; en fuis-je moins trouble ? Si , par ha- 
fard , la vie n'eft qu'im fonge , il fera queftion de 
le ^faire bon : & cela fuppofé , voilà l'économie 

(i) » A quoi bon me prefcrire des règles de conduite , 
b» dira peut-être un Pirrhonien , fi je ne fuis pas fur de la 
^fuccejjîon de mon exiftence ? Peut-on me démontrer quelque 
» choiepour l'avenir , fans fuppofer que je continue d'être 
» moi? Or, c'eft ce que je nie. Moi qui penfe à prcfent , 
» efl-ce moi qui penfoit , il y a quatre jours ? Le fouvenic 
» eft la feule preuve que j'en aie. Mais cent fois j'ai cru 
» me fou venir de ce que je n'avois jamais penfé : j'ai pris 
y» pour fait confiant ce que j'avois rêvé : que fais-je en- 
» core fi j'avois rêvé ? Me ra-^-on dit ? d^oà cela me i ient-il ? 
7t tai'je rêvé ; ce font des difcours que je tiens & que j'en- 
» tends tous ks jours : quelle certitude ai-? je donc de mon 
» identité ? je penfe, donc je fuis. Cçla eft vrai '- j*ai penfé , 
» donc fétois. C'eft fuppofer ce qui eft en queuion. Vous 
» étie^Jàns doute, fi vous ave:^ penjé ; mais quelle dçmônf- 
» tration avez-vous , que vous aye^ penfé ? . . . aucune ; il 
j> faut en convenir « : cependant on agit , on fe pourvoit ; 
comme fi rien n'étoit plus vrai : le Pirrhonien même laifle 
ces fubtilités à la porte de l'école , & fuit le train com- 
mun. S'il perd au jeu, il paie comme fi c'étoit lui qui eût 
perdu. Sans avoir plus de foi à fes raifonnemens que lui ^ 
je tiendrai donc pour affuré que fùois , que je fuis, & que. 
je continuerai d^ être moi \ & conféquemment qu'il eft polfi-/ 
ble de me démontrer que je dois cire pour mon bonheur. 
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Àès pallions qui devient néceffaire ; nous voilà 
dans la même obligation d'être vertueux , pour 
rêver à notre aifé ; & nos démonftrations fubiif- 
tent dans toute leur force. 

Enfin ^ nous avons donné, ce me femble, toute 
la certitude poffible à ce que nmis avons avancé 
fur la préférence des fatisfeôions de Tefprit aux 
plaifirs du corps ; & de ceux-ci , lorfqu'ils font 
accompagnés d'affeâions vertueufes , oc goûtés 
avec modération , à eux-mêmes ,, lorfqu'on s'y 
livre avec excès , & qu'ils ne font animés d'au- 
cun fentiment raifonnable. 

Ce que nous avons dit de la conftitution de 
l'efprit & de l'économie des afFeâions qui forment 
le caraftere, & décident du bonheur , ou du mal^ 
héur de la créature , n'eft pas moins évident. 
Nous avons déduit du rapport & de la connexion 
des parties , que dans cette efpece d'architefture , 
aifoiblir un côté , ç'étoit les ébranler tous, & 
conduire l'édifice à fa ruine. Nous avons démon-*' 
tré que les p.affiôns qui rendent l'homme vicieux 
étoient pour lui autant de tourmens ; que toute 
laÔion mauvaife étoit fujette aux remords; que 
la deftruflion des afFeftioiis fociales , rafFoibliffe- 
ment des plaifirs intelleâuels ,& la connoiflance 
intérieure qu'on n*en mérite poi^it , font des fui- 
tes néceffaires de la dépravation. D'où nous 
avons conclu que le méchant n'avoit , ni en réa- 
lité , ni en imagination, le bonheur d'être aimé des 
autres , ni celui de partager leurs plaifirs , c'eft- 
à-dire , que la fource la plus féconde de nos joies 
étoit fermée pour lui. 

Mais fi telle qA la condition du méchant ; fi fon 
état contraire à la Nature , eft miférable , horri- 
ble , accablant ; c'efl: donc pécher contre fes vrais 
intérêts , & s'acheminer au malheur , que d'en-. 
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fi-eindre les principes de la morale. Au contraire ^ 
tempérer fes aflfeâions ^ & -s'exercer à la Vertu, 
€fe& tendre àfon bien privée &c travailler à fon 
bonheur. 

Ceft ainfi que la Sageffe éternelle qui gouverne 
cet Univers , a lié l'intérêt particulier de la créa-^ 
ture au bien général de fon fyûême ; de forte 
qu'elle ne peut croifer l'un , fans s'écarter de l'au- 
tre 9 ni manquer à ies femblables , fans fe nuire à 
elle-même. C'eft en ce {ens qu'on peut dire de 
l'-homme qu'il eft fon plus grand ennemi ; puifque 
fon bonheur eft en fa main, & qu'il n'en peut être 
iruftré qu'en perdant de vue celui de la Société 
$c du Tout dont il eft partie. La Vertu , la plus 
attrayante de toutes les beautés , la beauté par 
excellence , l'ornement & la bafe des aflFaires hu- 
maines , le foutien dés conununautés , le lien du 
commerce & des amitiés ^ la félicité des familles , 
l'honneur des contrées, la vertu fans laquelle 
tout ce qu'il y a de doux , d'agréable, de grand , 
d'éclatant & de beau , tombe & s'évanouit : la 
iVertu , cette qualité avantageufe à toute Société , 
•& plus généralement officieufe à tout le genre- 
humain , fait donc auilî l'intérêt réel & le bon- 
heur préfent de chaque créatiure en particulier. 

L'homme ne peut donc être heiu-eux que pay 
la Vertli, & que malheureux fans elle. La Vertu 
eft donc le bien ; le Vice eft donc le .mal de la 
Société & de chaque membre qui la compofe. 



FIN. 
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^ Va n t que d'entrer dans la recher- 
che difficile de Torigine du beau , 
je remarquerai d'abord , avec tous 
les Auteurs qui en ont écrit , que 
par une forte de fatalité , les cho- 
ies dont on parle le plus parmi les 
hommes , font affez ordinairement celles qu'oa 
connoît le moins ; & que telle eft , entre beau- 
coup d'autres , la nature du beau* Tout le nfbnde 
raifonne du beau : on l'admire dans les pro- 
durions de la Nature : on l'exigç dans les produc- 
tions des arts : on accorde ou l'on refiife cette 
qualité à tout moment ; cependant , fi l'on de- 
mande aux hommes du goût le plus sûr & le plus 
exquis , quelle eft fon origine , fa nature j fa no- 
tion précife , fa véritable idée , fon exafte défini- 
tion, fi c'eft quelque chofe d'abfolu ou de relatif; 
s'il y a un beau eflentiel , éternel , immuable , rè- 
gle & modèle du beau fubalterne , ou s'il en eft 
de la beauté comme des modes ; on voit auflî- 
tôt les fentimens partagés ; & les uns avouent leur 
ignorance ; les autres fe jettent dans le fcepticif-. 
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me. Comment fe fait-il que prefque tous les hom- 
mes foient d'accord qu'il y a un beau ; qu'il y en 
ait tant d'entr'eux qui le fentent vivement oîi il 
eft , &c que fi peu fâchent ce que c'eft ? 

Pour parvenir , s'il eft poflible , à la folution 
de ces difficultés , nous commencerons par expo- 
fer les difFérens fentimens des Auteurs qui ont 
écrit le mieux fur le beau : nous propoferons en* 
fuite nos idées fur le même fujet , & nous termi- 
nerons ce morceau par des obfervations généra- 
les fur l'entendement humain , & fes opérations 
relatives à la queftion dont il s'agit. 

Platon a écrit deux dialogues' du beau , le Phe-^ 
dre & le grand Hyppias : dans celui-ci il enfeigne 
plutôt ce que le beau n'eft pas , que ce qu'il eft ; 
& dans l'autre , il parle moins du beau que de 
l'amour naturel qu'on a pour lui. Il ne s'agit dans 
le grand Hyppias , que de confondre la vanité d'un 
Sophifte , éc dans \e Phèdre que de paffer quel- 
ques momens agréables avec un ami dans un lieu 
délicieux. 

S. Auguftifi avoit compofé un traité fur le beau; 
mais jet ouvrage eft perdu, & il ne nous refte de 
St. Auguftin , fur cet objet important , que quel- 
ques idées éparfes dans fes écrits , par lefquelles 
on voit que ce rapport exaft des parties d'un tout 
entr'elles, qui les conftitue un , étoit , félon lui, 
le caraûere diftinftif de la beauté. Si je demande 
à un Architefte , dit ce grand homme , pourquoi 
ayant élevé une arcade à une des ailes de fon bâ- 
timent , il en fait autant à l'autre ; il me répondra 
fans doute que c'^ afin que les membres de fon ar^ 
chiuclure fymmétrifent bien enfemble. Mais pourquoi 
cette fy mmétrie vous paroît-elle néceffaire ? Par la 
raiCon qiiclle plaît. Mais qui êtes-vous pour vous 
ériger en ^bitré de ce qui dpit plaire ou ne pas 

plaire 



Digitized by 



Google 



/ 



au Beau; joy 

plaire aux hommes ? & Joh favet-Vous que la 
îymmétrie nous plaît ? Ttn fuis sur , parce que le^ 
ckojcs aiûjî Jîfpojces ont de ta décence ^ de la juf 
uff^e ^de la grâce ; en un mot ^ parce que cela ejl beau» 
Fott-bien t mais dites-mioi , cela eft-il beau parce 
qu'il plaît ? ou cela plaît-il parce qu'il eftbeau? 
Sans difjicultl^ cela pleut , patu qilit eh beau. Je le 
crois comme vous : mais je vous demande en- 
core , pourquoi cela eft-il beau? & fi ma queftion 
vous embarraffe, parce qu'en effet les maîtres de 
Votre art ne vont guère jufques-là , vous convien- 
drez, du moins, fans peine que lafimilitude , l'éga- 
Etéjla convenance des parties de votre bâtiment^ 
réduit tout à une efpece d'unité qui concerne la 
raifon. Cefl ce que je voulois dire. Oui : mais pre- 
nez-y garde , il n'y a point de vraie unité dans les 
corps , puifqu'ils font tous compofés d'un nom- 
bre innombrable de parties, dont chacune eft en- 
core compoiee d'une infinité d'autres. Oii la 
voyez-vous donc cette imité qui vous dirige dans 
la confiruûion de votre defiein ; cette unité, que 
vous regardez dans votre aft comme une loi in- 
violable ; cette unité , que votre édifice doit imî-^ 
ter pour être beau , mais que rien fur la terre nei 
peut imiter parfaitement , puifque rien fur la terre, 
ne peut être parfaitement un} Or ^ delà que s'en- 
fuit-il ? ne faut-il pas reconnoître qu'il y a au def-. 
fiis de nos efprits une certaine unité originale ,' 
fouveraine , éternelle , parfaite , qui eft la règle 
efl[entielle du beau , & que vous cherchez dans la 
pratique de votre art ? D'oîi S. Auguftin conclut, 
dans un autre ouvrage , que c'e/? Cunite qui conf^ 
titui^ pour ainjî dire , la forme & teffence du beau 
en tout genre. Omnis porrb pulchritudinis forma ^ 
unitas efl. 

M. w olf dit dans fa Pfychologie , qu'il y a des 
Tomcl. - y. 
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chofes qui nous plaifent , d'autres qui nous 
déplaifent , & que cette différence eit ce qui 
conftitue le tcau & le laid ; que ce qui nous plaît 
s^appelle beau , & que ce qui nous déplaît efi: 
laid. 

Il ajoute que la beauté confifte dans la perfec- 
tion ; de manière , que par la force de cette per- 
feâion, la chofe qui en eft revêtue, eft propre à 
produire en nous du plaifir. 

Il difïingue enfuite deux fortes de beautés , la 
vraie & l'apparente : la vraie eft celle qui naît 
d'une perfeâion réelle ; & V apparente , celle qui 
liaît d'une perfeâion apparente. 

U eft évident que St. Auguftin avoit été beau- 
coup plus loin dans la recherche du beau que le 
Philofophe Leibnitien : celui-ci femble prétendre 
d'abord qu'une chofe eft belle, parce qu elle nous 
plaît, au lieu qu'elle ne' nous plaît que parce 
qu'elle eft belle , comme Platon & Saint Au- 
guftin l'ont très-bien remarqué. Il eft vrai qu'il 
fait enfuite entrer la perfecHon dans l'idée de 
la beauté : mais qu'eft-ce que la perfeftion ? le 

Earfait eft-il plus clair & plus, intelligible que le 
eau? 
Tous ceux qui fe piquant de ne pas parler fim- 
plement par coutume & fans réflexion , dit M. 
Çrouzas, voudront defcendre.dans eux-mêmes, 
& faire attention à ce qui s'y paflfe , à la manière 
dont ils penfent , & à ce qu'ils fentent lorfqu'ils 
s'écrient cela ejl beau , s'appercevront qu'ils ex- 
priment, par ce terme , un certain rapport d'un ob- 
jet avec des fentin»ens agréables ou avec des idées 
d'approbation , & tomberont d'accord que dire 
cela ejl beau , c'eft dire j'apperçbis quelque chofe 
que ) approuve ou qui me fait plaifir. 
On voit que cette définition^deM» Cro\iza% 
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n*eft point prîfe de la nature du beau , mais de 
Tefet feulement qu'on éprouve à fa préfence : elle 
a le même défaut que celle d« M. Wolf. Ceftxe 
que M. Croulas a bien fenti ; auffi s'ôccupe-t-iî 
enfuiteàfixerles ca^afteres du beau : il en compta 
ciriq-^ lavariiù y F unité , la régularité , r ordre , /à^ 
proportion. » • ' ' . 

D'où il s'énftrit , ou que la définition de.S. Au** 
guftin eft incomplette , ou que celle de M.K^irou?- 
zas eft rebondante/Si l'idée ai unité ne renferme 
pas les idées de variété^ de régularités di ardre &C 
de proportion ^ & fi ces qualités font ^effehtiélles 
au beau , S. Auguftin n'a pas dû les omettre : fi 
l^dée d'&;2ir^ :*les renferme, M. Crouzas n'a past 
^1 les ajouter* ^ /c; 

•::M. Crouias^ ne définit poim ce qu'il fentenit 
par variété : il*femble tnttnàte par unité ^ la rela* 
tien de toùtcsries. parties à -un feul but; il fait 
confifter la régularité dans la pofitioii fembiabte 
des parties entr'eltes ; il défigne , par ordre , imb 
certaine dégradation de parties , qu'il iautiobfer-* 
ver dans le paflage des unes aux autres ; & il dé- 
finit la proportion ^f unité affaifonnte de variété , ifet 
régularité & d'ordre dans chaque partie^ 

Je n'attaquerai point cette définition du beatif 
par les cho(es vUgues qu'elle contient; je me con- 
tenterai feulement d'ooferver ici qu'elle eft paf-^ 
ticuliere , & qu'elle n'eft applicable qu'à l'archi- 
teâure , ou tout au plus à de grands touts dans le» 
autres genres, à une pipce d'éloquence , à un 
drame , &c. mais non pas à un mot , à une penféc^ 
à Une portion d^ objet. 

M. Hutchefon , célèbre Profeffeur de Philofo- 
phie morale dans l'Univerfité de Glascow ," s'eft 
■fait un fyftême particulier : il fe réduit à penfçç 

V 1 
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f qu'il ne faut pas plus demander qu\Jl-^e que te hiàU i 
-tjue demander qu\fi-ce que U vifikc On entend ^ 
qiar vifible , ce qui efl fait pour être apperçu par 
Toeil , & M. Hutchefon entend par be4u , ce qui 
reft fait pour être faifi par le fens interne du biaué 
&on fèns interne du ^cau eft une faculté , par là^ 
quelle nous diftinguons les belles chofes , comme 
4e fens de la vue eft ime faculté par laquelle nous 
recevons la notion des couleurs & des figures» 
-Cet Auteur & fes feôateurs mettent tout en œu- 
-Vre pour démontrer la xéalité & la néceflîté dç 
<:e (ixiemc fens ; & voici comment ils s'y pren^ 
kient. 

; i^. Notre aihe ^ difent-ils , eft pàffivé dans le 

plaifîr & dans le déplaifir. Les objets ne noui aÉ» 

feôent pas préciféihent cômmemous le fouhaite- 

^ions ; les ims font fur notre âme une iitipreftxoii 

tiéceflaire dé plaifir ; d'autres nous déplaifent né*- 

-xeffairement : tout le pouvoir de notre volonté 

-fe réduit à rechercher la premiet-e forte d'objet > 

^ à fuir l'autre : c*eft la conftitution même de 

-iiotre nature ^ quelquefois individuelle , qui nous 

:read les uns agréables , & les autres, défagréables^ 

2°. Il n'eft peut-être aucun objet qui puiffe af* 

ifeûériiotre ame , fans lui être phis ou moins une 

^ccafion néceffaire de plaifir ou de déplaifir. Une 

figure , un ouvrage d'architeôure ou de peinture > 

une cômpofition de mufique , une aftiôn , un fen* 

timentjun caraâere,uné expreflîon > un difcours; 

.'toutes ces chofes nous plaifent ou nous dépldifent 

,de quelque manière. Nous fentons que le plaifir 

ou le déplaifir s'excite néceflairement par la con? 

templation de l'idée qui fe préfente alors à notre 

efprit avec toutes fes circonftances* Cette impret 

-fion fe fait, quoiqu'il n'y ait rien dans quelquesr 

unes de..çssidé« deçç qu'on appelle ordinairçs 
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ment perceptions JinJîbUs ; & dans celles qui vien- 
nent des fens , le plaifir ou le déplaîfir qui les 
accompagne naît de Tordre ou du défordre , de 
l'arrangement ou du défaut defymmétrie, de l'i- 
mitation ou de la bizarrerie qu*on remarque dans 
les objets , & non des idées limples de la cou- 
leur , du fon & de l'étendue , confidérées folitai* 
rement. 

3 ^. Cela pofé , f appelle , dit M. Hutchefon , du 
nom àzfcns inurnes , ces déterminations de l'ame à 
fe plaire ou à fe déplaire à certaines formes ou à^ 
certaines idées , quand elle les confidere ; & pour 
ëiftinguerïes/ê/M inurnes des facultés corporelles ^ 
connues fous ce nom, j'appelle finsinume du. 
beau , la faculté qui difcerne le beau dans la régu* 
larité , Tordre Se l'harmonie; i>Lfem inurne du bon ^ 
celle qui approuve les afiTeftions , les aftions , les 
caraûeres des agens raifonnablesr & vertueux. 

4^. Comme les déterminations de Tame à fe 
plaire ou à fe déplaire à certaines formes ou à 
certaines idées , quand elle les confidere , s'obfer- 
vent dans tous les hommes , à moins qu'ils na 
ioi^xit ftupides ; fans rechercher encore Ce que ' 
c'eft que le beau , il eft confiant qu'il y a dans- 
tous les hommes un fins naturel & propre pour- 
cet objet; qu'ils s'accordent à trouver de la beauté 
dans les figures , aufli généralement qu'à éprouver ■ 
de la douleur à Tapproche d'un trop grand feu , 
©u du plaifir à manger quand ils font prefles par 
Tappétit , quoiqu'il y ait entr'eux une diverfite de 
goûts infinie, 

5^. Aufli-^tôt que nous nsî^Sons^nosfens exter^ 
nés commencent à s'exercer ôç à nous tranfinet-*^ 
tre des perceptions des objets fçnfibles; & c'eft-* 
là , fans doute, ce qui nous perfuade qu'ils font na^^ 
wils, Mais les objets de ce que-j*appeUe des Jet^ 

y i 
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intefnei^ ou les fens du beau & du bon ^ ne fe pré* 
fentent pas fi-tôt ànotre efprit. Ilfe paffe du tems 
avant que les enfans réfléchiffent , ou du moins 
qu'ils donnent des indices de réflexion fur les pro-^ 
portions , relTemblances & fymmétries , fur le$ 
afFeâions & les caraftéres : ils ne connoiffent 
qu'un peu tard les chofes qui excitent le goût ou 
la répugnance intérieure ; & c'^ft-Ià ce qui fait 
imaginer que ces facultés que J*appelle les ftm in- 
ternes du beau èr du bon ^ viennent uniquement de 
î'inflruôion & de l'éducation. Mais quelque no- 
tion qu^on ait de la vertu & de la beauté^ un ob- 
jet vertueux ou bon eft une occafion d'approba- 
tion & de ^laifu: ., aufli naturellement que de^ 
mets font les objets de notre appétit. Et qu'im- 
porte que les premiers objets fe foient préfentés 
tôt ou tard ? Si les fens ne fe développoiept ea 
nous que peu à peu , & les uns après les autres y 
€n feroient-ils moins des fens & des facultés ? Et 
ferions-nous bien venus à prétendre qu'il n'y a 
vraiment , dans les objets vifibles , ni couleurs , 
ni figures , parce que nous aurions eu befoin de 
tems & d'inftruûion pour les y appercevoir , & 
qu'il n'y auroit pas entre nous tous , deux perfon-i 
nés qui les y appercevroient de lamême manière ? 
60. On appelle yezz/irio/25 , les perceptions qui 
s'excitent dans notre ame à la préfencé des ob- 
jets extérieurs, & parTimpreffion qu'ils font fur» 
nos organes. Et lorfque deux perceptions diffé- 
rent entièrement l'une de l'autre., & qu'elles n'ont 
de commun que le nom générique de fenfation ,» 
les facultés par. tefquëlles nous recevons ces diffé- 
rentes perceptions , s'appellent des yî/i^ difirens., 
1^, vue & l'ouie , par exemple, dé%oent des fa-- 
cultes différentes , dont l'une nousdmme les idées 
de cQuleiu-^^; l'autre les idées ;de fou : mais queU 
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que dîfFérence que les fons aient entr'eux , & les 
couleurs entr'elles , on rapporte à un même fens 
toutes les couleurs , & à un autre fens tous les 
fons ; & il paroît qiie nos fens ont chacun leur 
organe. Or, fi vous appliquez robfervation pré- 
cédente au bon & au beau , vous verrez qu'ils 
font exaftement dans ce cas. 

7^. Les défenfeurs àwfins inurne entendent p^r 
heau^Vïàée que certains objets excitent dans no- 
tre ame, & par le fens interne du beau , la faculté 
que nous avons de recevoir cette idée ; & ils ob- 
lervent que les animaux ont des facultés fembla- 
bles à nos fens extérieurs , & qu'ils les ont même' 
quelquefois dans un degré fuperieur à nous;mai5 
qu'il n'y en a pas un qui donne un figne de ce 
qu'on entend ici p^r fens interne» Un être, conti- 
nuent-ils , peut donc avoir en entier , la mèr 
ifie ferifation extérieure que nous éprouvons y 
fans obferver entre les objets les reflemblances 
& les rapports ; il peut même difcerner ces ref- 
femblances & ces rapports ,fans en reflentir beau- 
cpup de plaifir ; d'ailleurs , les idées feules de la 
figure & des formes , &cc. font quelque chofe de 
diftinû du plaifir. Le plaifu- peut fe trouver oii 
les proportions ne font ni confidérées ni connues; 
il peut manquer , malgré toute l'attention qu'oii 
donne à l'ordre & aux proportions. Comment 
nommerons-nous donc cette faculté qui agit ei| 
nous fans que nous fâchions bien pourquoi ? Sens 
interne, 

8^. Cette dénomination eft fondée fi^r Ij? rap^ 

5)ort de la faculté qu'elle défigne avec les autre* 
acidtés. Ce rapport confifte principaleiqent ea 
ce que le plaifir que le fens interne nous fait épjrou^ 
ver , eft différent de U connoiffançe <les princî- 
ses, La connoiff^ce des principes peut P^ccroS-^ 



Digitized by 



Google 



311 Traité 

tre ou le diminuer ; mais cette connoîflance n^eft 
pai lui, ni fa Caufe- Ce fens a des plaifirs néceffai- 
res ; car la btéLUti & la laideur d'un objet eft tou- 
jours la même pour nous , quelque deffein que 
nous puiffions former d'en juger autrement. Un 
ebjet défagréable , pour être utile , ne nous en 
paroît pas plus beau ; un bel objet , pour être nui- 
fible , ne nous en paroît pas plus laid. Propofez- 
nous le monde entier, poiu: nous contraindre , par 
la récomjpenfe , à trouver belle la laideur , & laide 
la beauté ; ajoutez à ce prix les plus terribles me- 
ïiaces ; vous n'apporterez aucun changement à 
nos perceptions & au jugement ànfens interne r 
notre bouche louera ou blâmera à votre gré ; mais 
le fens interne reftera incorruptible. 

9^. Il paroît delà , continuent les mêmes fyfté- 
Hiatiques , que cert^ns objets font, immédiate- 
ment , & par eux-mêmes , les occasions du plai- 
£r que donne la beauté ; que nous avons un fens 
propre à le goûter; que ce plaifî^ eft individuel, 
& qu'il n'a rien de commun avec l'intérêt. En 
effet , n'arrive-t-il pas , en cent occafions , qu'on 
abandonne l'utile pour le beau ? cette généf eufe 
préférence ne fe remarque-t-elle pas quelquefois 
dans les conditions les plus méprifées ? Un hon- 
nête artifan fe livrera à la fatisfaftion de faire un 
x:hef-d'œuvre qui le ruine , plutôt qu'à l'avantage 
de faire im mauvais ouvrage qui l'enrichiroit. 

lo^. Si on ne joignoit pas à la confidération de 
l'utilp, quelque fentiment particulier, quelqu'ef^ 
fet fûbtil d'une faculté différente de r entende- 
ments de la volonté , on n'eftimeroit une mai- 
fonque pour fon, utilité , un jardin que pour fà 
fertiEté , uiT^hâbillement que pour fa copimoditéi 
Çr, cette eôîmation étroite des chofes n'exiftc 
^$ même d^ns-lçseiif4ns& dans Us Sauvages^ 
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Abandonnez la nature à elle-même , & le fens in- 
terne exercera fon empire : peut-être fe trompe- 
ra-t-il dans fon objet ; mais Ja fenlation de plaifir 
n'en fera pas moinS réelle. Une philofophie abf-^ 
tere^ ennemie du luxe , brifera les ftatues , ren- 
verfera les obélifques , transformera nos palais en 
cabanes , & nos jardins en forêts j mais elle n'eit 
fentlra pas moins la beauté réelle de ces objets ; 
le fens interne fe révoltera contr'elle , & elle fera 
réduite à fe faire un mérite de fon courage. 

Ceft ainfi , dis-je , que Hutchefon & tes fefta- 
teurs s'efforcent d'établir la néceffité du fens in^ 
terne du beau\ mais ils ne parviennent qu'à démon- 
trer qu'il y a quelque chofe d'obfcur & d'impé- 
nétrable dans le plaifir que le beau nous caufe ; 
que ce plaifir femble indépendant de la connoif- 
iance des rapports & des perceptions ; que la vue 
de l'utile n'y entre pour rien , & qu'il fait des en- 
thoufiaftes,que ni les récompenfes ni les menaces 
ne peuvent ébranler. 

Du refte , ces Philofophes diftinguent dans les 
êtres corporels un beau abfolu &C un beau relatif. 
Ils n'entendent point par un beau abfolu , une qua- 
lité tellement inhérente dans l'objet , qu'elle lô 
rende beau par lui-même , fans aucun rapport à 
l'ame qui le voit , & qui en juge. Le terme beau , 
femblableaux autres noms des idées fenfibles,dé- 
figne proprement , félon eiix, la perception d'un 
eiprit ; comme le froid & le chaud , le doux & 
l'amer font des fenfations de notre ame, quoique , 
fans doute , il n'y ait rien qui reffemble à ces fen- 
fations dans les objets qui les excitent, malgré 
la prévention populaire qui en juge autrement. 
On ne voit pas , difent-ils , comment les objets, 
pburroient être appelles beaux, s'il n'y avoit pas 
1JW efprit dçuç'dw/î/w de beauté pour- leur rendre 
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hommage. AJnfi , par le beau abfolu , ils n'entehp 
dent que celui qu'on reconnoît en quelques ob- 
jets , lans les comparer à audune chofe extérieure 
dont ces objets foient Timitation & la peinture. 
Telle eft, difent-ils, la beauté que nous apperce- 
vons dans les ouvrages de la Nature , dans certai- 
nes formes artificielles , & dans les figures , les 
iblides, les fiu-faces : & par beau relatif , ils enten- 
dent celui qu'on apperçoit dans des objets con- 
fidérés communément comme des imitations & 
des images de quelques autres. Ainfi leur divifion 
a plutôt fon fondement dans les différentes four- 
ces du plaifir que le beau nous caufe ^ que dans 
les. objets ; Car il eft confiant que le beau abfolu 
a , po^ir ainfi dire 9 un beau relatifs 6c le beau rela-- 
iifun beau abfolu. 

J^u Beau abfolu ^ filon Hutchefon & fes feUateurSm 

Nous avons fait fentir , difent-ils, la néceffité , 
^\xn fens propre ^ qui nous avertit par le plaifir de 
la préfence du beau ; voyons maintenant quelles 
doivent être les qualités d'un objet pour émou- 
voir ce fens. Il, ne faut pas oublier, ajoutent-ils, 
qu'il ne s'agit ici de ces qualités que relativement 
à l'homme ; car il y a certainement bien des ob- 
jets qui font fur lui l'impreflîon de beauté, &qui 
oéplaifent à d'autres animaux. Ceux-ci ayant des 
iens & des organes autrement conformés que les 
nôtres , ^'ils etoient juges du beau, en attache- 
roient des idées à des tbrmes toutes différentes. 
L'ours peut trouver fa caverne commode ; mais 
il ne la^ trouve ni belle ni laide ; peut-être s'il 
a voit le fens interne du beau , la regarderoit-il com-» 
me une retraite délicieufe. Remarquez, en paflant, 
qu'un être bien malheureuse, ce feroit celui qui 



Digitized by 



Google 



D u F E A r; * 315 

suroît lé fens interne du beau , & qui ne recon- 
noîtroit jamais le beau que dans les objets qui lut 
ferôient nuifibles : la Providence y a pourvu par 
rapport à nous ; & une choie vraiment belle ^ 
eft affez ordinairement une chofe bonne. 

Pour découvrir Toccafion générale des idées 
du beau parmi les hommes , les feftateiu-s d'Hut- 
chefon examinent les êtres les plus fimples , par 
exemple, les figures ; & ils trouvent qu'entre les 
figures , celles que nous nommons belles , offrent 
à nos fens Tuniformité dans la variété. Ils affurent 
qu'un triangle équilatéral eft moins beau qu'un 
quarré; un pentagone moins beau qu'un exagone^ 
éc ainfi de iiiite, parce que les objets, également 
uniformes ,font d'autant plus variés , qu'ils ont 
plus de côtés comparables. Il eft vrai , dîfent-ils , 

Ju'en augmentant le nombre des côtés , on perd 
e vue les rapports qu'ils ont entr'eux & avec 
k rayon ; d'où il s'enmit que la beauté de ces fi- 
gures n'augmente pas toujours comme le nom- 
bre des côtés. Ils fe font cette objeâion ; mais ils 
ne fe foucient guère d'y répondre. Ils remarquent 
feulement que le défaut de parallélifme dans les 
côtés des eptagones & des autres polygones im- 
pairs , en diminue la beauté : mais ils toutiennent 
toujours que , tout étant égal d'ailleurs , une fi- 
gure réguÙere à Vingt côtés , furpaffe en beauté 
celle qui n'en a que douze ; que celle-ci l'emporte 
fur celle qui n'en a que huit , & cette dernière 
fur le quarrc^ Ils font le même raifonnement fur 
les furfaces & fur les folides. De ti>us les folides 
réguliers , celui qui a le plus grand nombre de fur- 
£sLces eft pour wax le plus beau , & ils penfent 
que la beauté de ces corps va toujours en dé- 
croiffant^y juCqu'-à 1^ pyramide régulière. 
* Maisfifintré les. objets égal^oient uniformes ^ 
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les plus variés font les plus beaux ; félon eux ; 
réciproquement entre les objets également va- 
riés , les plus beaux feront les plus uniformes : 
ainfi;, le triangle équilatéral, ou même ifoceley 
eft plus beau que le fcalene ; le quarré plus beau 
que le rhombe , ou lofange. Ceft le même raifon- 
nement poiu- les corps folides réguliers , & en 
général, pour tous ceux qui ont quelque unifor- 
mité, comme les cylindres , les pnfmes , les obé- 
lifques , &c. Et il faut convenir avec eux , que 
ces corps plaifent certainement plus à la vue que 
des figures groflîeres où Ton n'apperçoit ni uni- 
formité 5 ni fymmétrie , ni unité. 
' Pour avoir des raifons compofées du rapport 
de l'uniformité & de la variété , ils comparent lesr 
cercles & les fpheres avec les ellipfes & les fphé*f 
roïdes peu excentriques ; & ils prétendent que 
la parfaite uniformité des uns eft compenfée par 
la variété des autres , & que leur beauté eft , à 
peu près , égale. 

Le Beau, dans les ouvrages de la Nature , a le 
ttiême fondement, félon eux. Soit que vous en-' 
vifagiez, difent-ils, les formes des corps céleftes ^ 
leurs révolutions , leurs afpefts ; foit que vous 
defcendiez des cieux fur la terre , & que vous 
confidériez les plantes qid la couvrent , les cou-* 
leurs dont les fleurs font peintes , la ftrudure des 
animaux , leurs efpeces , leurs mouvemens , la. 
proportion de leurs parties , le rapport de leur 
méchanifme à leur bien-être ; foit que vous vous 
élanciez dans les airs , & que vous examiniez les 
oifeaux& les météores , ou que vous vousplon--. 
giez dans les eaux, & qqe vous compariez en-^ 
tr'eux les poifTons, vous renieontrerer par-tout* 
l'uniformité dans la' variété ; par-tout vous ver-^ 
rex ces qualités compenfées dans les êtres égaler 
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ment beaux ^ Se h raifon compofée deâ deux , 
inégale dans les êtres de. beauté inégale; en un 
mot , s'il eft permis de parler encore la langue des 
Géomètres , vous Verrez dans les entrailles de la 
terre , au fond des mers , au haut de ratmofphere , 
dans la Nature entière , & dans chacune de {es 
parties , Tuniformité dans la variété , & la beauté 
toujours en raifon compofée de ces deux qua- 
lités^ , 

- Ils traitent enfuite de la beauté des Arts , dont 
on ne peut regarder les produâions comme une 
véritable imitation , telle que TArchiteâure , les 
Arts méchaniques , & l'harmonie naturelle ; iU 
font tous leurs eÔbrts poiu- les affujettirâleur loi 
de l'uniformité dans la variété ; & fi leur preuve 
4)éche , ce n'eft pas par le défaut, de l'énuméra- 
tion ; ils descendent , depuis le Palais le plus ma-» 
gnifique, jufqu'au plus petit édifice, depuis l'ou-^ 
yrage le plus précieux jufqu'aux bagatelles , mon- 
trant le caprice par-tout oii manque l'uniformii- 
té, &rinfipidité oîi manque la variété. , 

Mais il eft une clafle d êtres fort difFérens des 
4>récédens , dont les feâateurs d'Hutchefon font 
&rt embarraflés ; car on y reconnoît de la beau- 
té , & cependant la règle de l'uniformité dans la 
variété ne leur eft pas applicable ; ce font les dé- 
^nonftratipns des vérités abftraites & univerfelles. 
^i un théorème contient une infinité de vérités 
|)ârticulieres qui n'en font que le développe- 
ment; ce théorème n'eft proprerpent que le corol- 
laire d'un axiome , d'oh découle une inanité d'au- 
tres théorèmes; cependant on dit > voilà un beau, 
.ihéorêmc , & l'on ne dit pas , voilà un bel axiome. 

Nous donnerons plus bas la folution de cette 
difiiculté dans d'autres principes, Paflbns à l'exa- 
çxen du beau relatifs de ce beau qu'on apperçoit dans 
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un objet confidéré comme Timitation d'un origi- 
nal , félon ceux d'Hutchefon & de fes feâat^urs. 

Cette partie de fon fyftême n'a rien de parti- ' 
culier. Selon cet Auteur , & félon tout le monde , 
ce beau ne peut confifter que dans la conformité . 
qui fe trouve entre le modèle & la copie. ( 

D'oîi il s'enfuit que pour le beau relatifs il n'efl 
pas néceffaire qu'il y ait aucune beauté dans l'o- 
riginal. Les forêts , les montagnes , les* précipi- 
ces , Je chaos , les rides de la yieilleffe, la pâleur 
delà mort, les effets de la maladie, plaifent en 
peinture ; ils plaifent auffi en poéfie : ce qu'AriC» 
tote appelle un caraftere moral , n'eft point celui 
d'un homme vertueux ; & ce qu'on entend par 
fabula béni morata , n'eft autre chofe qu'un Poè- 
me épique ou dramatique, où les aôions, lesfen- 
timens & les difcours lont d'accord avec les ca- 
rafteres bons ou mauvais. 

Cependant, on ne peut nier que la peinture d'un 
objet qui aura quelque beauté abfoluè ^^le plaife 
ordinairement davantage que celle d'un objet qui 
n'aura point ce beau. La feule exception qu'il y 
ait , pieut-être , à cette règle , c'eft Je cas oii la 
conformité de la peinture avec l'état du fpeâa- 
teur, gagnant tout ce qu'on ôte à la beauté abfoluc 
du modèle , la peinture en devient d^autant pliis 
intéreffante ; cet intérêt qui naît de l'imperfeâion , 
eft la raifon pour laquelle on a voulu que le hé- 
ros d'un Poëme épique ou héroïqlte n^ fîit point 
fans défaut. 

La plupart des autres beautés de la Poéfie & 
de TEloquence fuivent la loi du beau relatif. La con- 
formité avec le vrai rend les comparaifons , les 
métaphores , les allégories belles , lors même qu'il 
n'y a* aucune beauté abfoluc dans les objets qu'elles 
tepréfentent. 
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Hutchefon infifte ici fur le penchant que nous 
avons à la comparaifon. Voici, félon lui, quelle 
en eft l'origine. Lès paflîons produifent prefque 
toujours dans les animaux les mêmes mouve- 
mens qu'e» nous ; & les objets inanimés de la 
Nature ont fouvent des pofitions qui reffemblent 
'aux attitudes du corps humain , dans certains, 
états de Tame ; il n'en a pas fallu davantage , 
ajoute l'Auteur que nous analyfons , pour rendre 
le lion fymbole de la fureur , le t^re celui de la 
cruauté ; un chêne droit , & dont la cime or-î 
gueilleufe s'élève jufques dans la nue , l'emblème 
de l'audace; les niouvemens d'une mer agitée, la 

f)einture de Tagitation de la colère ; & la mol-^ 
effe de la tige d'un pavot, dont quelques gouttes 
de pluie ont fait pencher la tête, l'image d'urt 
moribond. 

Tel eft le fyftême de Hutchefon , qui paroîtra 

fans doute plus fingiilier que vrai. Nous ne pou-* 

vons cependant trop- recommander la leâure d^ 

fon ouvrage, fur-tout dans l'original; on y trou-* 

vera un grand nombre d'pbfervations délicates 

fiir la manière d'atteifidre la perfedion dans la 

pratique des Beaux-Arts. Nous allons maintenant 

^ expofer les idées du Père André, Jéfmte. Son Efi 

falfurle Beau eft lefyftême le plus fuivi, le plus 

étendu, & lemieu?^ lié que je connoiffe. J'oferois 

ariurer qu'il ëft dans fon genre ce que le traité 

des Beaux-Arts ^ réduit à un feUl principe , eu dans 

le fien. Ce font deux bons ouvrages auxquels il 

. n'a manqué qu'un chapitre pour être excellens ; 

; & il en faut favoir d'autant plus mauvais gré à 

ces deux Auteurs de l'avoir omis. M. l'Abbe Bat- 

teux- rappelle tous les principes des Beaux-Arts ; 

^ à l'imitation de la belle Nature, Le Père André 

diftrîbue, avec beaucoup de fagacité & de philo-» 
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fophie, le beau , en général , dans fes cUfFérentes 
efpeces ; il les définit toutes avec précifîon : mais 
on ne trouve la délfînition du genre, celle du beau 
en général, dans aucun endroit de fon livre , à 
moins qu'il ne le faffe confifter dans Funité , com- 
me St. Auguftin. Il parle fans cefle d'ordre , de 
proportion , d'harmonie , &c. mais il ne dit pas 
un mot de l'origine de ces idées^ 

Le Père André diftingue les notions générales 
de l'efprit pur , qui nous donnent les règles éter- 
nelles du beau; les jugemens natiu-els de l'ame, 
cil le fentiment fe mêle avec les idées purement 
fpirituelles, mais fans les détruire; & les préju- 
gés de l'éducation & de la coutume , qui femblent 
quelquefois les renverfer les uns & les autres. Il 
diftribue fon ouvrage en quatre chapitres. Le pre- 
mier efl du beau vifible ; le fécond , du beau dans les 
mœurs y le troifiemé , du beau dans les ouvrages 
d^efprit ; & le quatrième , du beoM muficaU 
. Il agite trois queftions fur. chacun de ces ob- 
jets; il prétend qu'on y découvre nnbeau effen-- 
tiel^ abfolu , indépendant de toute inftitution , 
inême divine ; im beau /z^/z^r^/ dépendant de l'iniJi- 
tution du créateur, mais indépendant de nos opi- 
nions & de nos goûts ; un beau artificiel^ & en 
quelque forte arbitraire , mais toujours avec quel- 
que dépendance des loix étemelles* 

Il fait confifter le beau efftn^iel , dans la régula* 
rite , l'ordre , la proportion , la fymmétrie , ob- 
fervés dans les êtres de la Nature; le beau arti» 
ficiel^ dans la régularité,. Tordre, la fymmétrie, 
les .proportions obfervées dans nos produâions 
méchaniques , nos parures, nos bâtimens, nos jar- 
dins. Il remarque aue ce dernier beau eft mêlé 
d'arbitraire & d'atfolu. En Architedure , par 
^exemple, il apperçoit deux fortes de reglçs; les 

unes 
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Uïlès qui découlent de la notion indépendante de 
nous 9 dnheau original & effcntiel^&C qui exigent 
indifpenfablement la perpendicularité des colon- 
nes, le parallélifme dès étages, k fymmétrie des 
membres , le dégagement & Télégance du deffin > 
ôcTunité dans le tout : les autres qui font fondées; 
fur des obfervations particulières, que les maî- 
tres ont faites en divers tems , & par lefquelles 
ils ont déterminé les proportions àts parties dàn^ 
les cinq ordres d'architeâure : c'eft en conféquen- 
ce de ces règles , que <lans le Tofcan , k hauteur 
de k col6nne contient fept fois le diamètre de 
fa bàfe ,. «iahs le Dorique huit fois , neuf dans Vlc^ 
nique , dix dans le Corinthien , & dans le Gompo^. 
fite autant ; que les colonnes ont un renfleniétit ^ 
depuis leur naiflance jufquW tiers du fut ; que dani 
les deux autres tiers , elles diminuent peu à peu ert 
fiiyant le chapiteau 3 que les entre-colonnenlént 
font au pïus de huit modules , & au moins de trois ;. 
que la hauteur des portic^ies , des arcades , dei 
portes & des fenêtres eft double de leur largeur-. 
Ces régies n^étant fondées que fur des obferVa- 
tions à l'œil', & fur dés exemples équivoques^ font 
toujours un peu incertaines , & ne font pas tout- 
à-fait indifpenfables. Aufli voyons-nous quelque^ 
fois que les grands Ai*chiteâes »fe mettent au defn 
fus belles , y ajoutent, en rabattent , & tù ima- 
ginent de nouvelles , félon les circonftancés. 

Voilà donc dans les priklUftîons dès arts , urf 
heuu tffentitl ^ un btau de triaeion humaine , & un 
ieau de fyjiêmeiwn beau ejfentiel^ qui confifte dans 
Pordre ; liii beau de création humaine , qui cdftfifte 
dans l'application libre & dépendante deTartifte^ 
des loix de Tordre , ou , pour parler plus claire-* 
ment , dans k choix <ie tet ordre ; & un beau Ji 

Tome /• . ' :X - ' 
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fyjlême , qui naît des obfervations , & qui donné 
4es variétés même entre les plus favans Artif- 
^es ; mais jamais au préjudice du beau cffcm'ul ^ 
qui eftime barrière qu'on ne doit jamais franchir i 
flic murus uhcncus tjia. S'il eft arrivé aux grands 
maîtres quelquefois de fe laiffer emporter par 
leur génie au delà de cette barrière , c'eft dans 
}e<; occafions rares où ils ont prévu que cet écart 
.^jouteroit plus à la beauté qu'il ne lui ôteroit : 
mais ils n'en ont pas moins fait une faute qu'on 
peut leur reprocher, 

h^beau arbitraire fe fôus'-divife*, feloi;i le même 
Atiteur , en un beau de génie , un beau de goût y ôc 
un beau de pur a^rice : un beau de génie ^ fondé fur 
la connoiflance du ieau ejjemiel , qui donne les 
règles inviolables ; uij beau de goût , fondé fur la 
connoiffance des Ouvrages de la Nature & des 
productions des grands Maîtres , qui dirige dans 
l'application & l'emploi dxxheau ejjentiel; un beau 
de c^fice^ qui n'étant fondé fur rien , ne doit 
'être admis nulle part» 

. Que devient le lyflême de Lucrèce & des Pyr- 
rhoinens, dans le fyftême du Père André ? Que 
refte-t-il d'abandonné à l^arbitraire ? prelque rien s 
auffi, pour toyte réponfe à l'objeâion de ceux 
qui prétendent que la beauté eft d'éducation & 
de préjugé , il fe contente de développer la fource 
de leur erreur» Voici , dit-il , comment ils ont 
yaifpnné : ils ont chef ché dans les meilleurs ouvra- 
ges des exemples du beau de caprice , & ils n'ont 
pas eu de peine à y en rencontrer, & à démon* 
trer que le beau qu'on y reçonnoiffoit étoit de 
caprice ; ils ont pris des exemples du beau de goût ^ 
ècils opt très-bien démontré qu'il y aVoitauffi 
^e l'arbitraire dans ce beau ; & fans aller plus 
ioin , ni s^ppçrçevoir que leur érxyxméx^ùçn eto^t 
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încomplette , ils ont conclu que tout ce qu'oa ^ 
appelle beau, étoit arbitraire èc de caprice ; mais 
On conçoit aifément que leur conclufion n'étoit 
jufteque par rapporta la troiiieme branche du 
heau anificidj & que leur raifonnement n^atta- 
quoit ni les deux autres branches dé ce beau, ta 
fe beau riAtunl j ni le beau ejfenneL 

Le Père André pafle enlbite à l'application de 
fbs principes aux mœurs , aux ouvrages d'efprit 
& à la Mufique ; & il démontre qu'il y a dans ces 
trois objets du beau , un beau cfcntiel , abfolu , &t 
indépendant de toute inftitution, même divine^ 
<^ui fait qu'une chofe eft une; un beau naturel, dé- 
pendant de rinftitution du Créateur , mais indé^ 
pendant de. nous, mais fans préjudice du beau ej^ 
fentieL 

Un beau tffhntiel dans lés mœuts , dans les ou- 
vrages d'efprit , & dans la Mufique , fondé fur 
l'ordonnance , la régularité , la proportion , la 
jufteffe, la décence, l'accord, qui fe remarquent; 
dans une belle aSion , une bonne pièce , un beau^ 
tonceti , & qui font que les produâions morales ^ 
întelleûuelles & harmoniques font unes. 

Un beau naturel, qui n'eft autre chofe dans les 
mœurs , que l'obfervation du beau e£entiel danf 
notre conduite, relative à ce que nous fommes 
entre les êtres de la Nature ; dans les ouvrage* 
d'efprit , que l'imitation & la peinture fîdelle des, 
produôions de la Nature en tous genres ; dans 
l'harmonie , qu'une foumiflion aux loixque la Na* 
ture a introdiûte dans les corps fonores , leur ré- 
fonnancé & la conformation de l'oreille. 

Un beau artificiel, qui confifte, dans les mœurs, à 
fe conformer aux ufages de la Nation , au génlç 
de fes concitoyens , à leurs loix ; dans les ouvrât* 
ges d'efprit , àrefpefter les règles du difcours, à 
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éônAoître la tangue, & à fuivre le goût domî- 
hartt; dans la Mufique, à inférer à propos la dif- 
ibnnance, & à conformer fes produâioris aux mou- 
vemens ^ aux intervalles reçus. 

D'où il s'enfuit que , félon le Père André , le 
beau effentiel & la vérité ne fe montrent nulle 
part avec tant de profiifion que dans l'Univers ; 
le beau rtîoral que dans le Philofophe chrétien ; & 
le btau inttlhÛud que dans une tragédie accom- 
pagnée de mufique & de décorations. 

L'Auteur c^ui nous a donné ^Effai fur U Mérite 
& laFtrtu^ rejette toutes ces diftincHons du beau, 
& prétend j avec beaucoup d'autres , qu'il n'y a 
îju'un beau, dont l'utile eft le fondement: ainfi 
tout ce qui eft ordonné de manière à produire le 
plus parfaitement l'effet qu'on fe propofe, eft fu- 
prêment beau. Si votis lui demandez qu'eft-ce qu'im 
htl kommt ; il vous répondra qtte ç'eft celui dont 
lés membres bi^n proportionnés confpirent de la 
façon la plus avanta^eufe à l'accompliffement des 
fbnâions animales de l'homme. Vay^^ CÈjfai fur 
k Mériu ^ la f^crtu , pag. 139. L'homme , la fem- 
me , le cheval , & les autres animaux , continue- 
fa-r-il , occupent Un rang dans la Nature ror , 
dans la Nature ce rang détermine les devoirs à 
f emplir ; les devoirs déterminent l'organifation ; 
êc l'organifation eft |rius ou moins parfaite , ou 
beHe, lëlon le plus ou le moins de facilité que l'a- 
Jiimal en reçoit pour vaquer à fes fônâ ions. Mais 
cette facilité ti'eft pas arbitraire , ni par confé- 
qnent , les formes qui la conftituent , ni la beauté ~ 
qui dépend de ces formes. Puiï defcendant de-lâ| 
afux objets les plus commun^, aux chaifes , aux 
tables , aux portes , &c. il tâchera de vous prou* 
Vëîr que la forme de ces objets ne nous plaît qu'à 
proportion ée ce cjii'ijUe conviçût miçuxà l'uiagç^ 
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auquel on les deftine : & fi nous changeons {\ 
fouvent de mode, c'eft-à-dire , fi nous fomi^esQ 
peu conftans dans le goût pour les formes que 
nous leur donnons , c eft , dira-t-il , que cette 
conformation la plus parfaite, relati veinent à Tu- 
fage, eft très-difficile à rencontrer; c'eft qu'il y 
a là une efpece de maximum qui échappe à toutes 
les fînefles de la Géométrie naturelle & artificiel-. 
le , & autour duquel ilous tournons fans ceffe ; 
nous nous appercevons à merveille , quand nous 
en approchons , & quand nous l'avons pafle j^ 
mais nous ne fommes jamais liirs de l'avoir atn 
teint. De-là cette révolution perpétuelle dans les 
formes : ou nous les abandonnons pour d'autres , 
ou nous difputons fans fin fur celles que nous conr 
fervons. D'ailleurs , ce point n'eft pas par-tout 
au même endroit ; ce maximum a , dans mille oc-» 
cafions , des limites plus étendues ou plus étroites ; 
cuelques exemples fuffiront poiir éclaircir fa pen? 
fëe. Tous les hommes , ajouterart-il , ne font pa$ 
capables de la même attention, n'ont pas la mêr 
me force d'efprit ; ils font tous plus ou moin$ 
patiens , plus ou moins inftruits , &c. Que pror 
duira cette diverfité ? c'eft qu'un fpeâalecompofé 
d'Académiciens , trouvera l'intrigue ^Hiraclm^ 
admirable, & que le peuple la traitera d'embrpuit 
lée 5 c'eft que les uns reftreindront retendue d'un« 
comédie à t«5is AÔes , & les autres prétendront 
qu'on peut l'étendre à fept , & ainfi du refte. 
Avec quelque vraifemblance que ce fyftême foit 
cxpofé , il ne m'eft pas poffible de l'admettre. 

Je conviens , avec l'Auteur , qu'il fe mêle dan$ 
fous nos jugemens un coup ti'œil délicat fur ce 
que nous fommes, un retour imperceptible verç 
nous-mêmes , & qu'il y a mille occafions oii nous 
croyons n'être enchantés que par les belles for- 
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mes , & oîi elles font y en efFet , la caufe princîpa-^ 
le, mais non la feule, de notre admiration ; je 
conviens que cette admiration n'eft pas toujours^ 
auffi pure que nous l'imaginons : mais comme il 
ne faut qu un fait pour renverfer un fyftême*, 
nous fommes contraints d'abandonner celui de 
l'Auteur que nous venons de citer, quelque atta- 
chement que nous ayons eu jadis pour [es idées ; 
& voici nos raifons. 

Il nîeft perfonne qui n'ait éprouvé que notre, 
attention îe porte principalement à la fimilitude 
des parties , dans les chofes mêmes oii cette fimi-? 
Ktude ne contribue point à l'utilité : pourvu que 
les pieds d'une chaife foient égaux & folides ^ 
<ïu'importe qu^ils aient la même figure? iU peu- 
vent différer en ce point, fans être moins utiles. 
.Uun pourra donc être droit , & l'autre en pied 
iàe biche; l'un courbe en dehors , & l'autre en de- 
dans. Si l'on fait une porte en forme de bière , 
fa forme paroîtra peut-être mieux affortie à la fi-r 
$ure de l'homme qu'aucune des formes qu'on fuit. 
De quelle utilité font en Architeâiu-e les imita- 
tions de la Nature & defes produâions ? A quelle 
fin placer une colonne & des guirlandes oîi il ne 
faudroit qu'un poteau de bois , ou qu'un maffif 
de pierres ? A quoi bon ces cariatides ? Une co- 
lonne efl-elle deffinée à faire la fonûion d'un 
homme , ou un homme a-t-il jamais* été defliné à 
faire l'office d'une colonne dans l'angle d'un vef- 
tibule ? Pourquoi imite-t-on dans les entablemens 
des objets naturels ? Qu'importe que ces imita- 
tions foient Wen ou mal obfervées ? Si Futilité 
^û le feul fondement de la beauté, les bas-reliefs ^^ 
fes cannelures, les vafes, & en général touslea 
çrnemens deviennent ridicules & fuperflus. 
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Nfaîs le goût de rimitation fe fait fentîr dans 
les chofes dont le but unique eft de plaire; 8c 
nou3 admirons fouvent des formes, fans que 1^ 
notion de Tutile nous y porte. Quand le propriéi 
taire d'un cheval ne le trouveroit jamais beau que 
quand il compare la forme de cet animal au fer-» 
vice qu'il prétend en tirer ; il nVn eft pas de mêma 
du paffant à qui il n'appartient pas. Enfin , on dif-v 
çeme tous les jours de la beauté dans des fleurs , 
des plantes , & mille ouvrages de la natiu?e dont 
l'ufage nous eft inconnu. 

Je fais qu'il nW a aucune 4es difficultés que je 
viens de propofer contre le fyftême que je com- 
bats , à laquelle on ne puifle répondre : mais je 
penfe que ces répofifes feroient plus fubtiles que 
îblides. 

Il fuit de ce qui précède , que Platon s'étant 
moins propofé d'enfeigner la vérité à fes difciples , 
que de defabufer hs concitoyens fur le compte 
des Scphiftes, nous offre dans fes ouvrages, à cha^ 
que ligne, des exemples du beau, nous montre 
très-bien ce que ce n'eft point, mais ne nous dit 
rien de ce que c'eft. 

Que faint Auguftin a réduit tout^ beauté à l'u- 
nité ou au rapport exaû des parties d'un tout èn-^ 
tr'elles, & au rapport éxaâ: des parties d'une par-, 
tie confidérée comme tout , & ainfi à l'infini ; ce 
qui me fembte conitituer plutôt l'effence du par--! 
fait que du beau. 

Que Mr. Wolf a confondu le beau avec le plai-^ 
fir qu'il occafioiine, & avec la perfeûion; quoin 

3u'il y ait des êtres qui plaifent fans être beaux , 
'autres qui font beaux fans plaire ; que tout être 
foit fufceptible de la dernière perfeûion , & qu'il 
y en ait qui ne font pas fufceptibles de la moinn. 
4f« beîiuté : tek fçnt tous les objetà. de l'odorat 

X4 
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& du goût, CQnftdérés relativejnent à ces fens; 

Que Mr. Crouzas, en chargeant fa définition do- 
beau, ne s'efl pas apperçu ^ue plus il multiplîoit 
les caraûeres du beau, plus il le particularilbit ; 
& que s'étant propofé de traiter du beau en gé- 
néral ,' il a commencé par en donner ime notion, 
qui n'eft applicable qu'à quelques efpecesde^^^ii^r 
particuliers. 

Qu'Hutchefon , quis'eft propofé deux objets; 
le premier d'expliquer l'origine du plaifir que nous 
éprouvons à la préfence du beau; & le fécond ,. 
de rechercher les qualités que doit avoir un être 
pour occafionner en nous ce plaifir individuel , & 
par conféquent nous paroître beau , a moins prou- 
vé la réaliti de fonJîxUmc fons y^QfiXt fait fentir la 
difficulté de développer , fans ce fecours, la fource. 
du plaifu" que nous donne le beau ; & que fon prin- 
cipe de C uniformité dans la variété n'eft pas général ; 
qu'il en fait aux figures de la géométrie une ap- 
plication plus fubtile que vraie^ & que ce princi- 
pe ne s'applique point du tout à une autre forte 
de beau, celui des démonftrations des vérités 
abftraites & univerfelles. 

Que le fyftême propofé dans VEffid fur U Mérite 
& fur la. Vertu j où l'on prend l'utile pour le feul 
& unique fondement du beau; eft plus défeâueux. 
encore qu'aucun des précédens. 

Enfin, que le père André Jéfuite, ou l'Auteur de 
VEJfai fur le Beau^ eft celui qui jufqu'à préfenta 
le mieux approfondi cette matière , & en a le mieux 
connu l'étendue & la difficulté, en a pofé les prin- 
cipes les plus vrais & les plus folides , & mérite 
le plus d'être lu. 

La feule chofe qu'on pût defirer peut-être dans 
fon ouvrage, c'étoit de développer l'origine des, 
notions qui fe trouvent en nous de rapport > d'or- 
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dre , de fymmétrie ; car du ton fublîme dont îl parle 
de ces notions , on ne fait s'il les croit acquifes & 
fàdices, ou s'il le croit innées; mais il feut ajou- 
ter , en fa faveur, que la manière defon ouvrage, 
plus oratoire encore que philofophique , Téloignoit 
de cette difcuffion , oans laquelle nous allons en- 
trer. 

Nous naifTons avec la faculté de fentir & de 
penfer : le premier pas de la faculté de penfer ,- 
c'eft d'examiner fcs perceptions , de les unir , de 
les comparer , de les combiner, d'appercevoir "en- 
tr'cUes des rapports de convenance & de difcon*- 
venance, &c. Nous naiflbns avec des befoins qui 
nous, contraignent de recourir à diffiérens expé- 
diens , entre lefquels nous avons été fouvent con^ 
vaincus par l'efFet que nous en attendions , & par 
celuiqu'ils produifoient , qu'il y en a de bons , de 
mauvais, de prompts, de courts, de complets, 
d'incomplets, &c. La plupart de ces expediens 
étoient un outil , une machine , ou quelqu'^autre 
invention de ce genre; mais toute machine fup- 
pofe combinaifon , arrangement de parties ten- 
dantes à un même but , &c. Voilà donc nos be- 
foins , & l'exercice le plus immédiat de nos fa- 
cultés , qui confpirent , auffi-tôt que nous naiflbns , 
à nous donner des idées d'ordre, d'arrangement, 
de fymmétrie, de méchanifme, de proportion, 
d'unité : toutes ces idées viennent des fens, & 
font faftîces ;. & nous avons paflé de la notion 
d'une multitude d'êtres artificieb & naturels , ar- 
rangés, proportionnés, combinés , iymmétrifés , 
à la notion pofitive & abftraite d'ordre , d'arran- 
gement, de proportion, de combinaifon , de rap- 
ports, de fymmétrie, & à la notion abftraite & 
négative de difproportion, , de défordre & de 
/ chaos. 
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Ces notions font expérimentales comme tbutei 
les autres; elles nous font auffi venues par les 
fens ; il n'y auroit point de Dieu , que nous ne les 
aurions pas moins : elles ont précédé de long-^ 
tems en nous celle de fon exmence : elles font 
aufli pofitives , auffi diftinâes, auffi nettes , auffi 
réelles, que celles de longueur, largeur, profon- 
deur, quantité, nombre: comme elles ont leur 
origine dans nos befoins & Texercice de nos facul-^ 
tés , y eût-il fur la furface de la terre quelque peu- 
ple dans la langue duquel ces idées n'auroient point 
de nom , elles n*en exifteroient pas moins dans les 
efprits d*une manière plus ou moins étendue, plus 
ou moins développée, fondée fur un plus ou moins 
grand nombre d'expériences , appliquée à im plus 
ou moins grand nombre d'êtres ; car voilà toute 
la différence qu'il peut y avoir entre un peuple & 
un autre peuple, entre un homme & un autre 
homme chez le même peuple ; & quelles que foient 
leis expreffions fublimes dont on fe ferve poiur dé- 
figner les notions abftraites d'ordre, de propor- 
tion, de rapports , dfharmonie ; qu'on les appelle ,^ 
fi l'on veut, étemelles j originales y fouveraines ^ 
règles ejjemielles du beau^ elles ont pafféparnos 
fens pour arriver dans notre entendement, de 
même que les notions les plus viles ;& ce ne font 
que des abftraâions de notre efprit. 

Mais à peine l'exercice de nos facultés intellec-» 
tuelles, & la néceffité de pourvoir à nos befoins 
par des inventions, des machines, &c. eurent-ils 
ébauché dans notre entendement les notions d'or- 
dre, de rapports , de proportion, de liaifon , d'ar-* 
rangement, de fymmetrie, que nous nous trouva-, 
mes environnés d'êtres oîi les mêmes notiçns, 
étoient, pour ainfi dire, répétées à l'infini; nous 
«ç pûmes faire un pas dans l'univers fans ^uec^iie^ 
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crue produâîon ne les réveillât ; elles entrèrent 
aans notre ame à tout inftant & de tous côtés % 
tout ce qui fe paflbit en nous, tout ce qui exiftoit 
hors de nous , tout ce qiu (ubfiftoit des fiecles , 
^coulés , tout ce que Tinduttrie , la réflexion , les 
découvertes de nos contemporains , produifoienç 
fous nos yeux, continuoit^de nous inculquer les 
notions d'ordre, de rapports, d'arrangement,^ 
de fymmétrie, de convenance, de difconvenan- 
ce , ocç. &ç il n'y a pas une notion , fi ce n'eft peut- 
être celle d'exigence', qui ait pu devenir auflî fa- 
milière aux hommes que celle dont il s'agit. 

S'il n'entre donc dans la notion du beau, foit 
Hbfoluy foit relatifs foit général^ foit particulier ^ 
que les notions d'ordre , de rapports , de propor- 
tions , d'arrangement, de fymmétrie , de conve-p 
nance , de difcoriVenance ; ces notions ne décou- 
lant point d'une autre fource que celles d'exiften- 
ce, de nombre, de longueur, largeur, profon- 
deur , & une infinité d'autres, fur lefquelles on ne 
çpntefte point , on peut, ce me femble, employer 
les premières dans une définition du beau , fans 
être accufé de fubftituer un terme à la place d'un 
autre, & de tourner d^ns un cercle vicieux. 

Beau eft un terme que nous appliquons à une 
infinité d'êtres : 'ipais quelque différence qu'il y 
ait entre ces êtres, il faut ou que nous faflions une 
faufle application du terme beau , ou qu'il y ait 
dans tous ces êtres une qualité dont le terme beau 
foit le figne. 

Cette qualité ne peut être du nombre de celles; 
ijui conftituent leur différence fpécifique ; car ou 
il n'y auroit qu'un feul être beau, ou tout au plus, 
qu'une feule belle efpecç d'êtres. 

Mais entre les qualités comtnunes à tous leS: 
çtres que nous appelions beaux, laquelle choifi> 
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rons-noiis pouf lachofe dont le terme beau eft le 
figne ? Laquelle ? Il eft évident, ce me femble, que 
ce ne peut être que celle dont la préfence les rend 
tous beaux ; dont la fréquence ou la rareté, fi 
elle eft fufceptible de fréquence & de rareté , les 
rend plus ou moins beaux ; dont Tabfence les fait 
cefler d'être beaux ; qui ne peut changer de natu- 
re, fans faire changer le beaud'efpece, & dont 
la qualité. contraire rendroit les plus beaux défa- 
gréables & laids; celle, en un mot, par qui la beauté 
commence, augmente, varie à 1 infini, décline, 
& difparoît : or, il n'y a que la notion de rapports 
capable de ces effets. 

J'appelle donc beau hors de moi , tout ce qui 
contient en foi de quoi réveiller dans mon enten- 
dement ridée de rapports ; & beau par rapport à 
moi , tout ce qui réveille cette idée. 

Quand je dis tout , j'en excepte poiutant les quali- 
tés relatives au goût & à l'odorat; quoique ces qua- 
lités pyiiTent réveiller en nous l'idée des rapports ^ 
on n'appelle point beaux les.objets en qui elles ré- 
fident, quand on ne les confidere que relative- 
ment à .ces qualités. On dit un mus excellent^ Une 
edtur delicieufe ; mais non un buiu mets , une belle- 
odeur. Lors donc qu'on dit , voilà un beau turbot ,. 
yoilà une belle rofe , on confidere d'autres qualités 
dans la rofe & dans le turbot que celles qui font 
relatives aux fens. du goût & de l'odorat. 

Quand je dis tout ce qui contient en foi de quoi 
reveiller dans mon entendement Vidc^ de rapport ^ ou 
tout ce qui réveille cette idée, c'eft qu'il faut bien 
diftinguer les formes qui font dans les objets, & 
3a notion que j'en ai. Mon entendement ne met 
jien dans les chofes , & n'en ôte rien. Que je penfe 
ou ne penfe point à la façade du Louvre, toutes 
les parties qui la compofent n'en ont pas moins 
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telle ou telle .forme, & tel ou tel arrangement en- 
tr'elles : qu'il y eût des hommes , ou qu'il n*y en 
eût point , elle n'en feroit pas moins belle ; mais 
. feulement pour des êtres poflîbles conftitués de 
corps 8^ d'efprit comme nous; car pour d'autres , 
elle ne pourroit n'être ni belle ni laide , ou même 
être laide. D'oîi il s'enfuit que , quoiqu'il n'y ait 
point de beoiu abfolu^ il y a deux fortes de beau 
par rapport à nous , un beau rid , & un beau ajn 
perçu. . 

, Quand je dis 5 tout ce qui réveille en nous CidU 
de rapports , je n'entends pas que pour appeller un 
être beau , il faille apprécier quelle eft la forte de 
rapports qui y règne ; je n'exige pas que celui qui 
voit un morceau a Arcliiteûure , foit en état d'af- 
furer ce que rArchiteûe même peut ignorer, que , 
cette partie eft à celle-là comme tel nombre eft à 
tel nombre, ou que celui qui entend un concert, 
fâche plus quelquefois que ne fait le Muficien , que 
tel fon eft a tel fon dans le rapport de 2 à 4, ou 
de 4 à 5 . Il fuffit qu'il apperçoive & fente les mem* 
bres de cette architeûure , & que les fons de cette 
pièce de muiique ont d^s rapports, foit entr'eux, 
îoit avec d'autres objets. C'eft Vindéterminatioa 
Jie ces rapports, la facilité de les faifir, & le plai- 
fîr qui accompagne leur perception, qui 5 fait 
imaginer que le beau étoit plutôt une affaire de 
fentiment que de raifon. J'ofe affurer eue toutes 
les fois qu'un .principe nous fera connu aès la plus 
tendre enfance , & que nous en ferons par habi- 
tude une application facile & fubite aux objets 
placés hors de nous, nous croirons en juger par 
îentiment ; mais nous ferons contraints d'avouer 
notre erreur dans toutes les pccafions oîi la com- 
plication des rapports & la nouveauté de l'objet 
jiifpendroot l'application du principe; alors le 
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Slaifir attendra , pour fe faire ientir , quie l^entetl- 
ement ait prononcé que Tôbjet eft beau. D'aiU 
leurs , le jugement , en pareil cas , eft prefque tou-* 
jours du beau relatifs & non du beau réel. 

Ou Ton confidere les rapports dans les mœurs , 

& Ton a le beau moral, ou on les confidere dans 

les ouvrages de littérature , & On a le beau litté^ 

^ raire; ou on les confidiere dans les pièces de tnufi^ 

3 lie, & Ton a le beaumùjicat; ou on les confidere 
ans les ouvrages de la nature, & Ton a le beau 
naturel; ou on les confidere dans les ouvrages mé- 
chaniques des hommes, & oii a le beau artificiel ; 
ou on les confidere dans les tepréfentations des 
ouvrages de Tart ou de la nature , & Ton a le beau 
d* imitation : dans quelqu'objet, & fous qUelqîi'af- 
peâ que vous confideriez les rapports dans un 
même objet , le beau prendra difFérens noms. 
Mais un même qbjet, quel qu'il foit , peut être 
' confidere folitaireipent & en lui-même , ou rela- 
tivement à d'autres. Quand je prononce d'une 
fleiu: qu'elle eft belle , où d'un poiflbn qu'il eft 
beau, qu'entends-je ? Si je confidere cette fleuf 
ou ce poiflbn folitairement, je n'entends pas au^ 
tre chofe , finon que j'apperçois entre les parties 
dont il font compofés , de l'ordre , de l'arrange- 
ment, de la fymmétrie , des rapports (cai* tous 
ces mots ne défignent que diiférentes manierie^t 
d'envifager les rapports nlêmes ) J en ce lens toute 
fleuf eft belle , tout poiflbn eft beau ; mais de quel 
beau ? de celui que j'appelle beau réeU 

Si je confidere la fleur & le poiflbil , î-elative** 
ment à d'autres fleurs & à d'autres poiflbns ; 
quand je dis qu'ils font beaux , cela fignifie qu'en- 
tré les êtres de leiu" genre , qu'entre les fleurs celle- 
ci , cu^fentre les poiflbns celui-là , réveillent en 
moi le phts 4'idées de rapports ,-& le plus decer-» 
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tàlnfe rapports ; car je ne tarderai pas à faire voir 
que tous les rapports n'étant pas de la même na* 
tùre , ils contribuent plus, ou moins les uns que 
les autres à la beauté. Mais je puis affurer que 
fous cette nouvelle ûiçon de cônfidérer les ob- 
jets , il y a beau & laîd'y mais quel beau ^ quel laid? 
celui qu'on appelle relatif. 

Si , au lieu de prendre une fleur ou un poiflbn , 
on généralife ^ & qu'on prenne une plante ou ui> 
animal ; fi on particularité , & qu'on prenne une 
rofe & un turbot, on en tirera toujours la diûinc- 
tion du icau relatif &C du -beau rieL 

D'oii l'on voit qu'il y a plufieurs beaux rela^ 
tifi , & qu'une tulipe peut être belle ou laide en- 
tre les plantes , belle ou laide entre les produc* 
tions de la nature. 

Mais on conçoit qu^il faut avoir vu bien des 
rofes & bien des turbots ^ pour prononcer que 
ceux-ci font beaux ou laids entre les rofes & les 
turbots ; bien des plantes & bien des poiflbns > 
pour prononcer que la rofe & le turbot font 
beaux ou laids entre les plantes & les poiflbns , 
& qu^il feut avoir ime. grande connoiflance de la 
nature , pour prononcer qu'ils font beaux ou laids 
entre les produûions de la nature* 

Qu'eft-ce donc qu'on entend , quand op dit à 
un artifte , imite?^ la belle nature ? Ou l'on ne fait 
ce que l'on commande , ou on lui dit : » fi vous 
avez à peindre ime fleur , & qu'il vous foit d'ail* 
leurs , indifférent laquelle peindre, prenez la plus 
belle d'entre les fleurs ; fi vous avez à peindre 
une plante , & que vo^re fujet ne demande point 
que ce foit un chêne , ou un ormeau fec , rompu ^ 
brifé, ébranché, prenez la plus belle d'entre les 
plantes ; fi vous avez à peindre xm objet de la 
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nature , & qu'il vous foit indifférent lequel chbî- 
ûr j prenez le plus beau. 

D'oii il s'enfuit ,, i^. que le principe de rixni- 
tation de la belle nature demande l'étude la 
plus profonde & la plus étendue de fes produc^- 
tjons en tout geore. 

2?. Que quand on aufoit la connoîflance la 
plus parfaite de la nature , & des limites qu'elle 
s'eft prefcrites dans la produdion de chaque être, 
il n'en feroit pas moins vrai que le nombre des 
occafions où le plus beau pourroit être employé 
dans les arts d'imitation , feroit à celui oii il faut 
préférer le moins beau, comme l'unité eft à l'infini. 

3 ^. Que quoiqu'il y ait en effet un maximurfi de 
beauté dans chaque ouvrage de la nature, confi- 
déré en lui-même ; ou, pour mefervitdfunexem* 
pie , que quoique la plus bdle Tofe qu'elle pro- ' 
duife , n'ait jamais ni la hauteur , ni l'étendue d'un 
chêne ; cependant ^ il n'y a ni beau ni laid dans 
fes productions, coniidérées Telativeixient à l'ei»^ 
ploi qu'on en peut faire dans les arts d'imitation^ 

Selon la natiu-e d'tm être f^felon qu'il excite ^eiï 
nous la per'ception d'un plus grand nombre dérapa 
ports 6c félon la nature des rapports qu'il exci- 
te , il eft Joli , beau , plus ieau , tr^s^beau ou. 
laid ; bas,y petit, ^ grand , élevé ^ fublime , outré y 
burlefque , OM plaifant ; & ce feroit faire un très« 
grand ouvrage, que d'entrer dans tous ces dé- 
tails : il nous fuffit d'avoir montré les principes; 
nous abandonnons au Ledeur le foia des confë* 
quences & des applications. Mais nous pouvons 
lui affurerque ,fQij qu'il prenne fes exemples dans 
la nature , ou qu'il les emprunte de la peinture , 
de la morale , de l'architeÂure , de la mufique , 
il trouvera toujours qu'il do^oe le nottiideé^ea» 
réel à tout ce qui contient en foi de quoi réveiller 

l'idée 
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Eidée de- rapports-; & le nom de beau relatif à 
tout ce qui réveille les rapports convenables avec 
les chofes ^a)Llxquelles il en faut faire la comparai- 

^ Je 4W' contenterai d'en apporter un exemple,' 
p^is de la littérature. Tout le mbnde'fait le mot 
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te dans celle de Scapin , le quil mourut àe^ieri^ 
Ûra burlefque. 

Changez encore les circonftanees, & fuppôfé^ 
que Scapin foit au fervice d'un maître dur , avar<» 
& bourru ^& qu'ils fôiént attaqués fur un' grand 
chemin par trois ou quatre brigands. Scapin s^èn- 
fuit ; fon maître fe défend ; mais preffé par le nom- 
bre , il eft obligé de $*enfuir àuffi ; & Ton vient 
apprendre àScapiû que fon maître a échappé au 
danger*. Comment , dira Scapin , trompé dans foii 
attente ! il $*eft donc enfui : ah ! le lâche ! Mais^^ 
lui répondra-t-on , feul contre trois , que voulois-tu 
qiiiifit ? qi£il mourut , répondra-t-il i &-cé quH 
mourut deviendra plai£ant. H eft donc conftaht 
que là beauté commence , s'accroît ,- varie, dé-^ 
cline & difparoît avec les rapports , ainfi que 
nous PaVôrti dit^ plus haut. 

Mais qtf*eïitender- vtJiis par un rapport ^ me dé^ 

inandera-t-on ? N*eft-ce pas changer l'acceptibfi 

lies termes, que de donner le noni ;de beWècé 

^u*on n'a jamais regardé comme tel?llf«nbî« 

que' dàhs notre langue i'idéç de beau feîttoujôurà 

^oirtte à celle de grandeur, & que ce hé foit pal , 

définir le beau , que de placer fa différence içêti-^ 

&riie dans iine qualité qui convienfàùne inôiité 

d'êtres , quirfontni grandeur nîifûbliniké; M. Grotf 

ias a f)écné fans doutç , lorsqu'il a chatgcfe' défini 

tion du beau d'un fi. grand nombre Se cataÔeresi^ 

qu'elle s'eft traitfvéç re|lreïnte à unltrè^-^etîtiiofaii 

bre d'êtres : mais h*ëft**re ^às tomber dahs^Iè déf 

faut èontràifô', que dèiafèndrefi gé|ïéi?al^, qu'ét 

Je femble les enibr^ffer tous, fafts ett.eatttpter iiil 

àmàs de pîerrei informes , ]txxéts' à^ %aftpdi fur 

3e bord d'une carrière ? Tous les^bbjefe, ajoutera- 

t*on , font ftifceptible^ de i^pport entr'eur, entre 

jeurs parties ^ U ayçç d'autres êtrçs ^ -ii n'y en % 
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^tit quî'rfe>rpaiffent être arrangés , ordonnés^ 
iymmétt\{és.ha phrk&ïon eft une qualité qui peut 
convenif à tous : mais il n^^n eft pas de même de 
la beauté, elle eft d'un petit nombre d'objets. 

Voilà , ce me femble , finon la feule , du moins 
la plus forte bbjeÛion qu'on puiffe me feire , & je 
vais tâéhér d'y. répondre. 

Le rappwt^^n: général, eft une opération de Tem 
t-endement , qiu confidere , foit un être , foit luîe 
qualité, en tarit que cet être ou cette qualité fup-»» 
pofe Vélt^iïce à\m autre être ou d'une autre 
qualité; Exen^pie : quand je dis que Pierre eft u4 
toÀ />e>-e, je confidere eh lui une qualité quifupj» 
pofe i^fexàfteiîce d'une autre , celle de fils ; & ainfi 
des autres rapports, tels qu'ils pui{rentêtre..D'ok 
il's'enftfitîicjue^ quoique le rapport né foit que 
dans notre entendement, quant à la perception, 
il n'en a p^fs moins fôa fondement dans les cho-* 
ftsi; & je dirois^ qu'une chofe contient en elle de« 
rapports féels, toutes les fiais qu'elle fera tevêtue 
de qualités qu'un être conftitué de corps & d'eA 
prit comme moi, ne pourroit confi4érer , fans; 
fiippofef l'ejôftence ou d'autres êtres, ou d'autre» 
cfualités ^ foit dans la chofe même, foit hors 
4'elle; 6t jé diftribuerai les rapports en réels & en 
appcrçui. Mais il y a une troiiieme' forte de rap- 
ports; ce font les rapports inèellcSuels oU jî3//S; 
ceux que l'entendement humain femble mettre, 
dzns les chofes. Un Statuaire jette l'œil fur un 
bloc de marbre i fon imagination , plus prompte 

Sue fon cifeau ,en enlevé toutes les parties fuper^ 
ues , &C y difcerne une figuré c mais cette figure 
eft proprement imaginaire &fiâ:ive; il pourroit 
faite fur une portion d'efpace terminée par des 
lignes intelleftuelles, ce qu^il vient d'exécutet 
d'imaginatioa- d^ms un 'bloc xjafbrme de .marbre^ 

Y* 
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iJn Pbifofophe jette l'oeil fur un amas de pierres 
jEttéesraiihafara; il anéantit par la penfée toutes 
fes parties de cet amas qui produiient Tirrégula- 
ritév&il parvient à-en^feire fortir un globe, un 
ciibe^une figure régulière. Qu'eft-ce que telafi- 
gqifie ^Que , quoique la main de TArtifte né puifle 
tracer un demn que fur des furfaces raillantes , 
il en peut tranfporter Timage par la penfée fur 
tout corps ; que dis^je , fur tout corps ? dans Tef- 
pace & le vuiile.: L'image ou traniportée parla, 
penfée dans les airs,. ou extraite par imagination : 
des corps les plus informes, peut êtrelîëlleou 
laide ; mais non la toile idéale à laquelle on l'a 
attachée , ou le corps informe dcmt oa 1^ fait 
fortir,^ .... ' • ■ \'..\. ^ * ■ . . . V ■ '» 

' Quand je dis qu'on être eflibeauipat^ râp*: 
ports tjiif on y remarque , je ne parle çmnt des 
rapports intelleôuels ou fié^ que notre imagina- 
tion y tranfporte , mais des rapports réels qui y 
font , & que notre ^entoidément y remarque par 
le fecôurs denosfensJ v 

r Enrevanche, je prétends que, quefs quefoîent 
les rapports , ce. font eux qui conÛitueront- la- 
beauté , non dans ce fens étroiroù le /o/f eâ^rop-» 
pofé du beau , mais dans( un fefls. i j?oft ie ^\t% ^. 
phis^ philofophique Scprius^conforihé à /la notioa 
dû beau en général , ScàL-la natuVe des« langues? 
& desxhofes. ^ . j ^ /: v 

Si quelqu'un a la patience dé .raffembleir toust 
les êtres auxquels nous donnons le nom de beau> 
il s'appercevra bientôt que dans çetterfbule il y 
en. a ime infinité oîi l'iînn'a'mil égatd à^te peti- 
tcffe. ou àla grandeur : lapetiteffe & lar-gçandeur 
font comptées poiw rien toutes les. fois -que l'être 
eft folitaire , ou qu'étant individu d'une efpece 
PQmbraife,on leicon&dâre folitairemôntt Quand 
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on prononça de la première horloge ou de Ja pre>- 
miere montre , qu'elle étoit belle , faifoit-on at- 
tention à autre chofe qu*à fon méchanifme , ou au 
rapport de fes parties entr^elles ? Quand on pro- 
nonce aujourd'hui que la montre eft belle, fait- 
on attention à autre chofe qu'à fon uface & à fon 
méchanifme ? SI donc la définition générale du ' 
beau doit convenir à tous les êtres auxquels on 
donne cette épithete , l'idée de grandeur en eft txr 
due. Je me fuis attaché à écarter de la notion du 
beau^la notion de grandeur ;. parce qu'il m'a fem- 
blé que c'étoit celle qu'on lui attachoit plus ordi- 
nairement* En mathématique y on entend par un 
ieau problème ^ im problême difficile à réfoudre; 
par une belle folucion , la folution fimple & facile 
d'un problême difficile & complique. La notion 
de grand y à^fublime , d'élevé , n'a aucun lieu dans 
ces bccafions oîi on ne laiffe pas d'employer le 
nom de beau. Qu'on parcoure de cette manière 
tous les êtresî qu'on nomme beaux ; l'tfn exclura la 
grandeur ; l'autre exclura l'utilité , un tcpi^eme ,- 
la fymmétrie , quelques-uns même l'apparence^ 
marquée d'ordre & de fymmétrie ; telle feroit 
la peinture d'un orage , d'une tempête , d'un chaos , 
& l'on fera forcé de convenir que la feule qua- 
lité commune , félon laquelle ces êtres convien- 
nent tous , eft la notion de rapports. 

Mais quand on demande que la notion géné- 
-ralede beau convienne à tous les êtres qu'on 
nomme tels , ne parle-t-on que de fa langue , ou 
parle-t-on de toutes les langues ? Faut-il que cette 
définition convienne feulement aux êtres que 
nous appelions beaux en fi^nçois, ou à tous les 
êtres qu'on appelleroit beaux en hébreu, en fyria- 
;que , en arabe , en chaldéen , en grec , en latin ^ 
.M anglois « en italien . ôc dans toutes les langues 
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^ui ont cxifté,qiii exîftent , ou qui exiflleront }Eè 
pour prouver que la notion de rapports eft la 
leule qui refteroit après Temploi d'une règle d'ex- 
dufiofi auffi étendue, le Philofophe fera-t-il forcé 
de les apprendre toutes ? ne lui fuffit-il pas d'a- 
voir examiné que l'acception du ternie beau va- 
rie dans toutes les langues ; qu'on le trouvé ap- 
pliqué là à une forte d êtres , à laquelle il ne ^'ap- 
plique point ici ; mais qu'en quelque idiome qu'on 
en faffe ufage , U fuppofe perception de rapports } 
Les Anglois difent a faicfiavour , a fine woman , 
ime belle femme , une belle odeur. Où en feroit 
un Philofophe Anglois , fi ayant à traiter du beau^ 
il vouloit avoir égard à cette bizarrerie de fa lan- 
gue ? Ceft le peuple qui a fait les langues ; c'eft 
au Philofophe à découvrir l'origine des cho- 
fes ; & il feroit affez furprenant que les principes 
de l'une ne fe trouvaffent pas en contradiftion 
avec les ufages de l'autre. Mais le principe de la 
perception des rapports , appliqué à la. nature du. 
beau^ n'a pas même ici ce défavantage ; & il eft 
fi général , qu'il efl. difficile que quelque chofe lui 
échappe. 

Chez tous lès peuples , dans tous les lieux de 
la terre , & dans tous les tems , on a eu un nom 
pour hiXQuhur en général, & d'autres noms pour 
les couleurs en particulier, & pour leurs nuances* 
Qu'aïu-oità faire un Philofophe à qui l'on pro- 
poferoit d'expliquer ce que c'eft qu!ttne htlU ro«- 
Uur} finon d'indiquer l'origine de l'application 
du terme beau à une couleur en général-, quelle 
qu'elle fait , & ehfuite d'indiquer les caufes qui 
ont pu faire préférer telle nuance à telle « autre. 
Pe même , c'eft la perception des rapports <jui a 
doilné lieu à l'invention du terme btatL\ ôcjelon 
quç Ips rapports j& l'efprit de l'hommepnt v.arié,oi^ 
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a fait les noms Joli , hau, charmant ^ ë'^Md^ ju^ 
blimc , divin^^ & une infinité d'autres , tant rela- 
tifs au phyfique qu'au moral.' Voilà les nuances 
du beau ; mais j'étends cette penfée , ôc je dis : 
Quand on exige que la notion général^ de beau 
convienne à tous les êtres beaux , parle-t-^on feu- 
lement de. ceux qui portent cette épithete ici & 
aujourd'hui , ou de ceux qu'on a nommés beaux 
à la naiffance du monde , qu'on appelloit beaux » 
il y a cipq mille ans , à trois mille lieues , & qu'on 
appellera tçUdans les ûecles à venir; de ceux que 
nous avons regardés coipme tels dans l'enfance > 
^ dans l'âge mur , & dans la vieilleffe ; de ceux qui 
font l'admiration des peuples policés , & de ceux^ ' 
oui charment les fauvages ? La vérité de c^tte dé- 
finition fera-t-elle locale , particulière & momen- 
tanée ? ou s'étendra-t-elle à tous les êtres , à tous 
les tems , à tous lea hommes & à tous les lieux ? 
Si l'on prend le dernier parti , on fe rapprochera 
beaucoup de mon. principe, &; l'on ne trouvera 
guère ^l'autre moyen de concilier entr'eux les jun 
gemens de l'enfant & de Phomme fait : de l'enfant, 
à qui il ne faut qu'un yeftige de fymmétrie & d'i-« 
mitation pour admirer & pour être récréé ; de- 
l'homme fait , à qui il faut des palais & des ou- 
vrages d'une certaine étendue pour être frappé : du 
iauvage & de l'homme policé ; dufauvage, qui efb 
enchanté à la vue d'une pendeloque de verre, 
d'une bague de laiton 3^ ou d'un braffelet de clin-^ 
caille ; & de l'homme policé , qui n'accorde fon 
attention qu'aux ouvrages les plus parfaits : des 
premiers hommes , qui prodiguoient les noms de- 
hcauxy de magnifiques^ &c, à des cabanes , des. 
chaumières &^ des granges ; & des hommes d'au-, 
jourd'hui , qui ont reflreint ces dénominations au* 
derniers efforts de k capacité, de l'homme. 

y 4 ' 
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Placez la beauté dans la percoption des rap- 
ports , & vous aurez Phiftoire de (es progrès ^ de- 
puis la naiflance du inonde jufqu'aujoiu-d'hui : 
choififfez pour carafterê différentiel du beau en - 
général , telle autre qualité qu'il vous plaira , & 
votre notion fe trouvera tout-à*coup concentrée^ 
dans un point de l'efpace & du tem^* S 

La perception des rapports eft donc le fondé- 
meçt du beau ; c'eft donc la perception d^^ rap- 
ports qu'on a défignée dans les langues , ibus une^ 
infinité de koms difierens , qui tous hUndiqiient^ 
que différentes fortes de heau. 

Mais dans la nôtre , & dans prefque toutes les 
autres, le tierme beaufe prend fouventpar-oppo* 
fition à Joli ; & fous ce nouvel àfpeft , il femble 
que la queftion du beau ne foit plus qu\ine af- 
faire de grammaire , & qu'il ne s'aglfTe plus que 
de fpéciner les idée^ qu'on attache à ce terme* 

Après avoir tenté d'expofer en quoi confifte 
l'origine du beau, il ne nous refte plus qu'à re- 
chercher celle des opinions différentes que les 
honjmes ont de la beauté : cette récherche achè- 
vera de donner de la certitude à nos principes ; 
car nous déiliontrerons que toutes ces différences 
réfultent de la diverfité des rapports apperçus ou 
introduits ^ tant dans les produftions 4e là na- 
ture que dans celles des arts. 

Le beau qui réfulte de la perception d'un feul 
rapport , efl moindre ordinairement que celui qui 
réliilte de la perception de plufieurs rapports* La 
vue <l'un beau vifage ^ ou d'un beau tableau , af- 
feâe plus que celle d'une feule couleur; un ciel» 
étoile , qu'un rideau d'azur ; un payfage , qu'une 
campagne ouverte ; un édifice , qu'un terreia 
uni ; une pièce de mufique , qu'un fon. Cepen- 
dant, il ne faut pas multiplier-le nombre des rap- 
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ports à l'infini ; & la beauté ne fuit pas cette pro- 
greffion : nous ^admettons de rapport dans les 
Belles chofes que ce qu'un bon efprit en peut fai- 
fir nettement & facilement. Mais qu'eft-ce qu'un 
bon efprit ? oii efl: ce point dans les ouvrages , 
en deçà duquel, faute de rapports, ils font trop 
unis, & au-delà' duquel ils en font chargés par 
excès ? Première fource de diverfité dans les ju- 
gemens. Ici commencent les conteftations. Tous 
conviennent qu'il y a un beau , qu'il eft le réful- 
tat des rapports apperçus : mais félon qu'on a 
plus ou moins de connoiffance , d'expérience , ' 
d'habitude de juger, de méditer, de voir, plus 
d'étendue naturelle dans i'efprit ; on dit qu'un ef- 
prit eft pauvre ou riche , confus ou rempli , melP- 
quin bu chargé. , 

* Mais combien de comportions oîi l'artifte eft 
contraint d'employer plus de rapports que le 
grand nombre n'ert peut faifir, & où il n'y a guère 
que ceux <le foh art , c'eft-àrdire , les hommes les 
moins difpofés à lui rendre juftice , qui connoif- . 
ferit tout le mérite de fes produôions ? Que de- 
vient alors le beau ? Ou il eft préfenté à ime trou- 
pe d'ignorans qui ne font pas en état de le fentir , 
ou il eft fenti par quelques envieux qui fe taifent ; 
c'eft-là fouvent tout l'effet d'un grand morceau 
de mufique. M. d'Alemberta dit, dans le difcours 
préliminaire du Diciionnaire Encyclopédique , dif-^ 
cours qui mérite bien d'être cité dans cet arti- 
cle , qu'après avoir fait un art d'apprendre la mu- 
fique, on en devroit bien faire un de l'écouter : 
& j'ajoute qu'après avoir fait un art de la poéfîè 
& de la peinture , c'eft en vain qu'on en a fait un 
de lire , & de voir; & qu'il régnera toujours dans 
les jugemens ^e certains ouvrages une uniformité 
apparente ^ moins injuripufe , à la vérité , pour l'ar- 
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tifte , que le partage des fentimens , rtiaîs toiijows - 

fort affligeante. - 

Entre les rapports , on en peut diftinguer une ; 
infinité de fortes : il y en a qui fe fortifient , s'af- 
foibliffent & fe tempèrent mutuellement. Quelle' 
différence dans ce qu'on penfera de la beauté d'un, 
objet, fi on les faifit tous , ou fi Ton n'en faifit, 
qu'une partie ! Seconde fource de diverfité dans, 
les jugenlens. Il y en a d'indéterminés &C de déter- 
minés : nous nous contenterons des premiers pour 
accorder le nom de beau , toutes les fois qu'il 
n'eft pas de l'objet immédiat & unique de la 
fçience ou de l'art de les déterminer. Mais fi cette 
détermination eft l'objet immédiat & unique d'une 
fcience ou d'un art , nous exigeons non-feulement - 
les rapports , mais encore leur valeur. Voilà la . 
raifon pour laquelle nous difons un beau jhéo- 
rême , & que nbus ne difons pas un bel axiome; 
quoiqu'on ne puifle pas nier que l'axiome expri- 
mant un rapport , n'ait aufli fa haute réelle. Quand 
je dis , en mathématique , que le tout çA plus 
grand que fa partie , j'énonce aflurément une in- 
finité de propofitions particulières , fur la q^^ntitQ 
partagée ; mais Je ne déterminé rien fur l'excès 
jufte du tout fur fes portions ; c'eft prefque com- 
me fi je difols : le cylindre eft plus grand que la 
fphere infcrite ; & la fphere plus grande que le 
cône infcrit. M^is l'objet propre & immédiat des 
mathématiques eft de déterminer 4e combien TuAç 
de ces corps eft plus grand ou plus petit que- l'au- 
tre ; & celui qui^démontrera qu'ils font toujours 
entr'eux comme les nombres? 3,1,1, aura fait 
un théorème admirable. La beauté , qui çonfifte^ 
toujours dans les rapports , fera dans cette pâca- 
fioh 5 en raifon compolee du nombre des rapports ^ 
& de la difficulté qu'il y ^avoit à les apperceyoir j 
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-^k le théorème qui énoncera que toute lîgne qui 
tombe du fommet d'un triangle' ifocele fur le mi- 
lieu de fa bafe ^ partage Tangle en deux angles 
égaux , ne fera pas merveilleux ; mais celui qui 
dira que les afymptotes d'tjne courbe s^en appro-i 
chent fans ceffe fans jamais la rencontrer, & que 
Us efpaces formés par une portion de Taxe , une 
portion de la courbe , Tafymptote , & le prolon- 
gement de l'ordonnée , font entr'eux comme tel 
nombre à tel nombre, fera beau. Une circonftance 
qui n'eft pas indifférente à la beauté , dans cette 
occafion , & dans beaucoup d'autres , c'eft l'ac- 
tion combinée de Ja furprife & des rapports , qui 
a lieu toutes les^ fois que le théorème dont on a 
démontré Ja vérité , paffoit auparavant pour une 
propofition fauffe. 

Il y a des rapports que nous jugeons plus oh 
moins effentiels ; tel eft celui delà grandeur , rela- 
tivement à l'homme , à la femme , & à l'enfant : 
nous difons d'un enfant qu'il eft beau , quoiqu'il . 
foitpetit ; il faut abfolument qu'un bel homme foit 
grand ; nous exigeons moins cette qualité danç 
. une fepime ; & il eft plus permis à une petite fem- 
m^ d'êti^e belle, qu'à un petit homme d'être beau. 
H mefemblequenous confidérons alors les êtres*, 
non-feulement en eux-mêmes , mais encore relati- 
vement aux lieux qu'ils occupent dans la nature , 
dans le grand tout; 8c félon que ce grand tout eft 
plus ou moins connu , Téchelle qu'on fe forme de 
k grandeur des êtres eft plus ou moins exaftej 
mais nous ne favons jamais bien quand elle eft 
jufte. Troifieme fource de diverfité de goûts & 
de jugemens dansjes arts d'iiyiitation. Les grands 
maîtres ont mieux aimé que leur échelle fut un 
peu trop grande que trop petite; mais aucun d'eipc 
n'a la mêpie échelle , ni peut-être celle de li 
Wture^ 
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L'intérêt , les paflîons , Tignoraftcè , les p^éjil- 
gés , les ufages. , les mœurs , les climats , les cou- 
tumes j les gouvernemens , les cultes , les événér 
mens , empêchent les êtres qui nous environnent, 
ou les rendent capables de réveiller en nous pli*- 
fieurs idées , ané^ntiffent en eux des rapports très- 
naturels 5 & y en établiflent de capricieux & d'ac- 
cidentels. Quatrième fource de diverfité dans ks 
jugemens. 

On rapporte tout à fon art & à (es connoiflan- 
ces : nous faifons tous plus ou moins le rôle du 
critique d'Appelle ; & quoique nous ne connoif>- 
fions que 1^ xhauffure , nous jugeons auffi de la 
jambe ; ou quoique nous ne connoiffions que la 
jambe , nous defcendrons aufli à la chauffure ; m^ 
nous ne portons pas/eulement .ou cette témérité, 
ou cette oftentatipn de détail dans le jugement des 
productions de Tart ; celles de la natiu-e n'en font 
pas exemptes. Entre les tulipes d'un jardin, laplus 
belle pour un curieux fera celle où il remarquera 
une étendue , des couleurs , une feuille ,des varié- 
tés peu communes ; mais le Peintre , occupé d'effets 
<ie lumières , de teintes , de clair-obfcur , de formes 
relatives à fon art, négligera tous les carafteres 
.que le fleurifte admire, & prendra, pour modelé, 
•la fleur même , méprifée par le curieux. Diver- 
fité de talens & de connoiffances ; cinquième four- 
ce de diverfité dans les jugemens. 

L'ame a le pouvoir d'imir enfcmble les idées 
qu'elle ë reçues féparémenty de comparer les ob- 
jets par le moyen des idées qu'elle en a ; d'ob- 
îerver les rapports qu'elles ont entr'elles , d'éten- 
dre ou de refferrer (es idées à fon gré, de confi- 
dérer féparément chacune des idées fimples qui 
peuvent s'être trouvées réunies dans la fenfation 
qu'elle en a reçue. Cette dernière opération de 
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Terne s'appelle abftraftion. Les idées des fubflan-^ 
ces corporelles font compofées de diverfes idées: 
fim^les , qui ont fart leafemble leurs impreffions , ' 
lçx(<que les/fubftances corporelles fe font préfen-.^ 
tées à nos fen^: ce nVÛ qu'en fpécifiant en:dé-^ 
t«ii ces idées, fenfibles , qu^on peut définir les fubli^ 
tances. Ces fortes de définitions- peuvent exciter • 
yne idée afiez claire jdfune fubâance dans un hom--^ 
iBe qui ne Ta jamais immédiatement apperçue^- 
pourvu qii'ilrr ait autrefois re^çu féparément, par 
le moyen des fens , toutes les idées fimples qui- 
^alfeotdanslà cokipofitioa de i'idéé complexe de 
fefuBftancer définie : mais Vit hiimahque, la no-'î 
ti01l.de quelqu!uhe;des idées ^fitnptesidonecetteï 
fiibû«ncfe eft compofée , & s'il eft privé du fens? 
ncc^ifeirepcmrles'àppLercevoir , ou fi ce fens^^eft: 
4épravé fans retour^ il n'eft aucune définition quî: 
puifl!e exciter.eahû l^ée.dont4ln?auroitpas«i»: 
précédemment une perception fenfible. Sixième 
iburce de diverfité dans les jug^menis que -les- 
liorames.porteroat de la.beautéii'une defcriptiotiy 
car conatrien"» entr'êiix de notions fàilfles , corn- 
Wen .de jdenmiiQtions du même objet ! 
c Mais ils ne doivjBnt pas s'accorder davantage 
fiir les\êtres::int£lle£hiels: ils font t<^s-repréfen-^ 
tés par des fignes; &il n'y a prefqu'aucun det:esi 
fighes quifoit iffez iexaétement:d^iîi;^our <jiie 
l'acception a'enibit pas plus étendue, ou plus vèf^ 
ferrée dans -unhomme que dans un autre. La Lom 
gique & la Métaphyfîque feroient Ken voifinea 
de la perfôâion, fi le Diâionnairô de la languei 
éfoit bien fakt mais' c'eft encore upe ouvrage à de-* 
fifer i& con^me ies mots font les, îoiileiîj's dont 
laPoéfie & L'Etoquencefe fervent , quelle confor*» 
mité peut-ron attendre dans tes jugemèns^du ta-i 
i)fcau,, tant qu'on ^nefaura feulement pas à ^QÎ 
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s'ea tenir fur les couleurs & fur les nuances } Sep» 
tîeme fource de diverfité dans les jugemens. • 
, Quel que foit l'être dont nous jugeons, le» 
goûts & les dégoûts excités par rinftruâion, pat' 
5éduca;tion , par le préjugé , ou: par un certain or-.î 
drc ^feâicé dans nos idées , font tous fondés fuT' 
Foï>inion oii nousfommes que ces objets ont quel-» 
que perfeâiosn ou quelque dé&ut dans les qimlités^' 
pour la perception defquellesAnous avons des fenS' 
eu des facultés convenables; Huitienie fource dey 
diverfitéé * . . :. .. " ' jrt vî 

; On peut a0iirer cjufi les id^s fimples qu^liit* 
même objet excite en diflPérentes perfonnes , font: 
auffi différentes que les ^ûts & les dégoûts qu^oar 
fettr: remarque. Céft même une vérité de fenti^^ 
ment; & il n'eft pasiplusrfif6cileqùeplufieurs:per« 
£>niies différent entr'ellei dans un même inftant^ 
îelativement^ux idées liihplès,x|ueleinême hom^; 
me ne difFgfe :de. lui-même dans des inftans difFé*» 
teiïs. Nos fens font dans un état dé vidffitiide oiîoni»': 
ljnttÊHe:un jour on n'a point d'y^x^ un autre 
Jour on entend mal; & d'un jour 4 l'autre, vn- 
voit , on feint , on entend diverfemerit» Neuvième 
iptirce de diyerfité dîinscles jugemens des homiûes 
d'un mêmeâge, & dammêmehommeen différensi 



• Il fe joint par accident à l'objet le plus beau des 
idées dèfagréables. Si Ton aime le vin d'Efpagne ^ 
il ne faut qu'en prendre avec de l'émètique pouf 
le déteftër. 11 ne nous eft pas libre d'éprouver ou 
Bon des naufées à fon afpeft : le vin d'Efpagne eft 
toujours bon ; mais notre condition rfeil pas là 
0ïême par rapporta lui. De même, ce véftibulô 
€ft toujours magnifique ; mais mari àmi y a perdu 
la vie. Ce théâtre n'a pas ceffé d*ôtre beau , depuis 
jju'oh m'y a^fiflîé : mais je lœ^pcux phis le^ voar j» 
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ftflS <}il€ îfnes oreilles ne foient encore frappées 
du bruit des fifBets, Je ne vois fous ce veflibule^ 
que mon ami expirant ; je ne féns plus fa beauté. 
IDixieme fource d'une diverfité dans les jugemens, 
occaftonnée par ce cortège d'idées accidentelles^ 
qu'il ne nous tû pas libre d'écarter de l'idée prin* 
cipale. Pofi equitem fcdct atra cura. 
- Lorfqu'il s'agit d'objets compofés , & qui pré* 
fentent'en même tém's dés formes naturelles & des 
formes artificielles , comme dans l'Architeôure^ 
les jardins, les ajuftemens , &c# notre g<?ût eft 
&ridé' fur Ame autre affociation d'idées, moitiés 
rtiforinables , moitié capricieufes : quelcjue foiblé 
«bâlogie avec la démarche, le cri, la forme, U 
couleur d'un objet malfàifant, l'opinion de notre 
jiayS',^ lès conventions de nos compatriotes , '&c. 
tout influe dans nos jugémens* Ces caufes tendent- 
yiîçs à nous faire regarder les couleviirs éclatantes 
& yivès^yCOmmè une marque dé vanité ou de 
^lelqu^treiHàiP^ife difpofition de tôeur ou d'ef*- 

£rit ; certaines formes font-elles en ufàge parmi 
îs pia)rfans, otrdes g^ns dcûit-ïa pix>feflîorf, les 
•êmptois^ le earaftere nous font odieux ou mépri-^ 
iabîes; ces idées kcceffôires reviendront malgré 
•no&S',^ av.ec celles de la <:ouleuf & de la forme ; 
&în6i«5^ prononcerons contre cette couleur & ces 
formes , quoiqu'elles n'aient rien en elles-mêm^ 
;ie désagréable. Ot^izieme fource de diverfité. 
Y <^el fera donpc l'objet dafts la, nature fur la 
•tfeaiiT^ cduqudi les hommes feront par&itemeot 
«d'accord? La ôniâure des végémtx ? Le mécha- 
mfnte des aniin;im:ç ? Le monde j^Aikisc ceux qui 
•font les plus frappés^ des rapports , de l'ordre , des 
.iymmétries , des liaifons qui régnent entre les par- 
liiesde ce gratid tout , ignorant le but que le Créa* 
:î|jw!i'^ propofé^-cwjç fcM^^ m :ft)ati-ils pas^ 
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entraînés à prononcer qu'il efl parfaitement boati^ 
par les idées qu'ils ont de la Divinité? Et ne re^ 
gardent-ils pas cet ouvrage comme un cheWœuT 
yre, principalement parce qu'il n'a manqué à l'Auj- 
teur ni la puiffance ni la volonté pour le fc^rmer 
tel ? Mais combien tfocçalfions, où nous n'avons 
pas le même droit d'inférer la perfection . de l'ou^ 
vrage , du nom, feul de, l'Ouvriet , & pii nous "ne 
Jàiflons pas que d'admirer ? Ce tableau eftidejRâf 
phaël, cela uiffit. Douzième fource^^ ûiH>n. d^ di- 
verfité , du: moins d'erreur dans les jugemeiis^ ; 
\ Les êtres purement imaginaires, telsïc^iic 
Çphynx , la Syrene , le Fauney Je Mino^HTO 
' rhpmmé idéal, &c. /ont ceux (uô: I4 beauté 'deifir 
«uels on femble moins partagé*, &C cela n!çft:pas 
ftnT>renant : ces êtres imagiaairèSifoat^ à la» vérité^ 
formés d'après les rapports que nous voybei5:ôb? 
fervés dans les êtres réels ;;mai$ ieimod^k àlu{|Oiidi 
ils doivent reflfembler , épars çntrç- f^ootç^ lespiïi- 
duftions :4e la nature , eft prbpremeçit parriî^,^ 
nulle part. • : . : '• - ' * p/vj 

; Quoi qu'il en foit ^ de toutes ces cattfes,'xJç ùk 
jverfïté dans nos c jugement fÇôtrfjaftpoiftt une rai- 
'Son de penfer que. le cbeau réel^.c^luii^ui coofiSt 
.dans la perception des rapport^ Ifoit-june clamer 
jre; l'appîiçatiQfï^e ce principe peut ^oarieriài'i3&- 
fifini,& fes modificatioos^'accidi^iiDelks opeaÛQii^ 
ner des diffèrtations Sc^d^eS' gitdrres UttéràîtesÉ: 
'mais le principe n'en eft pa&îhciiwIcQwffarit.ifljn'y 
a peut-être paaideux how5»efc fi*f lit t^re, ijuiap* 
^rçoiveilt :exaôement les-mê«Brc& rappCMrtSbdaSfi 
iun mêraebb^t :& qui le jugemfà)eau^au mâme 
:dègréi,inài*â^'U y en assoit un^-feuriqutaie^'ttaf' 
•feâé des rapports dans attcun^gieare , ^e feroit uh 
• fhipîdé parfait i & s'il y ^oitinfehfiblp feulémeiit , 
i^dans .(^e^[ii6S genresi^ tceipda^àKftmentt dié^él^oQ^ 

en 
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en lui un défaut d'économie animale, & nous fe-^ 
rions toujours éloignés du fcepticifme , par la con*» 
"dition- générale du refte de 1 efpece. 

Le beau n'eft pas toujours l'ouvrage d'une caufe 
intelligente : le mouvement établit "fouvent , foit 
dans un être confidéré iblitairement , foit entre 
plufieurs êtres comparés entr'eux , une multitude 
prodigieufe de rapports furprenans. Les cabinets 
^'hiftoire naturelle en offrent un grand nombre 
^'exemples. Les rapports font alors des réfultats- 
de combinaifons fortuites > du moins par rapport 
à nous, La nature imite ^ en fe jouant dans cent 
x>ccafions^ les prodiiâions de l'art ; & l'on pour*» 
roit demander , je ne dis pas fi ce Philofophe qui 
iut jette par une tempête fur le bords d'une Me m- 
connue , avôit raifon de s'écrier , à la vue de queK 
ques figures de Géométrie : Courage , mes amis > 
yoici des pas d* hommes \ mais combien il faudroit 
Remarquer de rapports dans un être , pour avoir 
une certitude complette qu'il efl l'ouvrage d'ua 
Àrtifte; en quelle occafion un feul défaut de fym-t 
métrie prouveroit plus que toute fomme donnée 
de rapports ; comment font entr'eux le tems de 
l'aâion de la caufe^ fortuite , & les rapports ob^ 
fervés dans les. effets produits ; & fi , à l'exception 
des œuvres du Tout-Puiffant , il y a des cas oà le 
nombre des rapports ne puiffe jamais être com»- 
penfé par celui des jets^ 
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DE 

LA PHILOSOPHIE 

DES 

e H ï N OIS, 

/ 

ES peuples qui font, d*iyi.ÇQî\f0in^ 
tement unanime , fupérieurs à tou-^ 
tes les nations de lAfie, par leur 

'âoc^éi I ^^^^^^^^^^ 9 ^^"^ efprit , leur pro- 
^gP^ r-T^-^jft grès, dans les Arts, leur fagefle, 
leur poUtjque, leur goût ppuria Philofophie , 1q 
difputenr même , dans tous ces points , ^\i juge-* 
ment cîe quelques Auteurs, aux contrées d^e TEun 
rope k$ plus éclairées. 

§i Ton en ^roit ces Auteurs, les Chinois ont eu 
des Sages dès les premiers âge^ du mondes Ilsi 
avoient des Cités erudites ; <les Philofophes leur 
^voient prefcrit des plans fublimes de PhUofophie 
morale , dajgis un tems oîi la terre n'étoit pas en-t 
core bien effuyée des eaux du déluge : témoin 
Ifaac Voffius , Spizeliuç, & cette multitude inno;n-« 
brable de Mwonnaires de la Compagnie de Jefus^^ 
que le defir d'étendre les lumières de nôtre faintQ 
religion , a fait paiTer dans ces grandes Se rijchesî 
contrées. 
. ft eft vrai cjue Budée j TUpmafius , GundUn^j^ 
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Heumann , & d'autrçs Ecrivaihs dont les lumières 
font de quelque poids, ne nous peignent pas les 
Chinois en beau ; que les autres Miflionnaires ne 
font pas d*accord' iur la grande fageffe de ces peu- 
ples , avec les Miflionnaires de la Compagnie de 
Jefus 5 & que ces derniers ne les ont pas même 
regardés tous d'un œil également favorable. 

Au milieu de tant de témoignages oppofés , il 
femWeroit que le feul moyen qu'on e^t de décou- 
vrir la vérité , ce feroit de juger du mérite des 
Chmois , par celui de leurs productions les plus 
vantées. Nous en avohs plufieurs çolleâions ; mais 
malheur^ulement on eft peu d'accord fur l'authen- 
ticité des livres qui compofent ces collerions; on 
difpute fur l'exaftitude des traduôions qu'on en 
a faites, & l'on ne rencontre que des ténèbres 
encore fort épaifl^es , du côté même d'où Ton 
étoit en droit d'attendre quelques traits de lu- 
mière. 

La CoHeftion publiée à Paris, en 1687, par les 
PP. Intorcetta, Hendrick, Rougemont & Cou-» 
plet, nous préfente d'abord le ta-hio ou lefiienna 
magna , ouvrage dé Confucius , publié pair Cemçu, 
un de fes difciples. Le Philofophe Chinois ^y eft 
^ropofé d'inftniire les maîtres de la terre dans 
Fart de bien gouverner, qu'il renferme dans celui 
de connoître & d'acquérir les qualités néceflTaires 
à un Souverain, de le commander à foi-même, 
de favoir former fon confeil & fa cour ; & d'éle- 
ver fa fafnilfe. — - ' , 

Le fécond ouvrage de la coUeâion , intitulé : 
chum-yum , ou de mtdlo fimpiurno , ou de mciiocri- 
tau in rtbus omnibus temnda , n'a nen de fi fort fur 
cet objet qu'on ne pût aifément renfermer dans 
quelques maximes de Séneque. 

Le troifieme eft lin recueil de dialogues & d'a-r 
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ipophtegmes fur les vices , les vertus , les devoirs ,' 
& la bonne conduite : il eft intitulé lun-yu. On 
trouvera à la fin de cet article , les plus frappans . 
de ces apophtegmes, furlefquels on pourra ap- 
précier ce troifieme"^ ouvrage de Confucius. 

Les favans Editeurs avoient promis les écrits 
de Mencius , Philofophe Chinois ; & François 
Noël, Miffionnaire de la même compagnie, a fa- 
tisfait, en 171 1 , à cette promeffe,en publiant fix 
livres claffiques Chinois , entre lefquels on trouve 
<juelques morceaux de Mencius. Nous n'entrerons 
point dans les différentes Conteftations que cette 
coUeftion & la précédente ont excitées entre les 
érudits. Si quelques faits hafardés par les Edi- 
teurs de ces coileâions , & démontrés faux par 
de favans Européens, tel, par exemple, que celui 
des tables aftronomiques données pour authenti- 
quement Chinoifes , oc convaincues d'une correc- 
tion faite fur celles deTicho, font capables de 
jetter des foupçons dans les efprits fans partialité; 
les moins impartiaux ne peuvent non plus fe ca- 
cher que les adverfaires de ces pénibles collerions 
ont mis bien de l'humeur ôç de la paflion dans leur 
critique. 

La chronologie Chinoife ne peut être incertai- 
ne, fans que la première origine de la Philofophie 
chez les Chinois ne le foit auffi. Fohi eft le fon- 
dateur de l'Empire de la Chine , & paffe pour fon 
premier Philolophe. Il régna l'an 2954 avant la 
naiflance de Jéfus-Chrift. Le cycle Chinois com- 
mence l'an 2647^ avant Jefus-Chrift, la huitième 
année du règne de Hoangti. Hoangti eût pour pré- 
déceffeursFohi&Xinang. Celui-ci régna 1 10 ans^ 
celui-là 140 ; mais en fuivant le fyftême du P. Pe- 
tau , la naiffance de Jelus-Chrift tombe dans l'aa 
du monde 38S9, &le déluge l'an du monde 1656: 

Z4 
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'55^ De LA PhilosoP'Hie 
d'oîi il s'enâiit que Fohi a régné quelques fîéclès 
avant le déluge ; & qu'il faut ou abandonner la 
chronologie des livres facrés , ou celle des Chi- 
nois. Je ne crois pas qu'il y a^t à choifir ni pour 
un Chrétien , ni pour un Européen {en(é , qui lifant 
dans rhiftoire de Fohi , que fa mère en devint en- 
ceinte par Tarc-en-ciel , & une infinité de contes 
de cette force , ne peut guère regarder fpn règne 
comme une époque certaine, malgré le témoi- 
gnage unanime d'une nation. 

En quelque tems que Fohi ait régné , il paroît 
avoir fait dans la. Chine plutôt le rôle d'un Ker- 
mès ou d'un Orphée, que celui d'un grand Phi-^ 
lofophe ou d'un favant Théologien. On raconte 
de lui qu'il inventa l'alphabet & deuxinftrumens. 
de mufique, l'un à vingt-fept cprdes ,, & l'autre à 
Irente-fix, On a prétendu que le livre y^-kim qu'on 
lui attribue, contenoit les fecrets les plus pro- 

/fonds ; & que les peuples qu'il avoit raffembléa 

& civilifés, avoient appris de lui qu'il exiftoit 

un Dieu, &ia maniera dont il vouloit être adoré#. 

Ce yc-kim e& le troifieme de Vu-kim ou du recueil 

^ des livres les plus antiens de la Chine. C'eft un 
compofé de lignes entières & de lignes ponftuées, 
dbnt la combinaifon donne foixante^qu^tre figu- 
res différentes. Les Chinois ont regaraé ces figu- 
ras comme une hiftoire emblématique de la na** 
ture, des caufes de f6$; phénomènes, des fecrets. 
dfe la divination, &deje ne fais combien d'au- 
tres belles connoiffances ,. jufqu'à ce que Leibnitz: 
ait déchiffré l'énigme, & montré à toute cette 
Chine fi pénétrante, que les deux lignes de Fohi 
n'étoient autre chofe que les élémens de l'arithn^é- 
tique binaire. Il n'en i^ut pas pour cela méprifer- 
davantage les Chinois; ime nation très- éclairée a: 
]gu, fms fiiccès & ians dé^bpnneur, chercher jpen:». 
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4ànt des fiedes entiers, ce qu'il étoît réfervé-à 
Leibnitz de découvrii*. 

L'Empereur Fohi tranfmit à fes fucçeffieurs fa 
manière de philosopher. Ds s'attachèrent tous à 
perfeftionner ce qu'il paffe pour avoir commen- 
cé , la fcience de. civilifer les peuples, d'adoucir 
leiu-s mœurs , & de tes accoutumer aux chaînes 
utiles de la fbciété. Xin-num fit un pas de plus.. 
On reçut de lui des préceptes d'agriculture , quel- 

3ues connoiffances des plantes , les premiers effais. 
e ta médecine. Il eft très-incertain fi les Chinois 
, étoient alors idolâtres , athées ou déiftes. Ceuic 
qui prétendent démontrer qu'ils admettoientl'exif- 
tence d'un Dieu tel que nous l'adorons , par le 
fecrifice que fit Chingtang dans un tems de fami^ 
ne , n'y regardent pas d'aiTez près. 

La Philofophie des Souverains de la Chine pa-. 
roît avoir été long-t^ms toute politique & mo- 
rale , à en juger par le recueil des plus belles maxi- 
mes des Rois Yao , Xum ^ &c Yu : ce recueil eft 
intitulé u-kim; il ne contient pas feulement ces 
maximes ; elles nç forment que la matière du pre- 
mier livre, qui s'appelle :rtt-A:i/»,. Le fécond livre , 
ou le xy-kim , eft une colleâipn de poëmes & d'o-. 
des morales. Le troifieme eft l'ouvrage linéaire de 
Fohi, dont nous avons parlé. Leqiiatrieme, ou le 
chum-cieu, ou le printems & l'automne, eft ua 
abrégé hiftorique de la vie de plufieurs Princes , 
©h leurs vices ne font pas déguiîés.Le cinquième,, 
ou le li-ki , eft une efpece de rituel oii l'on à joint 
è l'explication de ce qui doit être obfervé dans les 
cérémonies proÊtnes & facrées ,. les devoirs des 
hommes en tout état, au tems des trois familles. 
Impériales Hia^ Xdm & Chtu. Confucius fe van-^ 
toit d'avoir puifé ce qu'il connoiflbit de plus fagc^ 
4afls les écrits des anciens Rois, Yag ô^Xm^ 
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Vu'kim eft à la Chine le monument littéraire ié 
plus faint , le plus facré , le plus authentique , le 
plus refpeâé. Cela ne Ta pas mis à Tabri des com- 
mentaires ; les hommes^, dans aucun tems, chez* 
aucune nation^ n'ont rien laiffé d'intaâ. Le com- 
mentaire de Vu-kim a formé la coWe&ion fu-xu. Le 
fu^xu eft très-eftimé des Chinois : il contient le 
Jcuntia magna ^ le mtdium ftmpittmum ^ les ratioci" 
nantium ftrmonts ^ & Touvrage de Méncius^ i^ /ïtf- 
turâ^ moribusi^ ritibus &Cofficiis, 

On peut regarder la durée des règnes des Rois 
Philofophes , comme le premier âge de la Philofo- 
phie Chinoife. La durée du fécond âge oîi nous 
allons entrer , commence à Roofi ou Li'lao-kiunj 
& finit à la mort de Mencius. La Chine eut plu- 
fieurs Philofophes particuliers long-tems avant 
Confucius. On fait fur-tout mention de Roofi ou 
Li lao'kiiin , ou Lao-tan : il naquit 346 ans après 
Xekia , ou 50*4 ans avant Jefus-Chrift , à^ Sokoki, 
dans la Province de Soo, Sa mère le porta c(uatre- 
vingt-un ans dans fon fein ; il paflà pour avoir 
reçu Tame de Sanôi-Kafte , uh des plus célèbres 
difciples de Xekia , & pour être profondément 
verfé dans la connoiflTance des Dieux, des efprits, 
de l'immortalité des âmes , &c. Jufqu'alors la Phi- 
lofophie avoit été morale. Voici maintenant dé 
la métaphyfique , & à fa fuite, des feâes, des 
haines & des troubles. 

Confucius ne paroît pas avoir cultivé beaucoup 
cette èfpece de Philofophie' ; il feifoit trop de cas 
de celles des premiers Souverains de la Chjine» Il 
naquit 45 1 ans avant Jéfus-Chrift , dans le villa- 
ge de Ceu-ycj au Royaume de -ST^/zm/îg; Sa fiunille 
étoit illuftre : fa naiffancefutmiraçuleufe, comme 
on penfe bien. On entendit une mufique célefte 
autour de fon berceau. Les premiers fervices 
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Su'on rend aux nouveaux-nés , il les reçut de 
eux dragons. Il avoit à fix ans la hauteur d'un 
homme fait , & la gravité d'un vieillard. Il ie li- 
vra,, à quinze ans , à l'étude de la littérature & 
de la Philofophie. Il étoit marié à vingt ans. Sa 
fageffe Téleva aux premières dignités : mais inu- 
tile , odieux peut-être , & déplacé dans une coiu* 
voluptueufe & débauchée, il la quitta pour aller 
dans le Royaume dé Sum , inftituer une école de 
Philofophie morale. Cette école fut nombreufe ; 
il en fortit une foule d'hommes habiles & d'hon- 
nêtes citoyens. Sa Philofophie étoit plus en ac- 
tion qu'en difcours. Il fut chéri de fesL difciples 
pendant fa vie; ils le pleurèrent long-tems après 
fa mort. Sa mémoire & fes écrits font dans une 
grande vénération. Les honneurs qu'on lui rend 
encore aujourd'hui ont excité entre nos Miffion- 
naires les conteftations les plus vives. Ils ont été 
regardés, par les uns , comme une idolâtrie incom- 
patible avec l'efprit du Chriftianifme : d'autres n'en 
ont pas jueé fi févérement. Ils convenoient affez 
les uns & les autres , que fi le culte qu'on rend à 
Confiicius étoit. religieux , ce culte ne pouvoit 
être toléré par des Chrétiens : mais les Miflion- 
naires de la Compagnie de Jéfus ont prétendu 
qu'il n'étoit que civil. 

Voici en qivoi ce culte confiftoit : c'eft la cou- 
tiraie des Chinois de facrifier aux âmes de leurs 
parens morts : les Philofophes rendent ce devoir 

i)articuliérement à Confucius. Il y a proche de 
'école Confucienne un autel confacré à fa mé- 
moire, & fur cet autel l'image du Philofophe, 
avec cette infcription : Cefi ici le trône de Came de 
notre très-faint & très^excellent premier maître Con^ 
fucius. Là s'aiTemblent les Lettrés , tous les équi- 
ooxçs, pour honorer, par une offrande folemnelle. 



Digitized by 



Google 



^6% DE LA Philo SOPHIE 
le Philofophe de la nation. Le principal Mandai 
rin du lieu fait la fonâion de Prêtre ; d'autres lui 
fervent d'acolytes : on choifit le jour du facrifice 
, avec des cérémonies particulières ; on fe prépare 
à ce grand jour par des jeûnes. Le jour venu, on 
examine ITioftie , on allume des cierges , on fe 
met à genoux, on prie, on a deux coupes , Time 
pleine de fang , l'autre pleine de vin ; on les ré^ 
pand fur l'image de Confucius ; on bénit les ai^ 
Mans , & chacun fe retire. 

Il eft très-difficile de décider fi Confucius a été 
k Socrate ou TAnaxagoras de la Chine : cette 
queftion tient à une connoiffance profonde de la 
langue ; mais on doit s'appercevoir, par l'analyfe 
yyque nous avons faite plus haut de quelques-uns 
de fes ouvrages , qu'il s'appliqua davantage à 
l'étude de l'homme & des mœurs , qu'à celle de 
la nature & de fes caufes. 

Mencius parut dans le fiecle fuîvant. Nous pat 
fons tout de fuite à ce Philofophe , parce que 
Roofi deS/ Japonois eft le même que Lilao-kiun des 
Chinois , dont nous avons parle plus haut. Men-^ 
cius a la réputation de l'avoir emporté , en fuln 
tilité & en éloquence, fur Confucius, mais de lui 
avoir beaucoup cédé par l'innocence des moeurs , 
la droiture du cœur , & la modeftie des difcours^ 
Toute Littérature & toute Philofophie furent 
prefque étouffées par Xihoam ti , qui régna troi5^ 
fiecles , ou environ , après celui de Confuciusw Cô 
Prince, jaloux de fes prédéceffeurs, ennemi des 
Savans , oppreffeur de fes fujets , fit brûler tous 
les écrits au'il put recueillir , à l'exception des 
livres d'agriculture , de médecin^ , & de mag^Cn. 
Quatre cents foixante Savans qui s'étoient réftl- 
giés dans des montagnes avec ce qu'ils avx>i«Q^ 
cm emporter dç leurs bibliothèques ,. fureot prisai 
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& expirèrent au milieu des flammes. D'autres, à 
peu prés en même nombre , qui craignirent le même 
lort , aimèrent mieux fe précipiter dans les eaux 
du haut des rochers d'une Me où ils s'étoient ren* 
fermés. L'étude des lettres fut profcrite fous les 
peines les plus féveres ; ce qui reftoit de livres 
fut négligé ; & lorfque les Princes de4a famille de 
Hau s occupèrent du renouvellement de la Litté* 
rature , à peine put-on recouvrer quelques ou* 
vrages de Confiicius ôé de Mencius. On tira des 
crevaffes d'un mur un exemplaire de Confiicius à 
demi- pourri ; & c'eft fur cet exemplaire défec- 
tueux qu'il paroît qu'ont fait les copies qui l'ont 
multiplié. 

Le renouvellement des lettres peut fervîr de 
dates au troifieme période de l'ancienne Philofo* 
phie Chinoife. 

La fiîfte AtFot fe répandit alors dans la Chine , 
& avec elle l'idolâtrie , l'athéifme, & toutes for- 
tes de fuperftitions ; enforte qu'il efl incertain fi 
l'ignorance dans laquelle la barbarie de Xi-hoarà* 
ii avait plongé ces peuples , n'étoit pas préféra- 
ble aux fauffes doôrines dont ils fiirent infeftés» 
f^oy€:(^ à r article de la Philofopfde des J^ponois^ 
l'hifloire dela.Philofophie de Xekia, de la fefte 
de Roofi, & de l'idolâtrie de Foe. Cette feftefut 
ftiivie de celle des quiétiftes , ou un-guei-kiao , ni^ 
éil agentium. Trois fiecles ifprès la nàiflance de 
Jéfus-Chrift , l'Empire fiit plein tfune efpece dliora* 
mes qui s'imagmerent être d'autant plus parfaits , 
c'efl-à-dire, félon eux, plus voifins du principe 
ûérien , qu'ils étoient plus oilifs. Ils sHnterdifoient, 
autant qu*il étoît en eux , l'ufage le plus naturel 
des fefts. Ils fe rendoient ftatues pour devenir air : 
cette diflblution étoit le terme de leur efpérance, 
^ la dernière récompehfe de leur inertie philofo- 
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364 delaPmilosophie 
phique. Les Quiétiftes furent négligés pour les 
Fanchin ; ces Epicuriens parurent dans le cinquiè- 
me fiecle. Le vice , la vertu, la providence , Tinh- 
mortalité, &c étoient pour ceux-ci des noms 
vuides de fens. Cette Phiiofophie eft malheureu- 
fement trop commode pour cefler.promptement : 
il eft d'autant plus dangereux que tout un peuple 
foit imbu de (ts principes. 

On fait commencer la Phiiofophie Chinoife du 
moyen âge aux dixième & onzième fiecle , fous 
les deux Philofophes Chcu-cu & Chim-ci. Ce fu- 
rent deux poly théiftes , félon les uns ; deux athées , 
félon les autres; deux déiftes, félon quelques-uns 
qui prétendent que ces Auteurs , défigurés par les 
Commentateurs , leur ont Tobligation entière de 
toutes les abfurdités qui ont paffe fous leurs noms» 
La feue des Lettrés eft venue immédiatement après 
celles de Chcu-cu & de dûm-cL Elle a divifé l'Em- 
pire fous le nom de Ju^kiaoy avec les feâes Foc» 
kiao & Lao^kiao , qui ne font vraifemblablement 
que trois combinaifons différentes de fuperftitîon» 
d'idolâtrie , & de poly théifme , où d'athéifme. 
C'eft ce dont on jugera plus fainement par Tex- 
pofition de leurs principes, que nous allons placer 
ici. Ces principes, félon les Auteurs qui paroiflent 
les mieux. inftruits, ont été ceux des Philofophes 
du moyen âge, & font encore aujourd'hui ceux 
des Lettrés , avec quelques différences qu'y aura 
apparemment introduit le commerce avecv nos 
Savans. 

Principes des Philofophes Chinois du moyen âgc^ 
& des Lettrés de ^elui^ci. 

I. Le devoir du Philofophe eft de chercher 
quel eft le premier principe de l'Univers; corn- 
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. jnent les caufes générales & particulières en font 
émanées; quelles font les aâions de ces caufés, 
quels font leurs effets ; qu^eft-ce que l'homme re- 
lativement à fon corps & à fon ame ; comment il 
conçoit 5 comment il agit ; ce que c'eft que le vice , 
ce que c'eft que la vertu ; en quoi l'habitude 'en 
confifte ; quelle eft la deftinée de chaque homme ; 
quels font les moyens de la connoître : & toute 
cette doârine doit être expofée par fymboles,j 
énigmes , nombres , figures , & hiéroglyphes. 

1. La fcience eft ou antécédente, p,tn titnhio^ 
& s'occupe de l'être & de la fubftance du premier 
principe, du lieu, du mode, de l'opération des 
caufes premières confidérées enpuiffance; ou elle 
^ft fubféquente , & elle traite de l'influence des 
principes immatériels dans les cas particuliers; 
<ie l'application des forces aftiyes pour augmen-. 
ter , dimmuer , altérer ; des ouvrages , des cho-, 
fes de la vie civile , de l'adminiftration de l'Em- 
pire, des CQnjonâures convenables ou non; des 
, tems propres ou non , &c, 

St'uncc antécédente, i. La puiiTance qui domine 
fur les caufes générales , s'appelle ti-chu chu lai-^ 
huin-wang-huang : ces termes /ont l'énumératioi). 
de fes qualités. 

2. Il ne fe fait rien de rien. Il n'y a donc ni 
principe ni caufe qui ait tiré tout du néant. 

3. Tout n'étant pas de toute éternité, il y a 
' donc eu de toute étei^nité un principe des choies , 

antérieur aux chofes : U eft ce principe ; li eft la 
raifon première, & le fondement de la nature. 

4. Cette caufe eft l'Etre infini , incorruptible j 
fans commencement ni fin; fans quoi, ce ne fe-^ 
roit pas caufe première & dernière. 

5. Cette grande caufe univerfelle n'a ni vie, ni. 
intelligence , ni volpnté j çUe eft pure, tranquille. 
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fubtile , tranfparente , fans corporéité , fans figu- 
re ; ne s'atteint que par la penfee, comme les cho- 
{es fpirituelles ; & quoiqu'elle ne foit point fpiri*- 
tuelle, elle n'a ni les qualités aftives, ni les qua*- 
lités paffives des élémens. 

6. Zî, qu'on peut regarder comme la matière 
première , a produit l'air en cinq émanations ^ &C 
cet air eft devenu , par cinq vicimtudes , fenfible 
& palpable. 

7. Li devenu par lui-même un infini , s'appelle 
<ai-hien ,.perfeâion fouveraine. 

8. L'dir qu'il a produit a cinq émanations ; & 
rendu palpable par cinq viciflitudes , il eft incornip*- 
tible comme lui ; mais il eft plus matériel, &plus 
foumis à la condenfation ^ au mouvement , au re^ 
pos , à la chaleur & au froid. 

9. Li eft la matière première. Tai-kic eft la fe* 
conde. 

10. Le froid & le chaud font les caufes de tou- 
te génération & de toute deftruâion. Le chaud 
naît du mouvement. Le froid naît du repos. 

11. L'air contenu dans la matière féconde ou le 
chaos, a produit la chaleur en s'agitant de lui*^ 
même. Une portion de cet air eft reftée en repos 
& froide. L'air eft donc froid ou chaud. L'air 
chaud eft put, clair, tranfparent & léger. L'aif 
froid eft impur, obfcur , épais & pefant. 

II. Il y a donc quatre caufes phyfiques, le 
mouvement & le repos , la chaleur & le froid* 
On les appelle tung- cing in^iang. 

1 5 . Le froid & le. chaud font étroitement unis ; 
c'eft la femelle & le mâle. Ils ^ont eneendré Peau 
la première, & le feu après l'eau. Leau appar- 
tient à Vin , le feu à Viang, 

14. Telle eft l'origine des cmq élémens qui conf- 

tituent 
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rituent tai'kU^ ou in-iangy ou l'air revêtu de quar 
lités. 

ij. Ces élémens font Teau, élément^ fepten- 
trional ; le feu^ élément auilral; le bois , élément 
oriental ; le métal , élément occidental ; & là ter-^ 
re , qui tient le milieu. 

i6. Ling-yang &C'\ts cinq élémens ont produit 
le ciel, la terre , le foleil , la lune & les planètes* 
L'air pur & léger porté en haut , a fait le ciel ; 
Tair épais & lourd précipité en bas , a fait la 
terre* 

17. Le ciel & la terre uniffapt leurs vertus V 
ont engendré mâle & femelle. Le ciel & la mer 
font ^iangy la .terre & la femme font ai in. C'eft 
pourquoi l'Empereur de la Chine eft appelle Koi 
du Ciel; & l'Empire facrifîe au ciel & à la terre 
fes premiers parens. ^ 

1 8. Le ciel, la terre & l'homme font ime fourcq 
féconde qui comprend tout. 

19. Et voici comment le monde fut fait, Xa 
machine eft compofée de trois parties primitif 
ves , principes de toutes les autres. 

la. Le ciel eft la première ; elle comprend le 
foleil, la lune, les étoiles , les planètes , & la ré- 

Jjion de l'air , oîi font épars les cinq élémens dont • 
es chofes inférieures font engendrées. 

21. Cette région eft divifee en huit kuas^ ou 
portions , oîi les élémens fe modifient diverfe- 
ment , & confpirent avec les caufes imiverfelles 
efficientes. 

21. La terre eft la féconde caufe primitive ; 
elle comprend les montagnes , les fleuves , les 
lacs & les mers , qui ont auffi des caufes univer- 
felles efficientes , qui ne font pas fans énergie. 

23. C'eft aux parties de la terre qu'appartien-^ 

Tom /• A a 
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nent le kang & Vieu , le fort & le foible , le diif 
& le mou , râpre & le doux. 

24. L'homme eft la tro'ifieme caufe primitive* 
Il a des aâîons &c des générations qui lui font 
propres. 

25. Ce monde s'eft fait par hafard, fans def- 
tin , fans intelligence ^ fans prcdeftination , par 
Vfie cpnfpiration fortuite des premières caufes et 
ficientes. 

26. Le ciel eA rond ; fon mouvement eft cir- 
culaire , fes influences fuivent la même direôion. 

27. La terre eft quarrée ; c'eft pourquoi elle 
, tient le milieu ^ comme le point du reposa Les qua-» 

tre autres élémens font à fes côtés. 

u%S. Outre le ciel, il y a encore une matière 
•première in^nie : elle s'appelle // ; le tai-kie en eft 
rémanation : elle ne fe meut point ; elle eft trant 
parente , fubtile, fans aftion, fans connoiflance ; 
c'eft une puiflance pure, 

29* L'air qjii eft entrç le ciel & la terre, eft 
<àiviié en huit cantons : quatre font méridionaux , 
où règne iang^ ou la chaleur : quatre font fepten- 
trionaux, où dure l'i/z, ouïe froid. Chaque can- 
ton a fon kua , ou fa portion d'air ; c'eft-là le fu* 
jet de rénigme de Fohi. Fohi adonné les premiers 
linéamens de l'hlftoire du monde. Conuicius les 
a développés dans le livre de Ue-kim. 

' Voilà le fyftême des Lettrés fur l'origine des 
diofes. La métaphyfique de la feue de toaçu eft 
la même. Selon cette feue , tao^ ou chaos ^ a pro- 
duit un ; c'eft tai-kic^ ou la matière fiç^nde : tal'^ 
ku2i produit deux y in & Uang : deux ont produit 
trois y tim , ty , gin ^ fan ^ {ai , le ciel , la terre ô* 
l'homme : trois^ont produit tout ce qui exifte^ ^ 
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Science fnbféquente. ^ 

, ^uem-yuam , & Cheu^Kung^ fon fils, eA ont 
^té les inventeurs : elle s'occupe^ des influences 
céleftes fur les tems, les mois , les joiu-s , les fi-^ 
gnesdu zodiaque, &de la futurition des événe- 
mens , félon laquelle les aftions de la vie doivent 
être dirigées. Voici fes principes. 

1 . La chaleur efl: le principe de toute âôion Sc 
de toute cpnférvatioa ; elle naît d'un mouve- 
ment produit par le foleil voiïin, & par fa luniiere 
éclatante : le froid eft çaufe de tout repos & de 
toute deftruÛion ; c'eft une fuite de la grande 
diftance du foleil, de Téloignement de la lumière^, 
& de la préfence des ténèbres. 

2. La chaleur règne fur le Printems te fur l'Eté j 
i'Àutomne & THiver font fournis au froid. 

3. Le zodiaque eft divifé en huit parties ; qua- 
tre appartiennent à la chaleur, & quatre aufroid* 

4. L'influence des caufes efficientes univerfellesR 
îe calcule en commençant au point cardinal ou 
hua , appelle chin ; il eft oriental ; c'eft le premieé 
jour du Printems, ou le cinq ou fix de Février. 

5. Toutes chôfes ne font qu'une feule & même 
fubftance* 

6. Il y a deux matières principales ; le chao$ 
infini ou li ; l'air ou tai-kie , émanation première 
de li : cette émanation contient en foi l'eflencé 
de la matière première, qui entre conféquemmeot 
dans toutes les produôions; 

7. Après la formation du ciel & delà terre ^" 
entre l'un & l'autre fe trouva l'émanation pre- 
mière , ou l'air , matière la plus voifiné de toutes 
les chofes corruptibles. 

8. Ainfi tout eft forti d'une feule & môme ef* 

A a Jb 
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fence, fubftance, nature, j)ar la condenfation , 
principe des figures corporelles ; par les modifi- 
cations , variées félon les qualités du ciel , du fo- 
leil , de la lune , des étoiles , des planètes , des 
élémens , de la terre , de Tinftant du lieu , & par 
le concours de toutes ces qualités. 

9. Ces qualités font donc la forme & le princi- 
pe des opérations intérieures & extérieures des 
corps compofés, 

10. La génération eft un écoulement de Tair 
primitif ou du chaos modifié fous des figures , & 
doué de qualités plus ou moins pures ; qualités &c 
figures combinées félon le concours du foleil , & 
des autres caufes univerfelles & particulières. 

1 1. La corruption eft la deftruûion de la figui*e 
extérieure , & la féparation des qualités , des hu- 
meurs & des efprits uni^ dans Tair : les parties 
d'air défunies , les plus légères , les plus chau- 
des, & les plus pures montent ; les- plus pefantes, 
les plus froides & les plus groflîeres delcendent : 
les premières s'appellent xin & hoen , efprits purs , 
âmes féparées; les fécondes s'appellent kneiy ef- 
prits impurs, ou les cadavres. 

1 1. Les chofes différent & par la force exté- 
rieure , & par les qualités internes. 

I j. Il y a quatre qualités : le ching, droit , pur 
^ & confiant; le pien^ courbe, impur & variable ; 
le tung^ pénétrant & fubtil ; lefc^ épais , obfcur 
& impénétrable. Les deux premières font bonnes 
& admifes dans l'homme ; les deux autres font 
mauvaifes , & reléguées dans la brute & les êtres 
inanimés. 

14. Des bonnes qualités naît la diftinftion du 
parfait & de l'imparfait , du pur &t de l'impur 
dans les chofes : celui qui a reçu les premiers de 
ces modes, eft un Héros ou Lettré i la raifon le 
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commande ; il laifle loin de lui la multitude ; ce- 
lui qui a reçu les féconds , eft oblcur & cruel ; fa 
^vie efl mauVaife ; c'eft une bête fous une figui^e 
humaine : celui qui participe des uns &c des au- 
tres , tient le milieu ; c'eft un bon homme , fage 
& prudent; il efl du nombre des kien-lin. 

1 5. Taie- kie , ou la fubftance univerfelle, fe di- 
vife en lUu 6c vu; vu eu la lubftance figurée , cor- 
porelle, matérielle , étendue , folide 8c réfiftante ; 
lieu eu la fubftance moins corporelle, mais fans 
%ure déterminée, comme Tair; on Tappelle vu , 
kung-hUu^ vu'kung^ néant, vuide. 

16. Le néant pu vuide, ou la fubftance fans 
qualité & fans accident , tai-vu^ tai-kung , eft la 
plus pure , la plus fubtile , & la plus fimple, 

17. Cependant, elle ne peut ^ubfifter par elle- 
même, mais feulement par l'air ^primitif: elle en- 
tre dans tout compofé : elle eft très-aérienne : on 
l'appelle ki : il ne faut pas la confondre avec la 
nature immatérielle & intelleâuelle, 

18. De /i pur^ou du chaos, ou féminaire uni-, 
verfel des chofes , fortent cinq vertus ; la piété , 
la juftice , la religion, la prudence , & la fidélité, 
avec tous ies attributs : de /i, revêtu de qualités, 
& combiné çtvec l'air primitif, naiflîent cinq élé- 
mens phyfiqiies & moraux , dont la fourcé eft, 
commune. 

19. £i eft donc Teffence de tout , ou, feloi\ 
l'expreflion de Confucius, la raifon première , ou 
la fubftance univerfelle. 

xo. Li produit tout par ki , ou fon air primîn 
tif ; cet air eft fon inftrument & fon régulateur 
général. 

21. Après un certain nombre d'ans & de révo-* 
lutions , le monde finira , tout retournera à fa 
fource première, à fon principe ; il ne reftera quQ 

A a .3 
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K &cki;&c U reproduira un nouveau inonde , & 

^iniî de fuite à Tinfini. 

21. Il y a des efprits ; c'eft une vérité démon-? 
trée par Tordre confiant de la terre & des cieux y 
& la continuation réglée & non interrompue de 
leurs opérations. 

23. L^s chofes ont donc un auteur, un principe 
hîvifible qui les conduit ; c'eft chu , le maître ; 
xin-knei , Tefprit qui va & reviiînt j ti-kium , le 
prince ou le fouverain. 

24. Autre preuve des efprits; ceibnt les bien- 
faits répandus fur les hommes , amenés par cette 
voie au culte & aux facrifîces. 

25. Nos pères ont offert quatre fortes de facrii 
fices ; lui , au ciel , & à xanghti fon efprit ; in , 
aux efprits des fix caufes univerfelles, dans les qua* 
tre tems de Tannée ; favoir , le froid , le chaud , 
le foleil , la hine , les étoiles, les pluies & la fé- 
cherefTe ; vu ang , aux efprits des montagnes & 
des * fleuves ; picn , aux efprits inférieurs , & aux- 
.hommes qui ont bien mérité de la république. 

D'où il fuit , i^. que les efprits des Chinois ne 
font qu'une feule & même fubflance avec la chofe 
à laquelle ils font unis 2 iQ. qu'ils n*ont tous qu'un 
principe , le chaos primitif; ce qu'il faut entendre 
GU tien chu , notre Dieu , & du xanghti ^ le ciel ou^ 
l'efprit : 3 ^. que les efprits finiront avec le monde, 
& retourneront à la fource commune de toutes 
chofes : 4^. que relativement à leur fubflance pri-^ 
mitive J les efprits font tous également parfaits , 
& qu'ils ne font diflingués que par les parties plus 
grandes ou plus petites deleur réfîdence : 5^. qu'ils 
iont tous fans vie , fans intelligence , fans liberté :j 
6^. qu'ils reçoivent des facrifices feulement félon 
1h condition de leurs opérations , & des lieux> 
giCils habitent ; 7^, que ce font à.ts portiops de U. 
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fiibftance univerfelle , qui ne peuvent être fépa-r 
rées des êtres oh on les (uppofe , fans la définie-* 
. lion de ces êtres. 

x6. Il y a des efprits de génération & de cor-, 
ruption , qu'on, peut appeller c/prUs phyjiques , 
parce qu'ils font caufe des effets phyfiques ; & il 
y a des efprits de facrifice , qui font ou bien ou, 
mal-faifans à l'homme , &c qu'on peut appeller* 
polUiques. 

.27. La vie de l'homme confifte dans l'unioa 
convdnable des parties de l'homme , qu'on peut 
appeller V entité da ciel & de la terre : l'entkô^ 
ciel eft un air très- pur, trèsrléger , de nature 
.ignée, qui conftitue Vkem^ l'ame ou l'efprit desfi 
animaux : l'entité de la terre eft un air épais , pe-* 
fant , groffier , qui forme le corps ôc les humeurs, 
& s'appelle/?^, corps ou cadavre. 

18. La mort n'efl; autre chofe que la féparatiôa 
de hocn & de />« ; chacune d^ ces entité;s retourna 
à fa fource , Hoen , au ciel y pc k\d. terre. 

29. Il ne refte après la mort que l'entité du ciei 
& l'entité de la terre ; l'homme n'a point d'au-> 
tre imçiortalité ; il n'y a proprement d'immortei 
que //. 

On convient affez de l'exaftitude de cette exr» 
pofition ; mais chacun y voit l'athéifme , ou 1q 
déifme , ou le polithéifme , ou l'idolâtrie , félon le- 
fens qu'il attache aux mots. Ceux qui veulent que 
le // des Chinois ne foit' autre chofe que notre: 
Dieu, font bien embarraflSîS quand on)eur objefte; 
que ce li eft rond ; mais de quoi ne fe tire-t-oa 
pas avec des diftinâionsi ^ Pour difculper les Let-s 
très de la Chine du reproche d'athéifine & d'ido-^ 
latrie , l'obfcurité de la langue prêtoit affez ; i^ 
n'étoit pas néceffaire de perdre à cela tout l'efpÂ^ 
^ue Leil>nitz y a-mis* 
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Si ce fyftême eft aufli ancien qu'on le prétend ^ 
on ne ^peut être trop étonné de la multitude fur- 
prenante d'expreffions abftraites & générales » 
dans lefquelles il eft conçu. Il faut convenir que 
ces expreffions qui ont rendu l'ouvrage de ^i- 
nofa fi long-tems inintelligible parmi nous , n'au- 
Toient guère arrêté les Cmnois, il y a fix ou fept 
cens ans : la langue effrayante de notre athée mo- 
derne eft précilëment celle qu'ils parloient dans 
leurs écoles. 

Voilà les progrès qu'ils avoient faits dans le 
uteftdè intelleâuel , lorfque nous leur portâmes 
nos connoiffances. Cet événement eft l'époque 
de la philofophie moderne des Chinois. L'eftime 
finguliere dont ils honorèrent les premiers Euro- 
péens qui débarquèrent dans leurs contrées , ne 
nous donne pas ime haute idée des connoiflances 
qu'ils avoient en méchanique , en aftronomie, & 
dani les autres parties des mathématiques. Ces 
Européens n'étoient , même dans leur corps , que 
des hommes ordinaires : s'ils avoient quelques 
«jualités qui les rendiflent particulièrement recom- 
nfiandables , c'étoit le zèle avec lequel ils cou- 
roient annoncer la vérité dans des régions incon- 
nues 5 au hafard de les arrofer de leiu* propre fang , 
comme cela eft fi fouvent arrivé depuis à leurs 
Aicceffeurs. Cependant ils fiirent accueillis ; la fu- 
perftition , fi communément ombrageufe , s'aflbu- 
pit devant eux ; ils fe firent écouter ; ils ouvrirent 
des écoles ; on y accourut ; on y admira leur fa- 
voir. L'Empereur Cham-hy , fur la fin du dernier 
fiecle , les admît à fa cour , s'inftruifit de nos fcien- 
ces , apprit d'eux notre philofophie , étudia les 
mathématiques, l'anatomie , l'aftronomie, lesmé- 
chaniques , &Cw Son fils Yong-tching ne lui reflem" 
bla pas : il relégua à Canton & Macao les Virtuo- 
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fes Européens , excepté ceux qui réfidoîent à Pé- 
kin , qui y refterent. Kien-long^ûls de Yong-tchingy 
fut un> peu plus indulgent pour eux ; il défendit ce- 
pendant , la religion chrétienne , & perfécuta même 
ceux de fes foldats qui l'avoient einbraflee; mais 
il foufiritles Jéfiiites , qui continuèrent d'enfeigner 
à Pékin. 

Il nous refte maintenant à faire connoître la 
philofophie pratique des Chinois; pour cet effet, 
nous allons donner quelques-unes des fentences 
morales de ce Confucius , dont un homme qui af- 

Sire à la réputation de Lettré & de Philofophe , 
. oit favoir au moins quelques ouvrages entiers 
par cœur. 

1. L'éthique politique a deux objets principaux; 
la culture de la nature intelligente , Fiaftitution du 
peuple. 

2. L'un de ces objets demande que Tentende- 
ment foit orné de la fcience des chofes , afin qu'il 
difcerne le bien & le mal , le vrai & le faux , que 
les paffions foient modérées ; que Tamour de la 
vérité & de la vertu fe fortifie dans le cœur y & 
que la conduite envers les autres foit décente & 
honnête. 

3. L'autre objet , que le citoyen fâche fe con- 
duire lui-même, gouverner fa famille , remplir fa 
charge , commander une partie de la nature, pof- 
Uéder l'empire. 

4. Le Philofophe eft celui qui a une connoif- 
fance profonde des chofes & des livres , qui pefe 
tout, qui fe foumet à la raifon , & qui 'marche, d'un 
pas affuré , dans les voies de la vérité^ de la jut 
tice, 

5. Quand on aura confommé la force intel- 
leftuelle à approfondir les chofes , l'intention ôc 
la volonté s'épureront , les mauvaifes affeâions^ 
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s'éloigneront de Tame, le corps fe conferverar, 
fein ; le domeftique fera bien ordonné , la charge- 
bien remplie , le gouvernement particulier bieii- 
adminiftré , TEmpire bien régi , il jouira de la?^ 
paix. 

6. Qu'eft-ce que l'homme tient du Ciel ? la na- 
ture intelligente : la conformité de cette nature 
conftitue la règle; Tattention à vérifier la règle & 
à s'y affujettir eft Texercicé du fàge, 

7. Il eft une certaine raifon ou droiture célefte 
donnée à tous ; il y a un fupplén>ent humain à ce 
don quand on Ta perdu. La raifon célefte eft du^ 
iaint ; le fupplément eft du fage. 

8. Il n'y a qu'un feul principe de conduite ; c'efb 
de porter en tout de ta fincçnté , & de fe confbr-. 
mer, de toute fon ame & de toutes fes forces, à là 
me;fure uuiverfelle : Ne fais point à autrui ce que- 
tu ne veux pas qu'on te faffe. 

9. On connoit l'homme en examinant fes ac^ 
tions , leur fin , les paffions dans lefquelles il fe 
complaît, Içs chofes en quoi il fe repofe. . 

ïo. Il faut divulguer Air le champ les chofes 
bonnes à tous ; s'en réferver unufege exclufif , une 
application individuelle , c'eft mçprifer la vertu, 
c'eft la forcer à un divorce. 

II. Que le difcîple apprenne les raifons des 
chofes , qu'il les examine , qu'il raifonne , qu'il mé- 
dite , qu il pefe , qu'il confulte le fage , qu'il s'é-^ 
claire , qu'il tanniffe la confufion de (es penféeSj^ 
&C l'inftabilité de fa conduite. 

1 1. La vertu n^eft p^s feulement conftante dans 
les chofes extérieures. 

; 3. Elle n'a aucun befoin de ce dont elle pour- 
toit faire part à toute la terre , & elle ne penfe rien 
qu'elle ne puifle s'avouer à elle-même à la face dut' 
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14. Il ne faut s'appliquer à la vertu que pour 
être vertueux. 

15. L'homme parfait ne fe perd jamais de vue, 

16. Il y a trois degrés de fageffe ; fa voir ce que 
c'eft que la vertu , Taimer, la pofféder. 

17. La droiture de cœur eil le fondement de ' 
la vertu. 

18. L'univers a cinq règles ; il faut de la juflice 
entre le Prince & le fujet ; de la tendreife entre le 
père & le fils ; de la fidélité entre la femme & le 
mari j de la fi^boràination entre les fi-eres ; de la 
concorde entre les amis. Il y a trois vertus cardi'» 
nales : la prudence qui difcerne , l'amour imiver-- 
fel qui embraffe , le courage qui foutient j la droi- : 
ture de cœur les fuppofe. 

19. Les mouvemens de Tame font ignorés des 
autres : fi tu es fage , veille donc à ce qu'il n'y a 
que toi qui vois. 

20. La vertu eft entre les extrêmes ; celui qui 
a pafTé le milieu n'a pas mieux fait que celui qui 
ne l'a pas atteint. 

21. Il n'y a qu'une chofe jM-écieufe ; c'eft la 
vertu.^ > 

11, Une nation peut plus par la vertu que par: 
Feau & par le feu ; je n'ai jamais vu périr le peu* 
pie qui l'a prife pour appu^. ^ ^ 

23. Il faut plus d'exemples au peuple que de 
préceptes ; il ne faut fe charger de lui tranfmettre 
que ce dont on fera rempli. 

24. Le fage eft fon cenfetir le plus févere i il 
èft fon témoin , fon accufatetu", & fon- juge. 

25» C'eft avoir atteint l'innocence & la perfec-^ 
tion , que de s'être furmonté , & que d'avoir re-^ 
couvre cet ancien & primitif état de droiture ce-* 
Jefte, 

z6. La pareflfe engourdie , l'ardeur incoofidi'» 
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rée , font deux obftacles égaux au biçn. 

27. L'homme parfait ne prend point une voie 
détournée ; il fuit le chemin ordinaire , & s'ytient 
ferme. 

28. LTionnête homme eft un homme univer- 
fel. 

29. La charité eft cette affeéHon confiante & 
raifonnée qui nous immole au genre-huinain , 
comme s'il ne faifoit avec nous qu'un individu , 
& qui nous affocieà (es profpérités. 

30. Il n'y a que l'honnête homme qui ait le 
droit de haïr & d'aimer. 

31. Compenfe l'injure par l'averfion , & le bien- 
fait par. la reconnoiflance ; car c'eft la juftice. 

32. Tomber & ne fe point relever , voilà pro-». 
prement ce que c'eft que faillir. 

33. C'eft une efpece de trouble d'efprit que de 
fouhaiter aux autres , ou ce qui n'eft pas en notre 
puiffance , ou des chofes contradiâoireSr 

34. L'homme parfait agit félon fon état , & ne. 
veut rien qui lui foit étranger. 

135. Celui qui étudie la uigeffe a neuf qualités 
en vue : la perfpica'cité de l'œil , la fineffe de l'o- 
reille , la férénité du front , la gravité du corps , 
la véracité du propos , l'exaûitude dans l'aâion ^ 
le confeil dans les cas douteux , l'examen des fui- 
tes dans la vengeance & dans la colère. 

La morale de Confuoius eft , comme l'on voit, 
bien fupérieure à fa métaphyîique & à fa phyfî- 
que. On peut confulter Bulfinger fur les maximes 
qu'il a laiflees du gouvernement de U famille , des^ 
fondions de la magiftraturç , ^ de Tadminiftra- 
tion de l'Empire. 

Comme Jes Mandarins & leç Lettrés ne font 
pas le gros de la nation , & que l'étude des Let* 
très ne doit pas être une occupation bien çom- 
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muiie^ladifEculté en étant là beaucoup plus gran- 
de qu'ailleurs , il femble qu'il refteroit encore bien 
des chofes importantes à dire fur les Chinois , &c 
cela eft vrai ; mais nous ne nous fommes pas pro-* 
pofés de &ire l'abrégé de leur hiftoire , mais celui 
feulement de leur philofophie* Nous observerons 
cependant, i?*que, quoiqu'on ne puifle accorder 
aux Chinois toute l'antiquité dont ils fe vantent, 
& qui ne leur eft guère difputée par leurs pané^ 
gyriftes , on ne peut nier toutefois que la date 
de leur Empire ne foit très-voifine du déluge, 
a^.Que plus on leur accordera d'ancienneté , plus 
on aura de reproches à leur faire fur l'imperfec- 
tion de leur langue & de leur écritMre : il eft in- 
concevable que des peuples à qui l'on donne tant 
d'efprit & de fagacité , aient multiplié à l'infini 
les accens , au lieu de multiplier les mots ; & mul- 
tiplié à l'infini les cafaâeres , au lieu d'en combi- 
ner un petit nombre. 3^. Que l'éloquence & la 
poéfie tenant de fort près à la perfeûion de la 
langue , ils ne font , félon toute apparence , ni 
grands Orateurs , ni grandsPoëtes. 40. Que leurs 
drames font bien imparfaits , s'il eft vrai qu'on y 
prenne un homme au berceau , qu'on y repré- 
sente la fuite de toute fa vie, & que l'adion théâ- 
trale dure plufieurs mois de fuite, j*^. Que dans 
ces contrées le peuple eft très-enclin à l'idolâtrie , 
& que fon idolâtrie eft fort groffiere , fi l'hiftoh-e 
fuivante , qu'on lit dans le -P. le Comte eft bien 
vraie. Ce Miffionnaire de la Chine raconte que 
les Médecins ayant abandonné la fille d'un Nan- 
kinois , cet homme qui aimoit éperdument fon 
enfant , ne fâchant plus à qui s'adrefTcr , s'avilade 
demander la guérifon à une de fes idoles. Il n'é- 
pargna ni les facrifices , ni les mets , ni les par- 
foms , ni l'argent. Il procUgua à l'idole tout ce qu'il 
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crut lui être agréable ; cependant fa fille âioumf 4' 
Son zèle alors & fa piété dégénérèrent en foreur i 
il réfolut de fe venger d'une idole qui Tavoit 
abufé. U porta fa plainte devant le juge , &pour- 
fuivit cette affaire comme un procès en règle ^ 
qu'il gagna, malgré toute la follicitation des, Bon* 
zes , qui craignoient , avec jufte raifoq , que la pu* 
nition d'une idole qui n'çxauçoit pas , n'eût des 
fuites fâcheufes pour les autres idoles & poiur eux. 
Ces idolâtres ne font pas toujours auflî modé- 
tés, lorfqu'ils font mécontens de leurs idoles j 
ils les4iaranguent à peu près dans ces termes : 
Crois- tu que nous ayons tort dans notre indignation > 
Sois juge entre nous 6r toi ; depuis long-tems nous 
te /oignons ; tu es logée dans un temple y tu es dorée 
de la tête aiéc pieds ; nous t^ avons toujours feryi les 
chofes Us plus délicieufes ; tu ri as pas mangé , ^efi. 
ta faute. Tu ne faurois dire que tu aies manqué d^en- 
cens ; nous avons tout fait de notre part , tu ri as rien 
fait de la tienne : plus nous te donnons , plus nous 
devenons pauvres ; conviens que fl nous te devons ^ 
tu nous dois auffi. Or^ dis nous de quels biens tu nous 
as comblés ? La fin de cette harangue eft ordinai- 
rement d'abattre l'idole, & de la traîner dans les 
boues. Les Bonzes débauchés, hypocrites & ava- 
res , encouragent le plus qu'ils peuvent à la fu- 
perftition. Ils en font fur-tout pour les pèlerina- 
ges^ & les femmes auffi , qui donnent beaucoup dans 
cette dévotion , qui rCejl pas fort du goût des maris 
jaloux , au point que nos Miffionnaires ont été obli'^ 
gés de bâtir aux nouveaux convertis des égïifesfépoA 
rées pour les deux fexes. Voyez le P. le Comte^ 
6^. Qu'il paroît que parmi les religions étrangères 
tolérées, la religion chrétienne tient le haut rang 2 
que les Mahometans n'y font pas nombreux , quoi- 
iju'ils y aient des mofquées luperbes ; que les Jé-j 
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Suites ont beaucoup mieux réuffi dans ce pays que 
ceux qui y ont exercé en même tems , ou depuis , 
les fondions apoftoliques ; que les femmes Chi- 
noifes femblent fort pieufes ^ s'il eft vrai , comme 
dit le P. le Comte , quelles voudroicnt fe confcffcf 
tous Us jours yfoit goût pour U Sacrcfntnt , foit un-- 
drcjjc dcpUti , foit quzlqu autre raifort qui leur efi par^ 
ticuUert: qu'à en juger par les objeâions de l'Em- 
pereur aux ^premiers Miflîonnàires , les Chinois 
ne l'ont point embraffée en aveugles» ^i la con^ 
noiffance de JefUs-Chrifl ejl nécejfaire àufalut , di- 
foit cet Empereur aux Miffionnaires , & que dUail-- 
leurs Dieu nous ait voulu fîncérement fauver ^ comment 
nous a-t'il laiffis fi long tems dans C erreur } \lly a 
plus de fei[e fieclcs que votre religion efl établie dans; 
le monde , &" nous rien avons rien fu. La Chine efl' 
elle fi peu de chofe quelle ne mérite pas quonpenfc, 
àule , tandis que tant de iarhares font éclairés} C'eft 
une difficulté qu'on propofe tous les jours fur ks 
bancs en Sorbonne. Les Miffionnaires , ajoute le P. 
le Comte ^y répondirent ^ & U Prince fut montent ; 
ce qui de voit être : des Miffionnaires feroient ou 
bien ignorans , ou bien mal-adroits , s'ils s'embar^ 
quoient pour la converfîon d'un peuple un pei^ 
policé , fans avoir la réponfe à cette objeâion ft 
commune. 7**. Que les Chinois ont d'affez bon-» 
nés manufaâures en étoffes & en porcelaines ; 
mais que s'ils excellent par la matière, ils pèchent 
abfolument par le goût & la fotme ; qu'ils en fe-« 
ïont encore long-tems aux magots ; qu'ils ont de 
belles couleurs & de mauvaifes peintures ; en ua 
mot , qu'ils n'ont pas le génie d'invention & de 
découverte qui brille aujourd'hui dans l'Europe î 
que s'ils avoient eu des' hommes fupérieurs , leur» 
lumières auroierit forcé les obftacles , par la feyle • 
ènpoffibilité de refter captives : qu'en général , 
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Pefprit d'Orient eft plus tranguille, plus pareffeux ,' 

Elus renfermé dans les befoins effentiels , plus 
orné à ce qu'il trouve établi , moins avide de 
nouveautés que refprit d'Occident : ce qui doit 
rendre particulièrement à la Chine les ufages plus 
conftans , k gouvernement plus uniforme , les 
loix plus durables ; mais qtie les fciences & les 
arts demandant une aâivité plus inquiète , une 
curiofité qui ne fe laffe point de chercher , une 
forte d'incapacité de fe fatisfaire , nous y fommes 
• plus propres , & qu'il n'eft pas étonnant que , 
quoique les Chinois foient les plus anciens , nous 
les ayons devancés de fi loin, f^oye:^ Us Mémoires 
de F Académie , année 1727 ; VHifloire de la PhilcH 
fophie & des Fhilofophes de Brucker , Bulfinger , 
Liibnit^ ; le F. le Comte ; Us Mémoires des Misions 
étrangères ; & les Mémoires de t Académie des InJ^ 
criptions. 
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^- ' AR un Roman on a entendu Jufqu'à 
Ô ce jour un tifTu d'événemens ch?mé-* 
riques & frivoles , dont la leÛure 
;^ étoit dangereufe pour le goût & pour 
les mœurs. Je voudrois bien qu'oa 
trouvât un autre nom pour les ouvrages de Ri- 
chardfon , qui élèvent refprit , qui touchent Ta- 
me , qui relpirent par-tout Tamour du bien , &; 
qu'on appelle auflî des romans. 

Tout ce que Montagne , Charon , la Roche-' 
foucault & Nicole ont mis en maximes, Richard-^ 
fon Ta mis en aâion. Mais un homme d'efprit qui 
lit » avec réflexion , les ouvrages de Richardfon ^ 
refait la plupart des fentences des Moraliftes , & 
avec toutes ces fentences , il ne referoit pas une 
page de Richardfon. 

Une maxime eft une règle abftraite ic générale 
de conduite ^ dont on nous laifle l'application à 
faire. Elle n'imprime par elle-même aucune image 
fenfible dans notre efprit: mais celui qui agit ^ 09 
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le voit /on fe met à fa place ou à fes côtés ; on 
fe paffionne pour ou contre lui ; on s'unit à fon 
rôle , s*il eft vertueux ; on s'en écarte avec in- 
dignation , s'il eft injufte & vicieux. Qui eft-ce 
que le caraôere d'un Lovelace , d'un Tomlinfon 
n'a pas fait frémir ? Qui eft-ce qui n'a pas été 
frappé d'horreur du ton pathétioue & vrai , de 
l'air de candeur & de dignité, de l'art profond 
avec lequel celui-ci joue toutes les vertus ? Qui 
eft-ce qui ne s'eft pas dit , au fond de fon cœur , 
qu'il feudroit friir de la fociété , Sc fe réfugier au 
tond des forêts , s'il y avoit un certain nombre 
d'hommes d'une pareille diftimulation ? ^ 

O Richardfon î on prend, malgré qu'on en ait , 
un rôle dans tes ouvrages; on fe mêle à la con- 
verfatipn ; on approuve, on blâme , on admire^ 
4>n s'irrite, on s'mdigne. Combien de fois ne me 
friis-je pas furpris , comme il eft arrivé a des en- 
fans qu on avoit menés au fpeâacle pour la pre- 
igniere fois , criant : Ne le croyc[ pas , // vous nom* 
pe mm., fi vous alle[ là , vous êtes perdu ! Mon ame 
étoit tenue dansjune agitation perpétuelle. C6m- 
bieii j'étois bon ! combien j'étois jufte ! que j'é- 
tois fatisfait dé moi ! j'étois , au fortir de taleÔu- 
re, ce qu'eft un homme à la fin d'une journée qu'il 
a employée à faire le bien^ 

J'avois parcouru , dans l'intervalle de quelques 
heures , im grand nombre de fituations que la vie 
la plus longue offre à peine dans toute fa durée. 
Tavois entendu les vrais difcours des paflions ; 
j'avois vu les refTorts de l'intérêt & de l'amour- 
propre jouer en cent façons diverfes ; j'étois de- 
Venu fpeâateur d'une multitude d'incidens ; JQ 
fentois que j'avois acquis de l'expérience. 

Cet Autèiir ne fait point couler lé fang le long 
4es lambris î,il ne vous tranfporte point dans de$ 
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contrées éloignées ; il ne vous ^pofe point à 
être dévoré par des . Sauvages ; il ne fe renferme 
point dans des lieux clandeilins de débauche; il 
ne fe perd jamais dans les régions de la féerie. Le 
monde où nous vivons eft le lieu de la fcene ; le 
fond de fon drame eft vrai ; fes perfonnages ont 
toute la réalité poffible ; fes caraâeres font pris 
du milieu de la fociété ; (es incidens font dans les 
mœurs de toutes les nations policées ; les paA 
fions qu'il peint font telles que je les éprouve en 
moi ; ce font les mêmes objets qui les.émeuvent t 
elles ont Tériergie que je leur connpis ; les fr^*^ 
verfes & les ami6lions de {es perfonnages foiXtde 
la nature de celles qui me menacent fans cefle ; U 
me montre le cours général des chofes qui m'en- 
vironnent. Sans cet art, mon ame fe pliant, avec 
peine , à des biais chimériques , Tillufion ne feroif 
gue momentanée , & l'impr^o^ foible &.paf- 
iagere. 

Qu'eft-ce que la vertu ? Ceft , fous quelquç 
face qu'on la confidere , im facrificé de foi-mêmej 
Le facrifîce que Ton fait de foi-même en idée eft 
une difpofition' préconçue à s'immoler en réalité* 

Richardfon feme dans les cœurs des germes dç 
vertus qui y reftent d'abord oififs & tranquilles : 
^s y font Secrètement jufqu'à ce qu'il fe préfente 
une occasion oui les remue, &C les fafle éclorr^^ 
Alors ils fe aéveloppent ; on fe fent porter au 
bien avec ujie impetuofité qu'on ne fe connoiC» 
foit pas. On éprouve, à l'afpeft de l'injuftice , unç 
révolte qu'on ne fauroits'expliquar 4 foi-niême# 
C'eft qu'on a fréquenté Richardfon ;x'eft qu'on a 
converfé avec l'homme de bien , dans des mo- 
mens oii l'ame défintéreffée étoit ouverte à la 
vérité. 

. Je me fouviens encore de la première fois qiie 
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les ouvrages de Richardfon tombèrent entre mes 
mains : f etois à la campagne. Combien cette lec- 
ture m'afFeûa délicieufement ! A chaque inftant je 
Toyois mon bonheur s'abréger d'une page. Bien- 
tôt j'éprouvai la même fenfationqu'éprouveroient 
des hommes d'un commerce excellent qui au- 
roient vécu enfemble pendant long-tems , & qui 
feroient fur le point de fe féparer. A la fin il me 
iembla , tout-à-coup, que j'étois refté feiil. 

Cet Auteur vous ramené fans ceffe aux objets 
Smportans de la vie. Plus on le lit , plus on fe 
plaît à leJire. 

• C'eft lui quî porte le flambeau au fond de la ca- 
vertie ; c'en lui qui apprend à difcerner les motiô 
fubtilsôcdéshonnêtesqui fe cachent,&fe dérobent 
fous d'autres motifs qui font honnêtes , & qui fe 
hâtent de (e montrer les premiers. Il fouffle lur le 
fentôme fublimequi fe préfente à l'entrée de la 
caverne; &le more hideux qu'il mafquoit, s'ap- 
perçoit. 

C'eft lui qui fait faire parler les paiîîons : tantôt 
avec cette violence qu'elles ont lorfqu'elles ne 
peuvent plus fe contraindre, tantôt avec ce ton 
artificieux & modéré qu'elles afFeftent en d'autres 
Oçcafions. 

C'eft lui qui fait tenir aux hommes de tous les 
états , de toutes les conditions , dans toute la va- 
riété des circonftances de la vie , des difcours 
Du'on reconnoît. S'il eft au fond de l'ame du per- 
ionnage qu'il introduit, un fentiment fecret, écou- 
tez bien , & vous entendrez un ton diflbnnant quî 
le décèlera. C'eft que Richardfon a reconnu que 
le menfonge ne pouvoit jamais reflembler parfai- 
tement à la vérité , parce qu'elle eft la vérité , & 
qu'il eft le menfonge. 
' 5'il importe aux hommes d'être perfuadés qu'inr; 
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dépendamment de toute confidération idtérîeure 
à cette vie , nous n'avons rien de mieux à faire , 
pour être heiu-eux vque d'être vertueux , quel fer- 
vîce Richardfon n'a-t-il pas rendu à Tefpece hu* 
maine ? Il n'a point démontré cette vérité ; mai$ 
il Ta feit fentir : à chaque ligne il fait préférer le 
fort de la vertu opprimée au fort du vice triom- 
phant. Qui eft-ce qui voudroit être Lovelace avec 
tous (es avantages ? Qui eft-ce qui ne voudroit 
pas être Clariffe ^ malgré toutes fes infortunes ? 

Souvent j'ai dit en le lifant : Je donnerois vo- 
lontiers ma vie pour reflèmbler à celle-ci; j'aime- 
rois mieux être mort que d'être celui-là. 

Si je fais, malgré les intérêts qui peuvent trou- 
bler mon jugement , diftribuer mon mépris ou 
mon eftime, félon la jufte mefure de l'impartial 
lité^ c'eft à Richardfon que je le dois. Mes amis^ 
telifez-le , & vous n'exagérerez plus de petites 
qualités qui vous font ùtUes; vous ne déprime- 
rez plus de grands talens qui vous croifent, ou 
qui vous humilient. 

Hommes , venez apprendre de lui à vous ré^^ 
concilier avec les maux de la vie ; venez , nous 
pleurerons enfemble fur les perfonnages malheu- 
reux de fes fiSions , & nous dirons : fi le fort nous 
accable , du moins les honnêtes gens pleureront 
auffi fur nous. Si Richardfon s'eft propofé d'inté- 
reffer, c'eft pour les malheiu-eux. Dans fon ou- 
vrage , comme dans ce monde , les hommes font 
partagés en deux claffes : ceux qui jouiffent & 
ceux qui fouffrent ; c'eft toujours à ceux-ci qu'il 
m'affocie ; & , fans que je m'en apperçoive , le 
fentiment de la commifération s'exerce & fe 
/ortifie. 

Il m'a laiflë une mélancolie qui me plaît & qui 
diure ; quelquefois on s'en apperçoit , & l'on me 
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demande : Qu'avez- vous ? vous n'êtes pas dans 
votre état naturel ? gue vous eft-il arrivé } On 
m'interroge fur ma ianté, fur ma fortune, fur 
mes parens , fur mes amis. O mes amis ! Pamela , 
Clarifie & Grandiflbn font trois grands drames ! 
Arraché à cette leûure par des occupations fé- 
rieufes , j'éprouvois un dégoût invincible ; je laiC- 
fois là le clevoir , & je reprenois le livre de Ri- 
chardfon. Gardez-vous bien d'ouvrir ces ouvra- 
ges enchanteurs , lorfque vous aurez quelques 
«ievoirs à remplin . 

Qui eft-ce qui a lu les ouvrages de Richardfon , 
fans defirer de connoître cet homme , de Tavoir 
pour frère ou pour ami. Qui eft-ce cçai ne lui a 
pas fouhaité toutes fortes de bénédiâions } 
^ O Richardfon , Richardfon , homme unique à 
mes yeux ! tu feras ma ledure dans tous lestems. 
Forcé par des befoins preffans, fi mon ami tombe 
dans Tmdigence, fi la médiocrité de ma fortune 
ue fuffit pas pour donner à mes enfans les foins 
néceflaires à leur éducation, je vendrai mes li- 
vres; maiis tu me refteras; tu me refteras fur le 
même rayon avec Moïfe, Homère, Euripide & 
Sophocle , & je vous lirai tour-à-tour. 

Plus on a Tame belle , plus on a le goût exquis 
& piu:, plus on connoît la nature , puis oh aime 
la vérité , plus on eftiriie les ouvrages de Ri- 
chardfon. 

J'ai entendu reprocher à mon Auteur fes dé- 
tails qu'on appelloit des longueurs : Combien ces 
reproches m*ont impatienté î 

Malheur -à l'homme de génie qui franchit les 
barrières que l'ufage & le tems ont prefcrites aux 
produâions des arts , & qui foule au pied le pro- 
tocole &c fes formules 1 II s'écoulera de longues 
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années après fa mort, avant que la juftice qu'il 
inérite, lui foit rendue. 

Cependant, foyons équitables* Chez un peuple 
entraîné par mille diftraftions , oii le jour n'a pas 
affez de les vingt quatre heures pour les amufe- 
mens dont il s'eft accoutumé de les remplir, les 
livres de RichaTdfon doivent paroître longs. C^elt 
par la même raifon que ce peuple n'a déjà plus 
d'opéra, & qu'inceflaniment on ne jouera fur fes 
autres théâtres que des fcenes détachées de comé- 
die & de tragédie. 

Mes chers concitoyens, fi les romans de Ri- 
char^fon vous pa^foiffent longs , que ne les abré- 
jgez-vous ? Soyez conféquens. Vous n'allez guère 
à une tragédie que pour en voir' le dernier aâe. 
Sautez tout de fuite aux vingt dernières pages de 
Clariffe. ' 

Les détails de Rlchardfon déplalfent & doivent 
déplaire à un homme frivole & diflîpé ; mais ce 
n'eft pas pour cet homme-là qu'il écrivoit ; c'eft 

Î>our l'homme tranquille & folitaire , qui a connu 
a vanité du btuit & des amufemens du monde , & 
qui aime à habiter l'ombre d'une retraite , & à s'at- 
tendrir utilement dans le filènce. 

Vous accufez Richardfon de longueurs ! Vous 
avez donc oublié combien il en coûte de peines, 
de foins, de mouvemens, pour faire reuffir la 
moindre entreprife, terminer un procès, conclure 
un mariage, amener ime réconciliation. Penfez 
de ces détails ce qu'il vous plaira; mais ils feront 
întéreflàns pour mpi, s'ils font vrais, s'ils font 
fortir les paffions, s'ils montrent les carafterës. 
: Us font communs , dites- vous ; c'eft ce qu'on 
voit tous les jours ! Vous vous trompez : c'eft ce 
qui fe paffe tous les jours fous vos yeux , & que 
vous ne voyez jamais. Prenez-y garde; vous fai* 
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tes le procès aux plus grands poètes , fous le nom 
de Richardfon. Vous avez vu cent fois le coucher 
du foleil & le lever des étoiles , vous avez en- 
tendu la campagne retentir du chant éclatant des 
oifeaux; mais qui de vous a lenti que c'étoitle 
bruit du jour oui rendoit le filehce de la nu)t plus 
touchant ? Eh tien , il en eft pour vous des phéno- 
mènes moraux , ainfî que des phénomènes phyfi- 
ques : les éclats des paffions ont fouvent frappé 
vos oreilles; mais vous êtes bien loin de connoî- 
tre tout ce qu'il y a de fecret dans leurs accens 
& dans leurs expreffions. Il n'y en a aucune qui 
n'ait ùi phj'iionomie; toutes ces phyfionomies 
iè fuccedent fur un vifage , fans qu'il cefTe d'être 
le même ; & l'art du grand poëte 6c du grand pein- 
tre eft de vous montrer une circonftance fugitive 
qui vous avoit échappé. 

Peintres , poètes , gens de goût , gens de bien , 
lifez Richardfon , lifez-le fans ceffe. 

Sachez que c'eft à cette multitude de petites 
chofes que tient l'illufion : il y a bien de la dif- 
ficulté à les imaginer ; il y en a bien encore à les 
rendre. Le gefte eft quelquefois aufïi fublime que 
le mot, & puis ce font toutes ces vérités de dé^ 
tail qui préparent l'ame aux.impreffions fortes des 
grands evénemens. Lorfque votre impatience aura 
clé fufptndue par ces délais momentanés qui lui 
fervoient de digues , avec quelle impétuouté ne 
fe répandra-t-elle pas au moment oîi il plaira au 
poëte de les rompre! C'eft alors qu'affaiflé de 
douleur , ou transporté de joie , vous n aurez plus 
la force de retenir vos larmes prêtes à couler, & 
de vous dire à vous-même : mais peut-être que cela, 
fiejlpas vrai. Cette penfée a été éloignée de vous 
peu à peu, & elle eft fi loin qu'elle ne fepréfen- 
tera pas, . , 
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Une idée qui m'eft venue quelquefois en rêvant 
aux ouvrages de Richardfon, c*efl: que j'avois 
acheté un vieux château; qu'en vifitant ut{ jour 
{es appartemens , j'avois apperçu dans un angle 
une armoire qu'on n'avoit pas ouverte depuis 
long-tems, & que l'ayant enfoncée, j'y avois 
trouvé pêle-mêle les lettres de Clarifie & de Pa- 
mela. Après en avoir lu quelques- unes , avec quel 
«mpreffement ne les aurois-je par rangées par or- 
dre de dates ! Quel chagrin n'aurois-je pas ref- 
fenti, s'il y avoit eu quelque lacune entre elles! 
Croit-on que j'euffe foufFert qu'une main témé- 
raire ( j'ai preique dit facrilege ) en eût fupprimé 
une ligne? 

Vous qui n'avez lu les ouvrages de .Richardfon 
que dans votre élégante traduâion françoife , & 
qui croyez les connoître, vous vous trompez. 

Vous ne connoiffez pas Lovelace ; vous ne 
connoiffez pas Clémentine ; vous ne connoiflfez 
pas l'infortunée Clarifie; vous ne connoiflfez pas 
Mifs Howe, fa chère & tendre Mifs Howe , puis- 
que vous ne l'avez point vue échevelée & éten- 
due fur le cercueil de fon amie , fe tordant les bras, 
levant fes yeux noyés de larmes vers le ciel , rem- 
pliflTant la demeure des Harloves de (es cris aigus , 
& chargeant d'imprécations toute cette famille 
cruelle ; vous ignorez l'effet de ces circonftances 
que votre petit goût fupprimeroit, puifque vous 
n'avez pas entendu le fon lugubre des cloches de 
la paroiflfe , porté par le vent fur la demeure des 
Harloves , & réveillant dans ces âmes de pierre le 
remords aflbupi; puifque vous n'avez pas vu le 
treflaillement qu'ils éprouvèrent au pruit des 
roues du char qui portoit le cadavre de leur viûime. 
Ce fut alors que le filence morne qui regnoit au 
milieu d'eux , fiit rompu par les fanglots du père 
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& de la mère; ce fut alors que le vrai fuppUce de 
ces méchantes âmes commença, & que lesferpens 
fe remuèrent au fond de leurs cœiu-s &C les déchi- 
rèrent. Heureux ceux qui purent pleurer ! 

rai rémarqué que dans une fociété ou la leâure 
de Richardfon fe faifoit en commun ou féparé- 
ment, la converfation en devenoit plus intéref- 
fante & plus vive. 

J'ai entendu, à Toccafion de cette leôure, les 
points les plus împortans de la morale ôcda goût, 
difcutés & approfondis. 

J'ai entendu difputer fur la conduite de fes per- 
fonnages, comme fur des événemens réels , louer, 
blâmer Pamela , Clariffe, Grandiflbn , comme des 
perfonnages vivans qu'on auroit connus, & aux,- 
quels on auroit pris le plus grand intérêt. 

Quelqu'un d'étranger à la ledure qui avoit pré- 
cédé & qui avoit amené la converfation, feferoit 
imaginé, à la vérité & à ta chaleur de l'entretien, 
u'il s'aglffoit d'un voifin, d'un parent, d'im ami, 
l'un frère , d'une fœur. 

Le dirai-je?... J'ai vu de la diverfité des juge- 
mens, naître des haines fecretes, des mépris ca- 
chés, en un mot, les mêmes divifions entre des 
perfonnes unies , que s'il eût été queftion de l'af- 
faire la plus férieuie. Alors je comparois l'ouvrage 
de Richardfon à un livre plus (acre encore , à un 
Evanjgile apporté fur la terre pour féparer l'époux 
de l'epoufe, le père du fils, la fille de la mer^, 
le frère de la fœur ; & fon travail rentroit ainfi 
dans la condition des êtres les plus parfaits de la 
nature. Tous fortis d'une main toute-puîffante & 
d'une intelligence infiniment fage , il n'y en a au- 
cun qui ne pèche par quelque endroit. Un bien 
préfent peut être dans l'avenir la fource d'un grand 
mal; un mal, la fource d'un grand bien. 
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Maïs qu'importe , fi , grâces à cet auteur , J'ai 
plus aimé mes femWables , plus aimé mes devoirs , 
li je n'ai eu pour les mechâns que de la pitié , j'ai 
conçu plus de commifération pour les malheu- 
reux, plus de vénération pour les bon$, plus de 
circonlpeûion dans l'ufage des chofes prefentes, 
plus d'indifférence fiir les chofes futures , plus de 
mépris pour la vie, &c plus d'amour pour la vertu , 
le feul bien qu6 nous puiffions demander au ciel , 
&le feul qu'il puiffe nous accorder, fans nous 
châtier de nos demandes indifcretes. 

Je connois la maifon des Harlovés comme la 
mienne ; la demeiu-e de mon père ne m'eft pas plus 
familière que celle de Grandiffon, Je me fuis fait 
une image des perfonnages que l'auteur a mis en 
fcene; leurs phyfionomies font là : je les recon- 
nois dans les rues , dans les places publiques , dans 
les maifons ; elles m'infpirent du penchant ou de 
Taverfion. Un des avantages de fon travail , c'eft 
qu'ayant embraffé im champ imménfe, il fubfîfte 
lans ceffe fous mes yeux quelque portion de fon 
tableau. Il eft rare que j'aie trouve fix»perfonnes' 
raffemblées , fans leur attacher quelques-uns de 
fes noms. Il m'adreffe aux honnêtes gens, il m'é- 
carte des méchans ; il m'a appris à les reconnoître 
à des fignes prompts & délicats. Il me guide quel- 
quefois fans que je m'en apperçoîve. 

Les ouvrages de Richardfon plairont plus ou 
moins à tout homme , dans tous les tems & dans 
tous les lieux; mais le nombre des leûeurs qui en 
fentiront tout le prix , ne fera jamais grand : il 
faut un goût trop févere ; & puis la variété des 
événemens y eft telle , les rapports y font fi mul- 
tipliés ,' la conduite en eft fi compliquée ; il y a 
tant de chofes préparées , tant d'autres fauvees , 
tant de perfonnages, tant de caraâeres I A peine 
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ai- je parcouru quelques pages de Clarîfle , que je 
compte déjà quinze ou leize perfonnages ; oien- 
tôt le nombre le double. Il y en a jufqu'à quarante 
dans Grandiffon ; mais ce qui confond d'étonne- 
ment, c'eft que chacun a fes idées, fes expref- 
fions, fon ton , & que ces idées > ces expreffions , 
ce ton varient félon les circonftances, les intérêts, 
les paffions , comme on voit fur un même vifage 
les phyfionomies diverfes des paffions fefuccéder. 
Un homme qui a du goût ne prendra point uhe 
lettre de Madame Norton pour la lettre d'une des 
tantes de Clariffe, la lettre d'une tante pour celle 
d'une autre, tante ou de Madame Hove, ni ua 
billet de Madame Hovepour un billet de Madame 
Harlove, quoiqu'il arnve que ces perfonnages 
foient dans la même pofîtion, dans les mêmes ifen- 
timens , relativement au même objet. Dans ce li- 
vre immortel , comme dans la nature au prin- 
tems, on ne trouve point deux feuilles qui foient 
d'un même verd ! quelle immenfe variété de nuan* 
ces ! S'il eft difficile à celui qui lit de les faifir, 
combien n'a-t-il pas été difficile à l'auteur de les 
trouver & de les peindre ! 

O Richardfon! j'oferai dire que l'hiftoire la plus 
vraie eft pleine de menfonges , & que ton roman 
eft plein de vérités. L'hiftoire peint quelques in- 
dividus, tu peins l'efpece humaine : l'hiftoire at- 
tribue à quelques individus ce qu'ils n'ont ni dit 
ni fait; tout ce que tu attribues â l'homme, il l'a 
dit & fait : l'hiftoire n'embraffe au'une portion de 
la durée, au'un point de la furtace du globe; tu 
as embrafle tous les lieux & tous les tems. Le 
cœur humain , qui a été , eft & fera toujours le 
même, eft le modèle d'après lequel tu copies. Si 
l'on appliquoit au meilleur hiftorien une critique 
févere, y en a-t-il aucun qui la foutînt comime 
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toï ? Sous xe point de vue , j'oferai dire que fou- 
vent rhiftoire eft un mauvais roman , & que le 
roman , comme tu Tas fait , eft une bonne niftoi- 
re, O peintre de la nature ! c*efl: toi qui ne mens 
jamais. 

Je ne me lafferai point d'admirer la prodigieufe 
étendue de tête qu'il t*a fallu pour conduire des 
drames de trente à quarante perfonnages , qui 
tous confervent fi rigoureufement les caraûeres 
que tu leur as donpes ; Tétonnante connoiffahce 
des loix, des coutumes, des ufages, des moeurs^ 
du cœur humain, de la vie; Tinépuifable fonds 
de morale, d'expériences^ d'obfervations qu'ils 
te ftippofent. 

L'intérêt & le charme de l'ouvrage dérobent 
fart de .Richardfon à ceux qui font le plus iaits 
poxu- Tappercevoir. Plufieurs fois j'ai commencé 
la leâure de Clarifie pour me former; autant de 
fois j'ai oublié nion projet à la vingtième pagej 
j'ai feulement été ifrappé, comntç tous les lefteurs 
ordinaires , du génie qu'il y a à avoir imaginé 
une jeune fille remplie de fagefle & de prudence, 
qui ne fait pas une feule démarche qui ne foit 
âuflTe, fans gu'onpuiffe l'accufer, parce qu'elle 
a des parens mhumains , & un homme abomina- 
ble pour amant ; à avoir donné à cette jeune prude 
l'amie la plus vive & la plus folle , qui ne dit & 
ne fait rien que de raifonnable, fans que la vrai- 
femblafice en foit bleflee; à celle-ci un honnête 
homme pour amant, mais un honnête homme 
empefé & ridicule que fa maîfrefle défoie , malgré 
l'agrément & la proteâion d'une mère qui l'ap- 

Euie; à avoir combiné dans ce Lovelace les qua- 
tés les plus rares & les vices les plus odieux, la 
baflefle avec la générofité , la profondeur & la 
frivolité ^ la vic4ence & le fang âroid,^ le bon fens 
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& la folie; à en avoir fait un fcélérat qu^on haït i 
qu'on aime , qu'on admire , qu'on meprife , qui 
vous étonne y fous quelque forme qu'il fe préfen- 
te , & qui ne garde pas im inftant la même ; 8c 
cette foule de perfonna^es fubaltemes, comme ils. 
font caraûérifes ! combien il y en à ! & ce Belford 
avec fes compagnons, & Madame Howe & fon 
Hickman , & Madame Norton , & les Harloves 
père, mère, frère, fœurs, oncles & tantes, &c 
toutes les créatures qui peuplent le lieu de débau- 
che! Quels contraftes d'intérêts & d'humeurs! 
comme tous agiiTent & parlent ! Comment une 
jeune fille, feme contre tant d'ennemis réunis^ 
n'auroit-elle pas fuccombé! Et encore quelle eft 
fa chute ! 

Ne reconnoît-on pas fur un fond tout divers 
la même Variété de carafteres, lamême force d'é- 
vériemens & de conduite dans Grandiffon ? 

Pamela eft un ouvrage plus fimple, moins éten- 
du , moins intrigué ; mais y a-t-il moins de génie t 
Or, ces trois ouvrages, dont un feul fuifiroit 
pour immortalifer , un feul homme les a faits. 

Depuis qu'ils me font connus , ils ont été ma 
pierre de touche ; ceux à gui ils déplaifent, font 
jugés pour moi. Je n'en ai jamais parlé à un hom- 
me que j'eftimafTe, fans trembler que fon juge- 
ment ne îe rapportât pas au mien. Je n'ai jamais 
rencontré perfonne qui partageât mon enthou- 
fiafme , que je n'aie été tenté de le ferrer entre 
mes bras & de l'embraffer. 

Richardfon n'eft plus. Quelle perte pour les let- 
tres & pour l'hiimanité ! Cette perte m'a touché 
comme s'il eût été. mon frère. Je le portois ^n 
mon cœur fans l'avoir vu, fans le connoître que 
par fes ouvrages. 
Je n'ai jamais rencontré un de ferCômpatriotes , 

un 
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un des miens qui eût voyagé en Angleterre , fans 
lui deman4er : Avez-vous vu le poëte Richafdfôn î, 
cnfuite : Avez-vous vu le Phîlofophe Hume ? 

Un jour , une femme d*un goût & d'une fenfi- 
bilité peu commune, fortement préoccupée de ITiif* 
toire de Grandiffon, qu'elle venoit de lire, dit à uri . 
de {çs amis qui partoit pour Londres : « Je vous 
prie de voir de ma part Mlfs Emilie , M. Belford> 
& fur- tout Mifs Hove i fi elle vit encore, » 

Une autre fois , une femme de ma connoîflance^' 
qui s'étoit engagée dans un' commerce de lettres 
qu'elle croyoit innocent, effrayée du fort de Cla* 
riffe , rompit ce commerce tout au commence- 
ment de la leôure de cet ouvrage. 

Eft-ce que deux amies ne fe font pas b 
fans qu'aucun des moyens qtie j'ai 
pour les rapprocher m'ait réùtîî, parce 
méprifoit Thiftoire dé Clarifie, devan 
l'autre étoit profternée ? 

J'écrivis à celle-ci, & voici quelques endroits 
de fa réponfe. * 

, » La pieté de Clarijjc t impatiente ! Eh quoi ! veui- 
» elle donc qu'une jeune fille dé dix-huit ans, éle- 
» vée par des parens vertueux & chrétiens ^ timi^ 
>/de , malheuréufe fur la terre, n'ayant guère d*eii 
n pérance. de voir améliorer fon fort que dans 
» une autre vie, foit fans religion & fans foi? Ce 
» fentiment eft fi grand, fi doux, fi touchant ert 
» elle ; {^s idées de religion font fi faines & fi pu- 
» res; ce fentiment donne à fon caradere une 
>> nuance fi pathétique ! Non, non, vous né me 
» perfuaderez jamais que cette façon de penfer! 
if foit d'une ame bien née. 

» ElU rit y quand elle voit cette enfant défefpéréc 
>> de la malédiSion de fon père! Elle rit, & c^etf 
3 une mère. Je vous dis que cette femme he peut* 

Tome /, Ce 
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H jamais être mon amie : je rougis quMIe Tait 
\l^ été. Vous verrez que la maléditiion d*uil père 
9f refpefté , une malédîâion qui femble s'être déjà 
)> accomplie en plufîeurs points impôrtans, ne 
*H doit pas être une chofé terrible pouf un enfant 
if de ce caraftere! & qui fait fi Dieu ne ratifiera 
*D pas dans Féternité. la fentence prononcée par 
^> fonpere? 

* H Elle trouve extraordinaire qut cette lecture m^* 
>^ rache des larmes ! Et Ce qui m'étonne toujours , 

V moi, quand j'en fuis au^c derniers inftants de 
>> cette innocente, c"eft que les pierres, les mur^^ 
'% les carreamt infenfibles & froids fur lefquels je 
» marche ne s'émeuvent pas , & ne joignent pas 
f> leur plainte à la mienne. Alors tout s^bfcurcit 

V autour de moi ; mon ame fe remplit de ténèbres , 
>» & il me femble que la nature fe voile d'un crêpe 
» épais. 

»> A fort avis y tefpnt de Clarîjfe conjijle à faire 
^ des phtafes\ & lorfquUlU en a pu faire auelqueS'^ 
h unes^ la voilà toûfolie. C'eft, je vous l'a^foue, 
>i une grande malédiftion que de ftntir & penfef 
>> ainfi ; mais fi grande, que j'aimerois mieux tout- 
w à-l'heûre]que ma fille mourût entre mes bras, que 
M de l'enfavoîr frappée, ^a fille!.,.. Oui, j'y ai 
i> penfé^ & je ne m'en dédis pas, 
* \ «Travaillez à préfent, nomme. merveilleux , 
M travaillez , confumez-vous ; voyez la fin de votre 
>» carrière à Tâge oîi les autres commencent la 
M leur , afin qu on porte de vos chefs-d'œuvres 
» dès jugemens pareils. Nature, prépare pendant 
if àes fieclès un nomme tel que Richardfon ; pour 
M le douéf", épuife-toi ; fois ingrate envers tes au- 
>> très enfans : ce ne fera que pour un petit nom- 
» bre d'ames comme la mienne , que tu l'auras 
^ fait naître ; & la larme qui tombera de mes yeux 
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lifefâ Tunique récompenfe de {es veilles k. 

Et par profcript, elle ajoute: » Vous me de* 
)» mandez l'enterrement ^ le teftament de Glarîfle^ 
H & je vous les envoie ; mais je ne vous pafdon- 
» nerois de ma vie d'en avoir fait part à cette 
H femme. Je me f ètr^fte : lifez-lui vous-même ces 
3* deux morceaux , & ne manquez pas de m'ap* 
^ prendre que fes ris ont accompagne Clarifie juf* 
!^ que dans fa dernière demeure, afin que mort 
9f averfion pour elle foit parfaite k» 

Il y a, comme on voït^ dans les chofes dû 
goût, ainfi que dans les chofes religieufes, une 
efpeçe d'intolérance , qiie je blâme, mais dont je 
iie me garantirois que par un effort de raifon. 

J'étois avec un ami , lorfqu'on^me remit Tenter- 
rement & le teftament de Clariffe, deux mor- 
ceaux que le tradufteur François a fupprimés ^ 
fans qu on fâche trop pourquoi. Cet ami eft un 
des hommes les plus fenfibles que je connoifTe, &Ù 
un des plus ardens fanatiques de Richardfon : peu 
s'en faut qu'il ne le foit autant que moi. Le voilà 
qui s'empare des cahiers, qui le retire dans ua 
coin , & qui lit. Je l'examinois : d'abord je voi^ 
couler des pleurs ; bientôt il s'interrompt, il fan* 
glote ; tout-à-coup il fe levé , il marche fans fa- 
yoir oîi il va , il pouffe des cris comme un hom- 
me défolé , & il adreffe les reproches les plua 
amers à toute la famille des Harloves. 
V Je m'étois propofé de noter les beaux endroits 
des trois poëmes de Richardfon; mais le moyen? 
Il y en a tant. 

Je me rappelle feulement que la cent vîngt-huî- 
tieme lettre , qui eu. de Madame Harvéy à fa niè- 
ce , eft un chef-d'œuvre ; fans apprêt , fans art 
apparent , avec une vérité qui ne ie conçoit pas ^ 
elle ôte à Clariffe toute efpérance de réconwiari 
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tien avec fes parehs , fecroilde les Vue$ de fort ra^ 
viffeut, la livre à fa méchanceté , la détermine au 
voyage de Londres , à entendre des propofitions 
de mariage , &c. Je ne fais ce ou'elle ne produit 
pas ; elle accufe la famille , en 1 excufant ; elle dé- 
montre la nécèflité de la fuite de Clarifle, en la 
blâmant. Ceft un des endroits , entre beaucoup 
d'autres , où je me fuis écrié : divin Richard/on / 
Mais pour éprouver ce tranfport , il faut com- 
mencer l'ouvrage , & lire jufqu'à cet endroit. 

J'ai crayonné) dans mon exemplaire, la cent 
Vingt-quàtrieme lettre, qui e& de Lovelace à foa 
tomplice Léman , comme un morceau charmant : 
c'eft-là qu'on voit toute la folie , toute la gaieté » 
toute la nife , tout l'efprit de ce perfonnage. On 
ne fait fi l'on doit aimer ou détefter ce démon. 
Comme il féduit ce pauvre domeftique ! C'e^ le 
bon , c'eft Vhonnêtc Léman. Comme il lui peint la 
récompehfe qui l'attend ! Tu feras. MonJUur thôu 
Se Fours hlanc ; on appellera ta femme Madame thô* 
ïtfft. Et puis , en finiflant : Je fuis votre amiLovc^ 
lace. Lovelace ne s'arrête point à de petites for- 
malités, quand il s'agit de réuflir ; tous ceux qui 
concourent à ks vues , font fes amis, » 

Il n'jr avoit qu'un grand Maître qui pût fonger 
à affocièr à Lovelace cette troupe d'hommes per- 
dus d'honneur & de débauche , ces viles créatu- 
res qui l'irritent par des railleries, & l'enhardif- 
ftnt au crime. Si Belford s'élève feul contre foa 
jfcélérat ami , combien il lui eft inférieur ! Qu'il 
fallpit de génie pour introduire & pour garder 
quelque équilibre entre tant d'intérêts oppofés ! 

E^ croit-on que ce foit fans deflein que l'auteur 
à fuppofé à fon héros cette chaleiu* d'imagination , 
cette frayeur du mariage ^ ce goût effiréné de Tûv; 
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trîgtte & de la liberté , cette vanité démefurée , 
tant de qualités & de vices ! 

Poètes , apprenez de Richardfon à donner àes 
confidens aux méchans , afin de dimimver rhox-* 
reur de leurs forfaits , en la diviiant ; & par la rai? 
fon oppofée , à n'en point donner aux honnêtes 

fens , afin de leur laifier tout 4e mérite de leuv 
onté« 

Avec quel art ce Lovelace fe dégrade & fe re- 
levé J Voyez la lettre 175. Ce font les fentimens 
d'un Cannibale ; c'eft le cri d'une bête férace# 
Qi^tre lignes de proftcrîpt le transforment tout-» 
à*coup en un homme de bien , ou peu s'en faut» 

Gnmdijfon 6* Pamcla font aufli deux beaux ou- 
vrages ; mais je leur préfère CUriffc. Ici TAuteûr 
ne mit pas un pas qui ne foit de génie. 

Cependant, on ne voit point arriver à la porte 
du Lord le vieux père de Pamela, qui a marché 
toute la nuit ; on ne l'entend point s'adreffer aux. 
valets de la maifon , fens éprouver les plus vio-^ 
lentes fecouffes^ -^ 

Tout répifode de Clémentine dans Graj$4ifom 
cft de la plus grande beauté. 

Etquel efrle moment où Clémentine & Cla- 
riffe deviennent deux créatures fublimes î Le 
mpment où Tune a perdu l'honneur , & l'autre la 
raifon. 

Je ne me rappelle point , fans friflboner , l'en-» 
trée de Clémentine dans la chambre de Ùl mere^ 

{>âle, les yeux égarés , le bras ceint d'une bande , 
e iàng coulant le long de (on bras, &dégouttanfi 
du bout de fes doigts , & fon difcours : Maman ^ 
voy€i , c^efi U vôen. Cela déchire l'ame* 

Mais pourquoi cette Clémentine eft-elle fi in^ 
téreflan e dans fa folie ? C'eft que n'étant plus maî^ 
tx^Q d$ ks penfées , de (on efprit , ta des naiou^ 
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vemens de fon coeur , s'il fe paffoit en elle quelque 
chofelionteufe , elle lui cchapperoit. Mais elle ne 
dit pas un mot qui ne montre de la candeur & de 
l^pnocence, & Ion état ne permet pas de douter 
de ce qu'elle dit. 

On m'a rapporté que Richardfon avoit paffé 
plufieiu^ années dans la fociété, prefque fans 
parler. 

D n'a pas eu toute, la réputation qu'il méritoit« 
Quelle paiHon que l'envie ! C'eft la plus cruelle 
des Euménides : elle fuit l'homme de mérite juf- 
qu'au bord de fa tombe ; là elle diiparoit , & la 
}uftice des fiecles s'aflîed à fa place. 

O Richardfon ! fi tu n'as pas joui , de ton vi- 
vant, de toute la réputation que tu méritois, com- 
bien tu feras grand chez nos neveux , lorfqu'ils te 
verront à la d^ance d'où nous voyons Homère? 
Alors , qui eft-ce qui ofera arracher une ligne de 
ton fublime ouvrage ? Tu as eu plus d'admira- 
teiu<s encore parmi nous que dans ta patrie , & 
je m'en réjouis. Siècles , hâtez- vous de couler , 
& d'amener avec vous les honneiu-s qui font dûs 
à Richardfon ! Ten attefte tous ceux qui m'écou- 
tent : je n'ai point attendu l'exemple des autres 
pour te rendre hommage ; dès aujourd'hui j'étois 
incliné au pied de ta ftatue , je t'adorois , cher- 
chant au fond de mon ame des expreffions qiu 
fépondiffent à l'étendue de l'admiration que je te 
portois , & je n'en trouvois point. Vous , qui 
parcourez ces lignes que j'ai tracées fans liaifon , 
îans deiTein & fans ordre , à mefure qu'elles m'é- 
toient infpirées dans le tumulte de mon cœur , fi 
vous avez reçu du Ciel une ame plus fenfible que 
la mienne , effacez-les. Le génie de Richardfon a 
étouffé ce que j'en avois. Ses fantômes errent fans 
cefle dcms mon imagination ^ fi je veux écrire ^ 
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j*entend$ la plainte de Clémentine ; l'ombre de 
Clarifie m'apparoît ; je vois marcher devant moi 
Grandîffon ; Covelace me trouble , & la plume s*é* 
chappe de mes doigts. Et vous , fpeâre plus doux, 
Emilie 9 Charlotte , Pamela , chère Mifs Hove '^ 
fandis que je çonverfe avec vous, les années du 
travail & de la moiffon des lauriers ïe paffent ; 
& je m'avance vers le dernier terme , ums riea 
tenter qui puiffe me recommander auffi aux tems 
è venir. 



FIN. 
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SB 'HiSTO I R E de TEgypte eft,en gé- 
néral, un chaos, oîi la chronologie , 
la religion & la philofophie font 
particulièrement remplies d'obfcu- 
rites & de confufion. 
Les Egyptiens voulurent pafler 
pour les peuples les plus anciens de la terre , & 
ils en impoferent fur leur origine. Leurs Prêtres 
flirent jaloux de conferver la vénération qu'on 
avoit pour eux , & ils ne tranfmîrent à la con- 
noiflance des peuples , que le vain & pompeux 
étalage de leur culte. La réputation de leur fa- 
geffe prétendue devenoit d'autant plus grande , 
qu'ils en faifoient plus de myftere , & ils ne la 
communiquèrent qu'à un petit nombre d'hommes 
choifis , dont ils s'affurerent la difcrétion par les 
épreuves les plus longues & les plus rîgoureufes* 
Les Egyptiens eurent des Rois , un gouverne- 
ment , des loix , des fciences , des arts , long-tems 
avant que d'avoir aucune écriture ; en confé- 
quence , des fables accumulées pendant une lon- 
gue fuite de fiecles , corrompirent leurs tradi^ 
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lions. Ce fut alors qu'ils recoururent à lliiéro-^ 
glyphe i mais rintelligçnce n'en fut , ni affez fa- 
cile , ni affez générale pour fe conferver. 

Les diflPérentes contrées de l'Egypte fduffrîrent 
^e fréquentes inondations ; fes anciens monumens 
furent renverfés ; fes premiers habitans fe difper- 
ferent;un peuple étranger s'établit dans fes pro- 
vinces défertes ; des guerres qui fuccéderent , ré- 
pandirent, parmi les nouveaux Egyptiens , des. 
transfuges de toutes les nations circonvojiînes. 
Les connoiffances , les coutumes , les ufages , les 
cérémonies , les idiomes fe mêlèrent & fe con-^ 
fondirent. Le vrai fais de l'hiéroglyphe j confié 
aux feuls Prêtres , s'évanouit ; on m des efforts 
pour le retrouver. Ces tentatives donnèrent 
iiaiffance à ime multitude incroyable d'opi- 
nions & de {eOies. Les Hiftoriens écrivirent les 
chofes comme elles étoient de leur tems ; mais la 
rapidité des événemens jetta dans leurs écrits une 
<Jiver{ité néceffaire. On prit ces différences pour 
des contradiôions ; on chercha à concilier fur une 
même date , ce qu'il falloit rapporter à plufieurs 
époques. On étoit égaré dans un labyrinthe de 
<lifficultés réelles ; on en compliqua les détours 
pour foi-même & pour la^ poflérité , par les diffi- 
cultés imaginaires qu'on fe fit. 

L'Egypte étoit devenue une énigme indéchif- 
frable pour l'Egyptien même , voifin encore de la 
naiffance du monde , félon notre chronologie. Les 
pyramides portoient , au tems d'Hérodote , des 
ihfcriptions dans une langue & des caraâeres in-, 
connus; le motif qu'on avoit eu d'élever ces maf- 
{es énormes , étoit ignoré. A mefure que les tems 
s'éloignoient , les fiecles fe projettoient les uns 
fur les autres ; les événemens , les noms 9 les hom- 
mes 9 les époques , dont rien ne fixoit la diflance , 
û rapprochoxent imperceptiblement , & ne fe dii^ 
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-finguoientplus ; toutes les tranfaôions fembloient 
fe précipiter pêle-mêle dans un abyme obfcur,au 
fond duquel les Hyérophantes faifoient apperce- 
voir à l'imagination des naturels , & à la ciu-ioiité 
des étrangers , tout ce qu'il falloit qu'ils y vifferit 
pour la gloire de la nation , & pour leur intérêt* 

Cette fupercherie foutint leur ancienne réputa- 
tion. On vint de toutes les contrées du monde 
connu chercher la fageffe en Egypte. Les Prêtres 
Egyptiens eurent pour difciples, Moïfe , Orphée ^ 
Linus , Platon , Py thagore , Démocrite , ïhalès ; 
en un mot , tous les Philofophes de la Grèce. Ces 
Philofophes , pour accréditer leurs fyftêmes , s'ap- ^ 
puyerent de l'autorité des Hyérophantes. De leur 
x:ôté, les Hyérophantes pronterentdu témoignage 
même des Philofophes , pour s'attribuer leurs dé- 
couvertes. Ce fut ainfi que les opinions qui divi- 
foient les (eâes de la Grèce , s'établirent fucceffi- 
yement dans les gymnafes de l'Egypte. Le plato- 
nifme , & le pythagôrifme fur-tout , y laifferent 
des traces profondes ; ces doûrines portèrent des 
nuances plus ou moins fortes fur celles du pays. 
Les nuances qu'elles aiFeâerent d'en prendre, ache- 
vèrent la conftifion. Jupiter devint Ofiris ; on prit 
Typhon pour Pluton. On ne vit plus de différence 
entre l'Adès & l'Amenthès. On fonda , de part & 
d'autre, l'identité fur les analogies les plus légère^. 
Les Philofophes de la Grèce ne confulterent là- ' 
deffus que leur fécurité & leurs fuccès ; les Prê-f 
très de l'Egypte , que leur intérêt & leur orgueil, 
La fageffe verfatile de ceux-ci changea au gré 
des conjondures. Maîtres des livres facrés , feuls 
initiés à la connoiffance des carafteres dans les- 
quels ils étoient écrits , féparés ttu refte des hom- 
mes , & renfermés aans des féminaires , dont la 
puiffance des Souverains faifoit à peine entr'ou- 
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Irrir les portes , rien ne les compromettoît. Si 
Tautorite les contraisnoit à admettre à la parti- 
cipation de leurs mylteres quelque efprit naturel- 
lement ennemi du menionge & de la charlatane- 
rie, ils le corrompoient , & le déterminoîent à fé- 
conder leurs vues , ou ils le rebutoient par des 
devoirs pénibles & un genre de vie auftere. Le 
Néophite le plus zélé étoit forcé de fe retirer , & 
la doûrine éfotérique ne tranfpirôit jamais. 

Tel étoit , à peu près , Tétat des chofes en 
Egypte , lorfque cette contrée fut inondée de 
Grecs & de Barbares qui y entrèrent à la fuite 
d'Alexandre ; fource nouvelle de révolutions dans 
la théologie & la philofophie égyptiennes. La phi- 
lofophie orientale pénétra dans les fanftuaires 
d'Egypte, quelques fiecles avant la naiflance de 
Jefus-Chrift. Les notions judaïques & cabalifti- 
ques s'y introdu^firent fous les Ptolemées. Au mi* 
lieu de cette guerre inteftine & générale', que la 
jhaiffance du chriftianifme fufcita entre toutes les 
feftes des Philofophes , l'ancienne doÔrine égyp- 
tienne fe défigura de plus en plus. Les Hyérophan- 
tes , devenus Syncrétiftes , chargèrent leur Théo* 
logie d'idées philofophiques , à l'imitation des 
Philofophes qui ren^plifloient leur Philofophia 
d'idées théologiques. On négligea les livres an- 
ciens. On écrivit le fyftême nouveau en cârafte- 
res facrés ; & bientôt ce fyftême fut le feul dont 
les Hyérophantes conferverent quelque connoif- 
fance. Ce fut dans ces circonftances que Sancho- 
' niaton* Manéthon, Afclépiade , Palelate , Chére- 
inon , Hécatée publièrent leurs ouvrages. Ces Au- 
teurs éçrivoient d'une chofe que ni eux, ni per- 
fonne/n'entendoient déjà plus. Qu'on juge par-là 
de la certitude des conjonÔures de nos Auteurs 
modernes , Kircheî , Marsham & Witfius , qui 
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liront travaillé çp'après des monumens mutilés ^ 
& que fur les fragmens très-fuipefts des difcipl«s 
des derniers Hy érophantes. 

Theut, qu'on appelle auffiTA(>yr& TAoof , paflfe 
jpour le premier fondateur de là fagefle égyptien*- 
rie. On dit qu'il fut Chef du cônfeil d'Ofiris ; que 
te Prince lui communiqua fes vues; que Thoot 
imagina plufieurs arts utiles ; qu'il donna des noms 
à la plupart des êtres de la Nature ; qu'il apprit 
aux hommes à conferver la mémoire des feits par 
la voie du fymbole ; qu'il publia des loix ; qu'il 
înftituâles cérémonies relîgieufes; qu'il obferva 
le cours des aftres ; qu'il cultiva l'olivier ; qu'il 
iftventa la lyre & l'art paleftriquè , & qu'en re- 
tonnoiflance de fes travaux , les peuples de l'E- 
gypte le placèrent au rang des Dieux, & donnè- 
rent fon nom au premier mois de leur année. , 

Ce Theut fut un des Hermès de la Grèce , 8C 
e'elt au fentiment de Cicérori , le cinquième Mer- 
cure des Latins. Mais , à juger de l'antiquité de 
ce perfonnage, par les découvertes qu'on lui attri- 
bue , Marsham a raifon de prétendre que Cicé- 
ton s*eft trompé. 

L'Hermès , fils d'Agathodemon , St père de Tat i 
ou le fécond Mercure, ûiccede à Thoot dans les 
Annales hiftoriques oufabuleufes de ^Egypte. Ce^ 
lui- ci perfeftîonna'là Théologie , découvrit Id^ 
premiers principes de l'Arithmétique & delà Géor 
niétrie, fentit 1 inconvénient des images fymbo- 
Éques, leur fubftituaPhyérogliphe, & élevja des 
iolonnes fur lefquelles il fit graver, dans les nou- 
veaux c^raûeres qu'il avoit mventés , les chofes 
qu*il crut dignes de pafler à la poftérité; ce fut 
ainfi qu'il fe propofa de fixer Knconflance de la 
tradition : les peuples lui drefferent des autels , &; 
célébrèrent des fêtes eu fon honneur» 
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L^gypte fut défôlée par des guerre^ înteftlnés 
& étrangères. Le Nil rompît (es digues , il fe fit 
des ouvertures qui fubmergerent une grande par- 
tie de la contrée. Les colonnes d'Agathodemon-' 
furent renverfées i les fciences & les arts fe per- 
dirent ; & l'Egypte étoit prefque retombée dans 
fa première barbarie , lorfau'un homme de génie 
s'avifa de recueillir les débris de la fagefle an- 
cienne ; de raffembler les monumens difperfés ; de 
rechercher la clef des Hiéroglyphes , d'en augmen- 
ter le nombre , & d'en confier l'intelligence & le 
dépôt à un collège de Prêtres. Cet homme fiit le 
troifieme fondateur de la fagefle des Egyptiens. 
Les peuples le mirent auflî au nombre des Dieux, 
8c l'adorèrent fous le nom d^ffêrmh Tnfmégijle. 

Tel fut donc , félon toute apparence , l'enchaî- 
nement des chofes. Le tems qui efface les défauts 
des grands hommes, & qui relevé leurs qualités , 
augmenta le refpeâ que les Egyptiens portoient 
à la mémoire de leurs fondateurs , & ils en firent 
des Dieux. Le premier de ces Dieux inventa les 
arts de néceflîté; le fecond fixa les éyénemenspar 
des fymboles ; le troifieme fubftitua au fymbole 
l'hiéroglyphe, plusxommode; & s'il m'étoit per- 
mis de poufler la conjefture plus loin, je ferois 
entrevoir le motif qui détermina les Egyptiens à , 
conflruire leur^ pyramides; & pour venger ces 
jpeuples des reproches qu'on leur a faits , je repré- 
lenterois ces mafles énormes dcTnt a tant blâmé là 
Vanité , la pefanteur, les dépenfes & l'inutilité , 
comme les monumens deftinés à la confervation 
des fciences , des arts , & de toutes les connoif- 
îances utiles à la nation Egyptienne; 

En effet, lorfquè les monumens du premier ou 
àû fécond Mercure eurent été'détruits , de quel 
côté fe dûrerit porter les vues des hommes pour 
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(é garantii* de la barbarie dont on les avoit reti- 
rés , confervef les lumières qu'ils acquéroient dé 
jour en jour , prévenir les fuites des révolutions 
fréquentes auxquelles ils étoient exfiofés dans ce* 
tems reculés oii tous les peuples femblôient fé 
mouvoir fur la furface de la terre , & obvier aux 
événemens deftrufteurs dont la nature de leui^ 
dimat les menaçqit particulièrement ? Fut-ce de 
chercher un autre nioyen , ou de perfeûionnef 
celui qu'ils poflfédoient ? Fut-ce d'affurer de la du^ 
rée à l'hiéroglyphe i ou de paffer de Thiéroglygphé 
a récriture ? Mais l'intérValle de l'hiéroglyphe à 
récriture eftimmenfe. La métaphyfique quirap^- 
procheroit ces découvertes , & qui les enchaîne-^ 
t'oit l'une à l^autre , feroit mauvailei La figure fym* 
bolique eft une figure de la chofer II y a le même 
rapport entre la chofe & l'hiéroglyphe: mais l'é^ 
cnturé eft une expreflion des voix. Ici le rapport 
change; ce n'eft plus un art inventé qu'on per* 
feftîonne; c*eft un nouvel art qu'on invente, & 
un art qui a ce caraâere particulier^ que Tinven- 
tion eût dû être totale & complétée. Ceft une 
Obfetvation de M.- Duclos , de l'Académie Fran- 
çoife , qui me paroît avoir jette fur cette matière 
lin eoup d'œil plus philofopHique qù'^aucun dé 
ceux qui l'ont précédé. . 

Le génie i^re , capable de réduire à un nom-*' 
bre borné l'infinie variété des fons d'une langue^ 
de leur donner des fignes , dfe fixer pour lui-même 
la valeur de ces fignes, & d'en rendre aux autres 
l'intelligence commune & familière , ne s'étant 
point rencontrée chez les Egyptiens , dans la cir-* 
donftance oîi il leitr auroit été lé plus utile ; ces 
fieuples, prefles entre l'inconvénient & la néceflité 
d'attacher la mémoire des faits à des monumens^ 
ne durent naturellement penfer qu'à en conflruitë 

'Ifome lé D d 
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d'affez folides pour réfifter éternellement auxplus 
grandes révolutions. Tout femble concourir à 
fortifier cette opinion ; Tufaee antérieur de con- 
' fier à la pierre & au relief 1 hiftoire des conhoii^ 
fknces & des tr anfacHons : les figures fymboliques^ 
qui fubfiftent encore au milieu des plus anciennes 
ruines du monde ; celles de Perfépolis , oii elles 
repréfentent les principes du gouvernement ec- 
défiàflique & civil ; les colonnes fur lefquelles 
Theut grava les premiers caraâeres hiéroglyphi- 
ques ; la forme des nouvelles pyramides lur lef- 
3uelles on fe propofa , fi ma conjeôure eft vraie , 
e fixer Tétat des fciences & des arts en Egypte ; 
leurs angles pro{M'es à marquer les points cardi- 
naux du monde 5 & qu'on a employés à cet ufage ; 
la dureté de leurs matériaux qui nxînt pu fe tailler 
au marteau 9 mais qu'il a fallu couper à la fcie ; la 
diftance des carrières ^'oU ils ont été tirés ^ aux 
lieux où ils ont été mis en œuvre ; la prodigieufe 
folidité des édifices qu'on en a conuruits ; leur 
fknplicité^ dans laquelle on voit que la feule chofe 
cu'on fe foit propofée , c'efl d'avoir beaucoup de 
telidîté & de furface ; le choix de la figure pyra- 
midale ou d'un corps qui a une bafe immenfe& 
qui fe termine en pointe ; le rapport de la bafe à 
la hauteur ; les frais immenfes de la conftruâion; 
la multitude d'hommes & la durée du tems que 
ce travail a confommés ; la fimilitudç & le nom- 
bre de ces édifices ; les machines • dont ils fuppo- 
fent l'invention ; un goût décidé pour les chofes 
miles , qui fe reconnojt à chaque pas qu'on fait ea 
Egypte ; l'inutilité prétendue de toutes ces pyra- 
mides comparées avec la haute fageffe des peu- 
ples : tout bon efprit qui paffera ces circonftan- 
ces , ne doutera pas un moment é[ue ces monu- 
mens n'aient été conilruits pour être couverts un 
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jour de la fcience politique , civile & reKgieufe 
4^ la contrée ; que cette reflbiu-ce ne foit la feule 
qui ait pu s'offrir à la penfée , chez des peuples 
qui n'avoient point encore d'écriture 9 & qui 
avoient vu leurs premiers édifices renverfés; qu'il» 
ne faille regarder les pyramides comme bibles de 
l'Egypte, dont les tems & les révolutions avoient 
peut-être détndt les caraâeres plufieurs fiecles 
avant l'invention de l'écriture ; que c'eft la rai-r 
fon pour laquelle cet événement ne nous a point 
été tranfmis ; en un mot , que ces maffes , loin d'é- 
ternifer l'orgueil ou la ftupidité de ces^ peuples ^ 
font<des monumens de leur prudence &du prix 
ineftimable qu'ils attachoient à la confervation de 
•leurs connoiflances. Et la preuve qu'ils ne fe font 
point trompés dans leur raifonnement , c'eft que, 
leur ouvrage a réfifté , pendant une fuite innom-. 
brable de fiedes , à l'aftion deftruâive des élé- 
mens qu'ils avoient prévus , & qu'il n'a été en-r 
dommage que par la barbarie des hommes^ contre 
laqu€;lle les fages Egyptiens , ou n'ont point pen^^ 
fé à prendre des précautions'^ ou ont fenti l'im-t 
poffibilité d'en prendre de bonfies. Tel eft notre 
fentiment fur la conftruûion des pyramides 4?- 
l'Egypte : il feront bien étonnanç^ que , dans le 
grand nombre de ceux qui ont écrit de ces édifi- 
ces , perfonne n'eût rencontré uçe conjedure qui 
fe.prefente fi naturellement. 

Si Ton fait remonter l'inftitution des Prêtres 
Egyptiens jufou'au tems d'Hermès Trifmégiûe ^ 
il n'y eutdans l'Etat aucun ordre de citoyens plus 
ancien que l'ordre eccléfiaftique ; & fi l'on exa- 
mine avec attention quelques-unes des loix fon- 
damentalès 'de cette mftitutioa , on verra com- 
bien il étoit impofl[ible que l'ordre des Hyérophan* 
tes ne devînt pas nombreux, puîflant , recbuta- 
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ble , & qu^il n'entraînât pas tous les maux ctônt 

l'Egypte fut défolée. 

H n'enétoit pas dans TEgypte ainfi que dans les 
autres contrées du monde païen , oii un temple 
ii'avoit qu'un Prêtre & qu'un Dieti. On adoroit 
dans un fôul temple igyptitn un grand nombre de 
Dieux. Il y avoit un Prêtre au moins pour cha* 
que Dieu , & un féminaire de Prêtres pour chaque 
tempk* Combien n'étoit-il pas facile de prendre 
tr6p de goût poiu* un état ôii l'on vivoit aifément 
fans rien faire ; où placé à côté de Tautel, on par^ 
tageoit l'hommage avec l'idole , ôc l'on voyoit 
les autres hommes pi^ofternés à (t^ pieds ; oîi l'on 
«n ihipofoit aux Sixiverains mêmes ; où l'on étoit 
regardé comme Miniftre d'en haut & l'Interprète 
de la volonté du Ciel ; où le caraâere facré dont 
on étoit revêtu, permettoit beaucoup d'injuftices^ 
& mettoit preique toujours à couvert du châti* 
ment; où 1 on avoit la confiance des peuples ; où 
Ton dominoit fur les familles dont onpofTédoit 
les fecrets ; en un mot , où l'on réuniffoit en fa 

rrfonnè^ la confidération , l'autorité, l'opulence, 
feinéantifé & la fécinité. D'ailleuf s , il étoit 
permis aux Prêtres Egyptiens d'avoir des fem- 
fnts , & il eft d*expérienceque les femmes des Mi* 
iriftres font très-fécondes* 

Mais , pour que l'Hyérophantifme engloutît tous* 
les autres états , & ruinât plus sûrement encore 
la nation , la prêtrife égyptienne fut une de cts 
profeffions dans kfquelles les fils étoient obligés 
X de fuccéder à leurs pères. Le fiîs d'un Prêtre étoit 
Prêtre-né ; ce qui n'empêchoit point qu'on ne 
pût entrer dans- l'ordre eccléfiaôique fens être de 
femille facerdotalè. Cet ordre enlevoit donc con- 
tinuellement des membres aux autres profeffions ^ 
6c nekur en reûituoit jamais aucun. 
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Maïs il en étoit des biens & des acquifitions 
ainfi que des perfonnes. Ce qiii avoit appattenu 
une fois aux Prêtres , ne pouvoir plus retourner 
aux laïcs. La richeffe des Prêtres alloit toujours 
«n croiffant , comme leur nombre. D'ailleurs , I4 
maffe des fupedlitions lucratives d'une contrqa 
fuit la proportion de fes Prêtres , de (es 'devins , 
de (es augures &C de fes difeurs de bonne aven-» 
ture , ^ de tous ceux en général qui tirent leur 
fubfiftance de leur commerce avec le Ciel. 

Ajoutons à ces confidérations, qu'il n'y avoit 
peut-être fur la furface de la terre aucun fol plus 
favorable à la fuperftition que TEgypte. Sa fé-» 
condation étoit \in prodige annuel. Lçs phéno» 
menés qui accompagnoient naturellement Tarrî* 
vée des eaux, leur féjour & leur retraite, por- 
toient les efprits à l'étônnement. L'émigration ré- 
gulière des lieux bas vers les lieux hauts .; Toifi-* 
veté de cette demeure ; le tems qu'on y donnoit 
à l'étude de l'aftronomie ; la vie lédentaire qu'on 
y menait ; les météores , les exhalaifons , les va- 
peurs fombres & mal-faines qui s'élevèrent 4e la 
vafe de toute une vafte contrée trempée d'eau ,^ 
& frappée d'un Soleil ardent ; les monures qu'on 
y voyoit éclore ; un« infinité d'évçnemens pro- 
duits dans le mouvement général de toute l'E-» 
gypte , s'enfuyant à l'arrivée de fon fleuve , & re^ 
deicendant des montagnes , à mefure que les plai- 
nes fe découvroieht ; tant de caufçs ne pouvoient 
jnanquer de rendre cette nation fuperftitieufe ; 
car la fuperitition eft par-tout une fuite néceffairé 
des phénomènes furprenans dont le$ raifons font 
ignorées. 

"-Mais lorfque dans une contrée', le rapport de 
ceux qui travaiU'ent à ceux qui ne font rien , v4 
toujoiirsèndioiinù^nt jU faut,à la longue, que ki 
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bras qui s'occupent ne puiflent plus fupjiléer ^ 
rinaûion de ceux qui demeurent oififs , & qu^ 
la condition de la fainéantife y devienne onéreuf^ 
à elle-même. Ce fut auffi ce qui arriva en Egyp- 
te ; mais le mal étoit alors trop grand pour y rc" 
médier. Il fallut abandonner les chofes à leur tor- 
rent. Le gouvernement en fiit ébranlé. L'indigence 
& refprit d'intérêt engendrèrent parmi les Prêtres 
Tefprit d'intolérance. Les uns prétendirent qu'on 
adorât exclufivement les gnies ; d'autres voulu- 
rent qu'il n'y eût de vrai Dieu que le crocodile. 
Ceux-ci ne prêchèrent que le culte des chats , & 
anathématiferent le culte des oignons. Ceux-là 
condamnèrent les mangeurs de fèves à être brû- 
lés comme des impies. Plus ces articles de croyant- 
ce étoient ridicules , plus les Prêtres y mirent de 
chaleur. Les féminaires fe fouleverent les uns con- 
tre les autres ; les peuples crurent qu'il s'agiffoit 
du renverfement des autels & de la ruine de la 
religion , tandis qu'au fond il n'étoit queftion en- 
tre les Prêtres que de s'attirer la confiance & les 
offrandes des peuples. On prit les armés ; on fe 
battit , & la^ terre fiit arrofée dé fang. 

L'Egypte fut fuperftitieufe dans tous les tems ; 
parce que rien ne nous garantit entièrement de 
rinfluence du climat, & qu'il n'y a guère de no- 
tions antérieures dans notre elprit à celles qui 
nous viennent du, fpeftacle journalier du fol que 
nous habitons. Mais le mal n'ét<>it pas auffi gé- 
néral fous les premiers dépofitaires de la fageffe 
trimégifle , qu'il le devint fous les derniers Hyé- 
rophantes. 

Les anciens Prêtres de l'Egypte prétendpient 
que leiu-s Dieux étoient adoréS' même des bar- 
bares. En effet v le culte en étoit ivîpandu dans la 
Chaldée^ dans prefque toutes les contrées de l'A* 
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fie; &ron en retrouve aujourd'hui des traces trçî>- 
diftinâes parmi les cérémonies teligiçufes de Tln- 
de. Ils regardoient Ofiris , Ifis , Orus , Hermès , 
Anubis , comme des âmes céleftes qui avoient gé- 
néreufement abandonné le féjour de la félicité 4i- 
prême , pris un corps humain , & accepté toute 
la mifere de notre condition , pour converfer 
avec nous , nous inftruire de la nature du jufte 
& de Knjufte., nous commimiquer les fciences & 
les arts, nous donner des loix, 6c nous rendre plus^ 
fàges & moins malheureux. Ils fe difqient defceni- 
. dans de ces êtres immortels , &c les héritiers de 
leurvdivin efprit : doftrine excellente à débiter > 
aux peuples ;aufli n'y avoitàl anciennement au- 
cun culte fuperftitieux dont les Miniftres,n'euffent 
quelque prétention de cette nature : ils réunirent 
quelquefois Ja fouveraineté avec le facerdoce, 11$ 
etoient diûribués en di6férentes claffeç employées 
à différens exercices , & diftinguées par des mar- 
quas particulières. Ils avoient renoncé à toute oc^ 
cupation manuelle & profane. Us erroient fans 
cefl]e entre les fimulacres des Dieux , la démarche 
compofée , Tair auftçre ,1a contenance droite , Sc 
les mains renfermées fous leurs vêtemens. Une 
de leurs fondions principales étoit d'exhorter le$ 
peuples à garder un attachement inviolable pour 
les ufeges du pays ; & ils avoient un affez grand 
intérêt à bien remplir ce devoir du facei*doce. l\s 
obfervoient le Ciel pendant la nuit ; ils avoient 
des purifications pour le jour. Ils célébroient un 
office , qui confiftoit à chanter quelques hymnes 
le matin , à midi , Taprès^midi ôf le loir. Ils rem- 
pliffoient les intervalles par l'étude de Tarithmé-j 
tique , de la géométrie & de la phj^fiqué expéf 
rimentale, . . . L^ur vêtement etoit propre & 
modefte; c'étoit une étoffe de Un. Leur chauffure 
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étoit une nate de jonc. Ils pratiquoient fur eux îa 
circoncîiîon. Us ie rafoient tout le corps. Ils s'a-^ 
bluoient d'eau froide trois fois- par jour^ Ils bu-» 
voient peu de vin. Ils s'interdifoient le pain dans 
les tems de purification , ou ils y mettoient de 
rhyfope. L'huile & lé poiffon leur étoîent abfo-« 
lument défendus. Ils n'ofoient pas même fetner 
des fèves. Vpiçi Tordre & la marche de leurs pron 
çeffions. 

Les Chantres étoîent à la tête , ayant à la main 
cuelques fymboles de Tart mufical. Les Chantres 
etoient particulièrement verfés dans les deuxli^ 
vres de Mercure , qui renfermoient les hymnes des 
pieux & les ^laximes des Rois. 

Ils étoient fuivis des Tireurs dliorofcopespor^s 
tant la palme & le cadran folaire , les deux fym-» 
boles de Taftrologie judiciaire. Ceux-ci étoient fa-* 
vans dans les quatre livres de Mercure fur le$ 
jnouvemeqs des aftres , leur lumière , leur cou-^ 
cher , leur lever , les conjonâions, & les Oppo^ 
fitions de la lune & du foleil. 

Après les Tireurs d'horofcopçs , marchoient les 
Scribes des chofes facrées , une plume fur la tête , 
récriture, Tencrier & le jonc à la main. Ils avoient 
la connoiffance de Thiéroglyjihe , du cours du fo-t 
leil , de la lune & des autres planètes, de la topor 
graphie de TEgypte & des lieux confacrés , des 
ipieliires , & de quelques autres objets relatifs 4 
Ja politique & à la religion. , 

Après les Horofcopiftes venoiènt çeuxqii'oa 
appelloit les Stodus , avec les fymboles de la juf-- 
tice & les coupes des libations. Ils n'ignoroient 
^ïen de ce qui concerne le choix des viftimes , la 
difcipline des temples , le culte divin , les prémi- 
ces , les hymnes , les prières , les iètes , les pom- 
pes publiques , & autres* matières qui compofoien^ 
dix des livres de Mercure, 
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Les Prophètes fermoient la proceffion. Ils 
avoient 1«l poitrine nue ; ils portoient dans leur 
fein découvert l'hydia\ ceux qui veilloient aux 
pains facrés les accompagnoient. Les Prophètes 
ëtoient initiés à tout ce qui à rapport à la nature, 
des Diqux & à Tefprit des loix ; ils préfidoient 4 
la répartition des impôts , & les livrer facerdo- 
taux qui contenoient leur fçience , étoient au nonv» 
bre de dix. 

Toute la fageffe égyptienne formoit quarante-» 
deux volumes; , dont les fix derniers , à^ufage des 
Paftophores, traitoient de Tanatomie, delamé-^ 
decine , des maladies , des remèdes , des inflru-» 
mens , des yeux &; des femmes. Ces livres étoient 
gardés dans les temples. Les lieux oîi ils étoient 
dépofés n'étoient acceflibles qu'aux anciens d'^en-r 
tre les Prêtres. On n'initioit que les Naturels du 
pays , qu'ori faifoit pafler auparavant par de loih» 
gués épreuves. Si la recommandation d'un Sou-» 
verain contraignoit à admettra dans un féminaire 
quelque perfonnage étranger , on n'épargnojf riea 
pour le rebuter. On enfeigi?oit d'abord au Néo- 
phite l'épiftotographie , ou la forme & la valeur 
des caraûeres ordinaires. De-là, il paffoit à la 
çonnoiflance de l'Ecriture fainte , ou de la fcience 
du facerdoce, & ion cours de Théologie finiffoit 
par des traités de l'hiéroglyphe, ou du ftyle lapi-» 
daire , qui fe divifoit çn carafteres parlans , lym-? 
boliques , imitatifs & allégoriques. 

Leur Philofophie morale fe rapportoit prîncî'^ 
paiement à la commodité de la vie & à la fcience 
du gouvernement. Si l'on confidere qu'au fortir de 
leur école , Thaïes facrifie aux Dieux ,pour avoir 
trouvé le moyen de décrire le cercle , ô^ de me-^ 
furer le triangle ; & que Py thagore immola cent 
î)ççu^ y^ pour ^vpir découvert la propriété d^ 
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quarré de Thypothénufe , on n'aura pas une haute 
opinion de leur géométrie. Leur aftronomie fe ré- 
duifoit à la connoiflahce du lever & du coucher 
des aftres , des afpeûs des planètes , des folftices , 
des équinoxes , des parties du zodiaque ; connoif^ 
fances qu'ils appliquoient à des calculs aftrologi- 
ques & généthliaques# Eudoxe publia les premiè- 
res idées fyftématiques fur le mouvement des 
corps céleftes : Thaïes prédit la première éclipfe ; 
foit que le dernier en eût inventé la méthode , fbit 
qu'il l'eût apprîfe en Egypte , qu'étoit-ce que l'af^ 
tronomie égyptienne ? Il y a toute apparence que 
leurs obfervations ne doivent leur réputation qu'à 
rinexaûitude de Celles qu'on faifoit ailleurs, La 

Îjamme de leur mufique avoit trois tons , & leur 
yre trois cordés. Il y avoit long-tems que Py- 
thagore avoit ceffé d'être leur dilciple, lorfquil 
s'occupoit encore à chercher les rapports des ii^- 
terValles des fons. Un long ufage d'embaufner les 
corps auroit dû perfeûionner leur médecipe ; ce- 
pendant , ce qu'on en peut dire de mieux , c'eft 
u'ils avoient des Médecins pour chaque partie 
u corps & pour chaque maladie, C'étoit y du ret 
te, un tiffu de pratiques fuperftitîeufes , trèsrcom- 
modes pour pallier l'inefficacité des remèdes & 
Fignorance du Médecin. Si le malade ne guérif- 
foit pas, c'eft qu'il avojt la confcience en mauvais 
état. Tout ce que Borrichius a débité de leur 
chymie , n'eft qu'un délire érudit ; il eft démontré 
que la quefticn de la tranfmutatioh des méisaix 
n'avoit point été agitée avant Iç règne de Cons- 
tantin. On ne peut nier qu'ils n'aient pratiqué , de 
tems immémorial , l'aftrologie judiciaire ; mais 
les en eftimerons-nous beaucoup -^ davantage ? Ils 
qnt eu d'excellens Magiciens , témoin leur' que- 
relle avec Moïfe en préfence de Pharaon , & U 



I 



Digitized by 



Google 



\' 



DES Egyptiens. 417 
métamorphofe de leurs verges en ferpens. Ce 
tour de forcier eft un des plus forts dont il foit 
feit mention dans THiftoire. Ils ont eu deux Théo- 
logies, Tune éfotérique, & l'autre exotérique. La 
première confiftoit à n'admettre d'autre Dieu que 
rUnivers , d'autrer principes des êtres que la ma- 
tière^ le mouvement. Ofiris etoit le foleil, la 
lune etoit Ifis. Ils difoient qu'au commencement 
tout étoit confondu : le ciel & la terre n'étoient 
qu'im ; mais dans le tems les élémens fe léparerent ; 
Tair s'agita ; fa partie ignée portée au centre , 
forma les aftres , & alluma le foleiU Son fédîment 
groffier ne refta pas fans mouvement. Il fe roula 
fur lui-même , & la terre pamt. Le foleil échauffa 
cette maffe inerte; les germes qu'elle contenoU 
fermentèrent , & la vie fe manifeua fous une infi- 
nité de formes diverfes. -Chaque être vivant s'é- 
lança dans l'élément qui lui convenoit. Le mon- 
de, ajoutoient-ils, a (es révolutions périodiques, 
à chacune defquelles il eft confumé par le feu. Il 
renaît de fa cendre*, pour fubir le même fort & 
la fin d'une autre révolution. Les révolutions n'ont 
point eu de commencement , & n'auront point de 
fin, La terre eft un globe fphérique. Les aftrçs 
font des amas de feu. L'influence de tous les corps 
céleû^s confpireà la produâ:ion"& à la diverfité 
des corps terreftres. Dans les éclipfes de lune , ce 
corps eft plongé dans l'ombre de la terre. La lune 
eft une éfpece de terre planétaire. 

Les Egvptiens perfifterent dans le matérialif- 
me, jufquà ce qu'on leur en eut fait fentir l'ab- 
furdité. Alors ils reconnurent un principe intelli- 
gent, l'ame du monde , préfent à tout', animant 
tout , & gouvernant tout félon des loix immua- 
bles. Tout ce qui étoit, en émanoit; tout ce qui 
ceflbit d'être , y retournoit : c'étoit la fource 6ç 
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Tabyme des exiftences. Ils furent fucceffivement 
'Démes y Platonicieiis , Manichéens , félon les con* 
ionâures & les fyftômes dominans. Us admirent 
rimmortalité de Tamenls prièrent pour les mor ts* 
Leur Amenthès fiit uiie efpece d*enrer , ou d'élifée. 
Us faifoient aux moribonds la recommandation de 
Tame en ces termes : Sol pmnikus imperans , vos 
Dit univerji qui vitam hominibus largimini , me ac^ 
cipife : & Diis^ aurais çontubernaUm futitrum rcd^ 
dite. Selon eux, les âmes des juftes rentroient dans 
le feîin du grand principe , immédiatement àprçs 
la réparation d'avec les corps. Celles des méchans 
it purifioient, ou fe dépravoient encore davan^i- 
tage , en circulant dans le monde fous de nouvet* 
les formes. La matière étoit éternelle ; elle n*a*» 
voit été ni émanée , ni produite , ni créée. Le 
monde avoit eu un commencement , mais la ma- 
tière n'avoit point commencé , & ne pouvoit fi-, 
nir. Elle exiftoit par elle-même , ainli que le prin- 
i:ipe immatériel. Le principe immatériel étoit Tê- 
tre éternel qui informe ; la matfere étoit l'être éter*» . 
nel qui eft informé. Le mariage d'Ofiris & Ifis 
étoit une allégorie de ce fyftême. Ofiris & Ifis 
engendrèrent Orus , ou l'univers , qu'ils regar-.- 
doient comme l'aâe du principe aûif appliqué au 
principe pafiif. 

La maxime fondamentale de leur Théologie 
cxotérique fut de ne rejetter aucune fupérftition 
étrangère ; cônféquemment , il n'y eut point de 
Dieu perfécuté fur la furface de la terre , qui ne 
trouvât un afyle dans quelque temple égyptien ; 
on lui en ouvroit les portes , pourvu qu'il fe laif-* 
fât habiller à la manière du pays. Le culte qu'ils 
rendirent aux bêtes , & à d'autres êtres de la na- 
ture, fut une fuite affez naturelle de l'hiérogly* 
phe : ies figures hiéro^yphiques repréfentées fui" 
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fe I^eite ^ déûgnerent dans les commencemens 
diflfiérens phénotnenes de la nature; maïs elles de» 
♦vinrent pour le peuple des repréfentations de la 
divinité , lorfque l'intelligence en fut perdue , ôc 
qu'elles n'eurent plus defens ; de-là , ce^te foule 
de Dieux de toute efpece dont l'Egypte* étoît 
î^mplie ; dc-Ià , ces conteftations fanglantes qui 
s'élevèrent entre les Prêtres ^ lorfque la partie la- 
borieufe de la nation ne fut pas en état de fournir 
à fes propres befoins , & en même tems aux be- 
foins de la portion pifive, Summus utrinque ind$ 
furor j vulgo cpiod munina vicinorum odit uurqm 
iocuSy càmfolos duat habmdos ejjc Deos quos ipfk 

1 Ce feroit ici le lieu de parler des antiquités 
ÈgyptUnms , & des Auteurs qui ont écrit d^ la 
Théologie & de la Pkilofophie (Us Egyptiens : iriaiy 
la plupart des Auteurs ont difparu dans l'incendie 
de la bibliotl^eque d'Alexandrie ; ce qui nous en 
refte eft apocryphe y fi l'on en excepte quelques 
fragmens confervés en citations dans d'autres ou* 
vrages. Sanchoniaton eft fans autorité. Manérfion 
étoit de Diofpolis, ou de Sébennis : il vécut fous 
Ptolémée-Philadelpbe. U écrivit beaucoup de 
llnftoire de la Philofophie & de la Théologie des 
Egyptiens. Voici le jugement qu'Eufebe a porté 
de {^ ouvrages : Ex columms^ ditEufebe , in ^îy- 
tiadicd terra pofitis j quitus facrd dialeUo facra erant 
notce infculptœ à Thoot , primo Merctirio ; pojl dilu^ 
vium verb ex facrd lingud in Grœcam notis ibidem 

facrïs "^erfae fuerunt ; interque Ubros inddita jEgyp^ 
eia relata, ab Agatho dœmone^ altéra Mercurio Patrt 
Tat ; unde ipj'e ait Ubros fcriptos ab avo Mercurii 
Trifrnegifii . . . # Quel fonds pourrions-nous faire 
fur cette traduftion de traduftion de fymboles en 

' hiéroglyphes , d'hiéroglyphes en caraâeres igyp'^. 
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tiens facrés , de caraâeres égyptiens facrés en let* 
très grecques facrées ^ de lettres grecques facrées 
cncaraâere ordinaire, quand Fouvrage de Ma- 
jiéthon leroit parvenu juiqu'à nous ? 

La Table Ifiaque eft une des antiquités igyp^ 
tiennes les plus remarquables. Pierre Bembe la 
tira d'entre ies mains d'un ouvrier qui Tavoit jet- 
tée parmi d'autres mitrailles. Elle paffa de-là dans 
le cabinet de Vinicus , Duc de Mantoue. Les Im- 
périaux s'emparèrent de Mantoue en 1650 , & la 
Table Ifiaque difparut dans le fac de cette ville : 

. un Médecin du Duc de Savoie la recouvra long- 
tems après , & la renferma parmi les antiquités de 
fon Sou verain , oîi elle exifte apparemment. Que 
nVt-on point vu dans cette Table ?Ceft un nuage 
où les figures fe font nmltipliées, félon qu'on avoit 
ptu^ d'imagination & de connôiifances. Rudbeck 
y a trouvé l'alphabet des' Lappons ; Fabricius les 
ugnes du Zodiaque & les mois de l'année ; Her- 
vart les propriétés de l'aimant & la polarité de 
l'aiguille aimantée ; Kircher, Pignorius , Witfius, 
tout ce qu'ils ont voulu ; ce qui n'empêchera pas 
ceux qui viendront après eux , d'y voir encore 
tout ce qu'ils voudront ; c'eft un morceau admi- 
rable pour ne laiffer a\ix modernes , de leurs dé- 
couvertes , que ce qu'on ne jugera pais digne d'ê- 
tre attribué aux anciens. 
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X^lous devons la connolffance des fauvaees 
du Canada au Baroh de la Houtan, qui a vécu 
parmi eux environ refpace de dix ans. II rapporte 
dans fa relation quelques entretiens qu'il a eu fur 
la religion avec un de ces fauvages ; & il paroît 
que la Baron n'avoit pas toujours l'avantage dans 
la difpute. Ce qu'il y a de furprenant, c'eft de 
voir un Huron aoufer affez fubtilement des armes 
de notre dialeftique pour combattre la religion 
chrétienne; les abftraûions & les termes de l'école 
lui font prefqu'auffi familiers qu'à un Européen 

3ui aurôit médité fur les livres de Scot. Cela a 
onnë lieu de foupçonner le Baron c^e la Houtan 
d'avoir voulu jetter un ridicule fur la religion 
dans- laquelle il avoit été élevé , & d'avoir mis 
dans la bouche d'un fauvage les raifons dont il 
h'auroit ofé fe fervir lui-même. - 

La plupart de ceux qui n'ont vu ni entendu 
parler des fauvages, fe font imaginé que c'étoient 
des hommes couverts de poil, vivant dans les bois 
fans fociété comme des betes , & n'ayant de l'hom- 
me qu'une figure imparfaite : il ne paroît pas mê- 
me que bien des gens foient revenus de cette idée. 
Les fauvages, à l'exception des cheveux & des 
foiu-cils , que plufieurs même ont foin d'arracher , 
tfont aucun poil fur le corps; car s'il arrivoit par 
hafard qu'il leur en vînt quelqu'un , ils fe Fôte-» 
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roient d'abord jufqu^ la racine. Ils riaiffent pknë^ 

comme nous ; leur nudité , les huiles dont ils fe 

J|raiflent , & les différentes couleurs dont ils fe 
ardent , que le Soleil, à la longue , imprime dans 
leur peau , leur hâlent le teint : ils font grands , 
ti'une taille fupérieure à la nôtre , ont les traits du 
vîfage fort réguliers , le nez aquîHn ; ils font bien 
feîts en général , étant rare de voir pafmi eux au- 
cun boiteux , borgne , bo0u , aveugle , &c. 

A voir les fauvages du premier coup d'œil, il 
eft impoffible d*en juger à leur avantage , parce 
qu'ils Ont le regard farouche , le port ruflique , & 
Fabocd fi fimpTe &t fi taciturne , qu'il feroit très-^ 
diiEcile à un Européen qui ne les connoîtroit pas ^ 
ëe croire que cette manière d'agir eft une efpece de 
dvilttéà leur mode, dont ils gardent entr'eux tou* 
tes les bienféances , comme nous gardons chez 
toous les nôtres , dont ils fe moquent beaucoup* 
ll& font donc peu caréffans , &font peu de dé* 
inoriftrations ; mais nonobftant cela iU font bons , 
a&bles , & exercent envers les étrangers & les 
malheureux une charitable; hofpitaUté , qui a de 
ijuoi confondre toutes les nations de l'Europe. Ils 
ont l'imagination .^fFez vive;. ils penfent jufte fur 
leurs affaires t ils vont à leur fin par des voies su-; 
tçs : ils agiffent de fang froid & avec un phlegme 
qui lafferoit notre patience..,Par raifon d'honneur 
&.par grandeur d'ame , ils ne fe fâchent prefque 
lamais. Us ont le <^œur haut & fier , un courage 
à répreuve , une valeur intrépide , une confiance 
dans les tourmens qui femble furpaffer l'héroîfme, 
&une égalité d'ame ,que niTadverfité^ni la prof* 
pénté n'altèrent jamais. 

Toutes ces belles qualités feroîent trop dignes 
d'admiration , fi elles ne fe trouvoient malheureu- 
fement accompagnées de quantité de défauts ; car 

ils. 
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iUfont légers & volages, îainéans au delà de toute 
expreffion , ingrats avec excès , foupçonneux ^ 
traîtres, vindicatifs ,& d'autant plus dangereux^ 
qu'ils favent mieux couvrir & qu'ils couvrent 
]plus long-tems leurs reffentimens. Ils exercent en* 
Vers leurs ennemis des cruautés fi inouies , qu'ils 
furpafrent,dans l'invention de leurs tourmens , tout 
ce que l'hifloire/les anciens tyrans peut nous re* 
préfenter de plus cruel. Us font brutaux dans leurs- 
plaifirs, vicieux pari motance & par malice j mais 
leur rufticité & la difette oîi ils font de toutes chof» 
fes , leur donne fur nous un avantage , qui eft d'ig* 
norer tous les raffinemens du vice qu ont intro-»» 
duit le luxe & l'abondance. Voici maintenant à 
quoi fe réduit leur philofophie & leur religion* 
I ^. Tous les fauvages foutiennent qu'il y a un 
Dieu : ils prouvent fon exiftence par la compo-* 
fition de l'univers , qui fait éclater la toute-puif- 
lance de fon Auteur ; d'où il s'enfuit , difent-ils ^ 
que l'homme n'a pas été fait par hafard, & qu'il 
(èft l'ouvrage d'un principe fupérieiir en fagefle &£ 
en connoiffance, qu'ils appellent le grande/prit. Ce 
grand efprit contient tout ; ilparoît en tout, il agit 
en tout , & H donne le mouvement à toutes chofes ; 
enfin , tout ce qu'on voit & tout ce qu'on conçoit ^ 
eft ce Dieu qui , fubfiftant fans bornes , fans limites 
& fans corps , ne doit point être repréfenté fous 
la figure d\m vieillard , ni de quelqu'autre chofet 

aue ce puiffe être , quelque belle , vafte & éteiv* 
ue qu'elle foit t ce qui fait qu'ils l'adorent en tout 
ce qui paroît au monde. Cela eft fi vrai, que lorf- 
qu'ils voient quelque chofe de beau , de curieujè 
& de furprenant , fur-tout le Soleil & les autres 
aftres , ils s'écrient : à grand tfprit , nous u voyons 
par-tout. 

Tomt I^ £ « 
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2^^. lis difent c[ue Tame eft immortelle , parce 

2ue fi elle ne Tétoit pas, tous les hommes feroient 
gaiement heureux en cette vie , puifque Dieu 
étant infiniment parfait & infiniment fage , n'au- 
roit pu créer les uns pour les rendre heureux , & 
les autres pour les rendre malheureux. Ils préten- 
dent donc que Dieu veut, par une conduite qui 
ne s'accorde pas avec nos lumières , qu'un cer** 
tain nombre de créatures fouffrent en ce monde , 
j)Our les en dédommager en l'autre; ce qui fait 
qu'ils ne peuvent foufFrir que les Chrétiens difent 
que tel a été bien malheureux d'être tué , brû- 
lé, &c. prétendant que ce que nous croyons mal- 
heur ,n'eft malheur que dans nos idées ; puifque 
rien ne fe fait que par la volonté de cet être in- 
finiment ^parfait , dont la conduite n'efl ni bi- 
zarre ni capricieufe. Tout cela n'eft point fi fau- 
vage, 

30, Le grand efprit a donné aux hommes la 
railon , pour les mettre en état de difcerner le 
bien & le mal , & de fuivre les règles de la juf- 
tice & de la fageffe. 

4^. La tranquillité de* l'ame plaît infiniment 
à ce grand efprit. Il détefle , au contraire , le tu- 
multe des paflions , lequel rend les hommes mé- 
chans. 

5?. La vie eft un fommeil , & la mort un ré- 
veil qui nous donne l'intelligence des chofes vi- 
fibles & invifibles. 

6^, La raifon de l'homme ne pouvant s'éle- 
ver à la connoifTance des chofes qui font au deA 
fus de la terre , il eft inutile , & même nuifible , 
de chercher à pénétrer les chofes invifibles. 

j^^ Après notre iport, nos âmes vont dans Un 
certain Ueti , dans lequel on ne peut dire fi le^ 
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bons font bien ^ & fi les méchans font mai , 

Î)ai*Ge que nous ignorons fi ce que nous appel- 
ons bien ou mal ^ eu, regardé comme tel par le 
grand efprit« 



£e % 
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Sud Es Ethiopiens ont été les voifins des Egyp- 
tiens , & rhiftoire de la Philofophie desams n^eft 
pas moins incertaine que Thiftoire de la Philofo- 
phie des autres, H ne nous eft rçfté aucun mon^i- 
ment digne de foi fiir Tétat des arts & des fcien- 
ces en ces contrées. Tout ce qu'on nous raconte 
de l'Ethiopie paroît avoir été imaginé par ceux 
qui , jaloux de inettre Apollonius de Tyane en 
parallèle avec Jeifus-Chrift , ont écrit la vie du 
premier d'après cette vue. 

Si l'on confidere les vies de la plupart des Lé- 
giflateurs , on le^ trouvera calquées , à peu près , 
fur un même modèle ; & une règle de critique 
qui feroitaflez fûre, ce feroit d'examiner fcrupu- 
leufement ce qu'elles auroient chacune de parti- 
culier , avant que de l'admettre comme vrai , & 
de rejetter comme faux tout ce qu'on y remar- 
cjueroit de commun. Il y a une forte préfomp* 
tion que ce qu'on attribue de merveilleux à tant 
de perfonnages difFérens y n'eft vrai d'aucun. 

Les Ethiopiens fe prétendoient plus anciens que 
les Egyptiens , parce que leur contrée avoit été 
plus fortement frappée des rayons dufoleil, qui 
donne la vie à tous les êtres. 

D'où l'on voit que ces peuples n'étoîent pas 
éloignés de regarder les animaux comme dç$ dé? 
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velôppemens de la terre mife en fermeintation par 
la chaleur du foleil , & de conjeâurer , enf confé- 
quence , que les efpeces avoient fubi une infinité 
de transformations diverfes , avant que de parve- 
nir fous la forme oii nous les voyons ; que , dans 
leur première origine , les animaux naquirent ifo* 
lés ; qu'ils purent être enfuite mâles tout à la fois 
& femelles , comme on en voit encore quelques- 
uns ; & que la féparation des fexes n*eft peut-être 
qu'un accideilt, & la néceffité' de ^accouplement 
qu'une voie de génération analogue à notre orga- 
nifation aâuelle. 

. Quelles qu'aient été ks prétentions des Ethio- 
piens fur leur origine , on ne peut les regardé!? 
que comme une colonie d'Egyptiens ; ils ont eu , 
comme ceux-ci , l'ufage de la circoiYcifion & dés 
embaumemens , les mêmes vètemens , les mêmes 
coutumes civiles & religîeufes ; les mêmes Dieux-, 
Hammon, Pan, Hercule , Ifis ; les mêmes formes 
d'idoles, les mêmes hiéroglyphes , les mêmes prin- 
cipes , la diftinôion du bien & du mal moral, 
l'immortalité de l'ame & les métempfycofes, le 
même clergé, le fceptre en forme de foc , &c. En 
un mot , fi les Ethiopiens n'ont pas reçu leur fa- 
geffe des Egyptiens , il faut qu'ils leur aient tiranf- 
mis la leur; ce qui eftfans aucune vraifemblance : 
car la Philofophie des Egyptiens n'a point un air 
d'emprunt ; elle tient à des circonftances inalté* 
râbles , c'eft uiîe production du fol. Elle eft liée 
avec les phénomènes du climat par une infinité 
de rapports. Ce feroit en Ethiopie , proies (im ma* 
tn crtata : on en rencontre les caufes en Egypte ; 
& fi nous étions mieux inftruits , nous verrions 
toujours que tout ce qui eft , eft comme il doit 
être , & qu'il n'y a rien d'indépendant , ni dans 
les extravagances des hommes , ni dans leurs 
vertus. £e 3 
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Les Ethiopiens s'avouoient autant inférieurs 
aux Indiens y qu'ils fe prétendoient fupérieurs aux 
Egyptiens ; ce qui me prouve, contre le fentiment 
de quelques Auteurs , qu'ils dévoient tout à ceux- 
ci, & rien aux autres. Leurs Gymnofophiftes , 
car ils en ont eu, habitoient une petite colline voi- 
ûne du Nil ; ils étoient habitués dans' toutes les 
iaifons , à peu près comme les Athéniens au Prin- 
tems. U y avoit peu d'arbres dans leiu- contrée j 
on y remarquoit feulement un petit bois oîiils 
s'affembloient pour délibérer fur le bonheur géné- 
ral de l'Ethiopie. Us regardoient le Nil comme 
le plus puiflant des Dieux : c'étoit , félon eux ^ 
une divinité , urre & tau. Us n'avoient point d'ha- 
imitations ; ils vivoient fous le ciel : leur autorité 
étoit grande ; ç'étoit à eux qu'on s'adreffoit pour 
l'expiation des crimes. Us traitoient les homicides 
avec la dernière févérité. Us avoient un ancien 
pour chef ; ils fe formoient des difdples , &c. 

On attribue aux Ethiopiens l'invention de 
l'afironomie & de l'aftrologie; &il eft certain 
que la férénité continuelle de leur ciel , la tran- 
quillité de leur vie , & la température toujours 
«gale de leur climat, ont dû les porter naturelle- 
nient à ce genre d'étude. ' 

Lesphafes différentes de la lune font, à ce qu'on 
dit, les premiers phénomènes céleftes dont ils 
fiirent frappés ; &, en effet , les inconstances de 
cet aftrç me femblent plus propres à incliner les 
hoiîimes à la méditation, que le fpeâacle confiant 
du fpleil , toujoiu-s le même fous un ciel tou- 
jours férein* Quoique nous ayons l'expérience 
journalière de la viciflîtude des êtres qui nous 
environnent , il femble que nous nous attendions 
À les trouver conftamment tels que nous les avons 
VW5 unçpremiçrç fo4$i & quand le contraire eft 
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arrivé , nous le remarquons avec un mouvement 
defurprife: or, robferv^tion & FétOHnement font 
les premiers pas de Tefprit vers la recherche des 
caufes. Les Ethiopiens rencontrèrent celle des 
phafes de la lune ; ils affurerent que cet aftre ne 
brille aue d'une lumière empruntée. Les révolu- 
tions, oc même les irrégularités des autres corps 
céleftes ne leur échappèrent pas ; ils formèrent 
des conjedures fur la nature de ces êtres ; ils en 
firent des caufes phyfiques générales. Ils leur at- 
tribuèrent difFérens effets , & ce fiit ainfi que Taf» 
trologie naquit parmi eux de la connoifTançe ai* 
tronomique. 

Ceux qui ont écrit de l'Ethiopie prétendent que 
ces lumières & ces préjugés pafferent de cettç 
contrée dans l'Egypte , & qu'ils ne tardèrent paf 
à pénétrer dans la Lybie; quoi qu'il en foit, le 
peuple par qui les Lybiens furent inftruits , nç 

{)eut être que de l'ancienneté la plus reculée. At- 
as étoit de Lybie, L'exiftence de cet Aftronome 
fe perd dans la nuit des tems : les uns le font con- 
temporain de Moïfe ; d'autres le confondent avec 
Enoch : fi Ton fuit un troifieme fentiment , qui 
explique fort bien la fable du ciel porté fur les 
épaules d'Atlas, ce perfonnage n'en fera que plus 
vieux encore ; car ces derniers en font une, mon- 
tagne. 

La Philofophie morale des Egyptiens fe réduî- 
foit à quelques points , qu'ils enveloppoient des 
voiles de 1 énigme & du fymbole ; » Il faut , di- 
» foient*ils, adorer les Dieux , ne faire de mal 
» à perfonne , s'exercer à la fermeté , & mépri-* 
» fer la mort : la vérité n'a rien de commun , ni 
» avec la terreur des arts magiques , ni avec l'ath- 
» pareil impofant des miracles & du prodige : la 
n tempérance eft la bafe de la vertu : l'excès dé* 
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p pouille ITiomme^e fa dignité : il n'y a que les 
>f biens acquis avec peine dont on jouiiïe avec 
j> plaifir : le fafte & Torgueil font des marques de 
» petiteffe : il n'y a que vanité dans les vifions 
p & dans les fonges , &c «. 

Nous ne pouvons diffimuler que le Sophifte 
qui fait honneur de cette doftrine aux Ethiopiens , 
ne paroifle s'être propofé fecrétement de rabaiC- 
fer un peu la vanité puérile de fes concitoyens ^ 
qid renfermoient dans leur petite contrée toute la 
iageffe de l'univers. 

Au refte , en faifant des Ethiopiens l'objet de 
fes éloges ; il avoit très-bienf çhoifi. Dès le tems 
ô'Homere y ces peuples étoient connus & refpec-» 
tés des Grecs , pour l'innocence & la fimplicité de 
îeurs mœurs. Les Dieux mêmes , félon leur Poëte , 
fe plaifoient à demeurer au milieu d'eux. Jupiuf 
)^cn itoit allé y dit-il , che:i^ ks peuples innoccns d^£r 
fhiopîe^ ^ avec lui^ous les Dieux. lliad« 
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O o u s ce nom , il faut comprendre non^feule- 
ment les Philofophes Gaulois, mais encore tous 
ceux qui ont anciennement fleuri en Europe , foit 
dans les Mes Britanniques, foit parmi les Germains 
& les Ibères , foit dans Htalie. Burnet , dans fes 
Origines Philofophiques^ dit qu'il eft fort vraifem- 
blable que les Germains & les Bretons infulaires 
ont eu des Druides, moins fa vans peut-être, ôc 
moins refpeâés que ceux des Gaulois , mais au 
fond imbus de la même doftrine , & fe fervant 
de la même méthode pour la faire connoître. 

L'hiftoire de la philosophie des Celtes ne nous 
offre rien de certain ; & cette obfcurité qui la cou- 
vre , n'a rien de furprenant ; tant les tems oîi elle 
fe cache font éloignes de notre âge , & de celui 
même des anciens Romains. Nous ne trouvons 
rien, foit dans nos mœurs & nos ufages , foit 
dans le témoignage des Auteurs Latins , quipuiffe , 
fixer nos doutes fur ce qui regarde ces peuples. 
Ce qui pourroit nous procurer des connoifTances 
certaines , & nous inftruire de leur religion , ce 
feroit les écrits , ou autres monumens domefti- 
ques qu'ils nous auroient laifTés ; mais tout cela 
nous manque , foit que le tems les ait détruits 
entièrement , foit qu'ils aient voulu les dérober à 
ceux qui n'étoient pas initiés dans leurs myfte- 
res i foit enfin , ce qui eil le plus vraifemblable % 
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qu'ils n'écriviffent point leurs dogmes , & qu'ils 
fuffent dans Tufage de les tranfmettre par le ca- 
nal de la tradition orale & vivante. Les fables 
qui défigurent leur hifloire , & qui ont été com- 
pilées par Polin , Pline , Pomponius-Mela , Aulii- 
gclle , Hérodote & Strabon , montrent affez quel 
fond nous \^^ /ons faire fur les Ecrivains , tant 
Grecs quQ Latins , qui fe font mêlés de l'écrire. 
Céfar lui-même, vamgueur des Gaules , tout cu- 
rieux obfervateur qu'il étoit des mœurS & des 
ufages des nations qu'il avoit vaincues , ne nous 
dit que très- peu de chofe des Celtes, & encore le 

£ eu qu'il en dit eft-il noyé dans un amas de fables. 
)'ailleurs , ce qui a contribué beaucoup à répan- 
dre de l'obfcurité fur cette hifloire , c'eft le mé- 
lange de tous ces peuples , auxquels on donnoit 
le nom de Celtes , avec les différentes nations 
qu'ils étoient à portée de connoître ; par-là s'in- 
troduiât néceffairement,dans leurs moeurs, & dfiris 
leurs dogmes , une variété étonnante. Par exem- 
ple , du tems de Céfar & de Tacite , les Gaulois 
diffcroient beaucoup des Germains , quoiqu'ils 
cuffent une même origine. Les Germains étoient 
extrêmement groflîers ,, en comparaifon des Gau- 
lois , qui , au rapport de Juftin , avoient adouci 
leurs mœurs par le commerce des Grecs, qui 
étoient venus s'établir à Marfeille , & avoient 
puifé chez eux quelque teinture de cette politeffe 
qui leur étoit comme naturelle. Les Grecs & lès 
Latins n'ont bien connu que les derniers tems de 
l'hifloire des Celtes ; & l'on peut dire que les pre- 
miers ont .été pour eux couverts de nuages. 

Quand nous parlons des Celtes, il ne laut pas 
fe repréfenter des peuples polis à la manière des 
Grecs & des Romains , & cultivant avec le même 
foin les arts &c les fciences» Cette nation étoit 
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.plusgiierriereque favante, & plus exercée à chaC- 
Ter dans fes vaftes forêts , qu'à.differter avec fub-" 
tilité fur des queftions métaplîyfiques. Ce qui ca- 
raâérife principalement cette nation , c'eft qu'elle 
avoit une excellente morale , & que par-là du 
moins , elle étoit jSréférable aux Grecs & aux La- 
tins , dont le talen^ dangereux étoit d'obfcurcir 
les chofes les plus claires , à force de fubtilités. 
Son mépris pour les fciences n'étoit pourtant pas 
fi exclufif , qu'elle n'eût aufli des Savans & des 
Sages , qui étoient jaloux de répandre au loin leur 
philofophie, quoique fous une forme différente 
de celle des Grecs ôc des Romains. Ces Savans 
& ces Sages s'appelloient Druides , nom fameux 
dans l'antiquité , mais très-obfcur quant à fon 
origine. L'opinion la plus probable dérive ce nom 
du mot chêne ; parce que , félon la tradition cons- 
tante , les Druides tenoient leurs aflemblées dans 
un lieu planté de chênes , & qu'ils avoient beau- 
coup de vénération pour cette efpece d'arbre, 
3u'il$ regardoient comme facré. La conformité 
e leur doârine avec celle des Mages & des Per- 
/es, des Chaldéens de Babylone , des Gymnofo- 
phiftes des Indes , prouve qu'ils ont été en rela- 
tion avec ces Fhilofophes. 

On ne peut mieux connoître quelles étoient 
les fotiâions , l'autorité & la manière d'enfeigner 
des Druides, que par ce qu'on en lit dans les Com^ 
mentaires de Jules-Céfar. » Les Druides, nous dit 
» ce Général inftruit , préfident aux chofes divî- 
» nés , règlent les facrifices , tant publics que par- 
:» ticuliers , interprètent les augures & les aruf- 
» pices. Le concours des jeunes gens qui fe ren- 
vf dent auprès d'eux pour s'inftruire , eft prodi- 
» gieux ; rien n'égale le refpeft qu'ils ont pour 

leurs Maîtres. 11$ fe rendent arbitres dans pref- 
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n que toutes les afFaires, foit publiques , foît pn- 
» vées ; & fi quelque meurtre a été commis , s'il 
» s'élève quelque difpute fur un héritage , fur les 
» bornes des terres , ce font eux qui règlent tout ; 
» ils décernent les peines &c les récompenfes. Ils 
» interdifent les facrifices , tant aux particuliers 
«► qu'aux perfonnes publiques , lorfqu'ils ont la 
» témérité de s'élever contre leurs décrets ; cette 
» interdiftion paffe chez ces peuples pour une 
M peine très-grave ; ceux fur qui elle tombe font 
>> mis au rang des impies & des fcélérats. Tout le 
» monde les fuit & évite leur rencontre, avec au-- 
>> tant de foin que s'ils étoient des peftiférés. Tout 
» accès aux honneurs leur eft ferme , & ils font dé- 
» pouillés de tous les droits de citoyens. Les Drui- 
>* des reconnoiffent un Chef, qui exerce fur eux 
» une grande autorité. Si après fa mort il fe trou- 
^ ve parmi eux quelqu'un qui ait un mérite émi- 
h nent , il lui fuccede ; mais s'il y a plufieurs con- 
» tendans , c'eft le fuffrage des Druides qui décide 
» de l'éleâion ; il arrive même que les brigues 
>> font quelquefois fi violentes & u impétueufes, 
» qu'on a recours à la voie des armes. Dans un 
» certain tems de l'année , ils s'affemblent près 
» des confins du pays Chartrain , fitué au milieu 
» de la Gaule, dans un lieu confacré , oh fé ren- 
>> dent de toutes parts ceux qui font en litige ; 
» & là , leurs décifions font écoutées avec ref- 
» peâ. Les Druides font exempts d'aller, à la guer- ^ 
» re, de payer aucun tribut : en un mot*, ils jouil- 
» fent de tous les droits du peuple , fans parta- 
» ger avec lui les charges de l'Etat. Ce font ces 
V privilèges qui engagent un grand nombre de 
p^ perfonnes à fe mettre fous leur difcipline , & 
» les parens â y foumettre leurs enfans. On dit 
i> qu'on charge leur mémoire d'un grand nom- 
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f> bf e de vers qu'ils font obligés d'apprendre avant 
» que d'être incorporés au corps des Druides: 
» c'eft ce qui fait que quelcjues-uns , avant que 
» d'être initiés, demeurent Vingt ans fous la dif- 
» cipline. Quoiqu'ils foient dansl'ufage defefer- 
M vir de l'écriture, qu'ils oat apprife des Grecs , 
n tant dans les affaires civiles que politiques , ils 
» croiroient faire un grand crime , s'ils i'em- 
» ploy oient dans les chofes de religion «. On 
voit , par ce long morceau que je viens de tranlr 
crire, que les Druides avoient une grande in- 
fluence dans toutes les délibérations de l'Etat; 
qu'ils avoient trouvé le moyen d'attirer à eux la 
plus grande partie du gouvernement , laiffant au 
Prince qui vivoit fous leur tutele , le feul droit 
de commander la guerre* La tyrannie de ces Prê- 
tres ne pouvoit être que funefte à la puiffance 
royale : car je fuppofe qu'un Roi s'échappant de. 
leur tutele , eût eu affez de force dans i'efprit pour 
gouverner par lui-même, fans daigner les conful- 
ter; il eft évident qu'ils ppuvoient lui interdire, 
les facrifices , lancer contre lui l'anathême de la 
religion, foulever l'efprit de leurs difciples aveu-^ 
glément dociles à leurs leçons , & les menacer du 
courroux de leurs Dieux , s'ils ne refpeâoient pas 
l'excommunication dont ils l'avoient frappé. Dans 
les Druides , je ne vois pas desPhilofophes , mais 
des impofteurs qui , uniquement occupés de leur ' 
intérêt^ de leur gloire & de leur réputation , tra- 
vailloient à affervir leur imbécille nation fous le 
joug d'une honteufe ignorance. Si l'on en croit les 
anciens Ecrivains , ces prétendus Philofophes 
étoient vêtus magnifiquement , & portoient des 
colliers d'or. Le luxe dans lequel ils vivoient fai- 
ibit tout leur mérite , & il leur avoit acquis , par- 
mi les Gaulois 9 une grande autorité* 
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Les Druides étoient partagés en plufièuf s cldf^ 
fts:ily avoit parmi eux, félon AmmieinMarcel^ 
lin , les Bardes^ les Eubagcs^ & ceux qui retenoient 
proprement le nom àe Druides. Les Bardes s'oc- 
cupoient à mettre en vers les grandes actions de 
leurs héros, & les chantoientlur des inftrumens 
de mufique. Les Eubages, abymés dans la contem- 

{ dation de la nature, s'occupoientà en découvrir 
es fecrets. Mais ceux qu'on appelloit Drtâdts par 
excellence, joignoient à Tétude de la nature la 
icience de la morale, & l'art de gouverner les 
hommes.^ Ils avoient une double (îoârine ; l'une 

Eour le peuple , & qui étoit par conféquent pu- 
lique; l'autre pour ceux qu'ils inftruifoient en par-^ 
ticuliér, & qui étoit fecrete. Dans la première, 
ils expofoient au peuple ce qui concernoit les fa- 
crifices,le culte delà religion, les augures, toutes 
les efpeces de divinations : ils avoient foin de ne 
publier deleurdoôrine que ce qui pouvoit exci- 
ter à la vertu , & fortifier contre la crainte de la 
, mort. Pour la doôrine qu'ils ènfeignoientà ceux 
qu'ils initioient dans leurs myfteres , il n'eft pas 
poffible de la diviner : c'eût été la profaner que 
de la rendre intelligible à ceux qui n'avoient pas 
l'hpnneur d'être adoptés ; & pour infpirer à leurs 
difciples, je ne fais quelle horreur facrée pouf 
leurs dogmes, ce n'étoit pas dans les villes ni en 
pleine campagne qu'ils tenoient leurs affemblées 
lavantes, mais dans le filence de la foli^ude, & 
dans l'endroit le plus caché de leurs fombres fo- 
rêts : aufli leurs dogmes étoient^ils des myfteres 
impénétrables pour tous ceux qui n'y étoient point 
admis. C'eft ce que Lucain a exprimé d'une ma- 
nière fi énergique par ces vers : . 

SoUs noJJcDeos^ & Cali numîna voUs^ 
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^Attt foUs ncfcirc datum : nemora alta remotîs 
Incolutis lucis» 

Après cela, eft-il furprenant que les Grecs & 
les Romains aient avoué leur ignorance pro- 
fonde fur les dogmes cachés des Druides? Le 
feulde ces dogmes qui ait trahfpiré, & qui ait per-» 
ce les fombres voiles fous lefquels ils envelop- 

Kient leur doftrine , c'eft celui de Timmortalité de 
me. On favoit bien, en général^ que leurs inf- 
truâions fecretes rouloient fur Torigine & la 
grandeur du monde, fur la nature des chofes^ 
fur rimmortalité & la puif&nce des Dieux : mais 
ce qu'ils penfoient fur tous ces points, étoitab- 
folument ignoré. En divulguant le dogme deTim- 
mortalité des efprits, leur intention étoit, feloa 
Pomponius-Mela, d'animer le courage de leurs 
compatriotes, & de leur infpirer le mépris de la 
mort, quand il s'agiroit de remplir leur devoir* 
Les Celtes étoient plongés dans Fidolâtrie ,' 
ainfi que les autres peuples de la terre. Les Drui-* 
des, leurs Prêtres, dont les idées fur la divinité 
étoient, fans doute , plus épurées que celles du 
peuple, les nourriffoient dans cette folle fuperf-* 
tition. Ceft un reproche qu'on peut faire à tous 
les Légilïateurs. Au lieu de détromper le peuple 
fur cette multitude de Dieux qui s'accorde fi mal 
avec la faine raifon , ils s'appliqupient , au con- 
traire, à fortifier cette erreur dans les efprits grof- 
fiers , prévenus de cette faufle maxime , qu'oa 
ne peut introduire de changement d^ns la reli- 
gion d'un pays , quand même ce feroit pour la 
réformer, qu'on n'y excite des féditions capa-. 
blés d'ébranler l'Etat jufques dans fes plus fer- 
mes fondemens. Les Dieux qu'adoroient les Cel- 
tes étoient Theutatès , Héfus ôc^Taranès, Si i'o4 
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en croit les Romains , c'étoit Mercure qu^ils acio«* 
roient fous le nom de Theutath^ Mars fous celui 
ê^HcfuSj & Jupiter fous celui de Tararùs. Ce {en-- 
timent eft combattau par des favans modernes ; 
les uns voulant que Theutatès ait été la première 
divinité des Celtei ; les autres attribuant cet hon- 
neur à Héfus, dans lequel cas Theutatès ne feroit 
plus le Mercure des Romains, ni Héfus leur Dieu 
Mars, puifque ni Tun , ni l'autre n'a été^ chez les 
Romains la principale divinité. Quoi qu'il en foit 
de cette diverfité d'opinions , qui par elles-mê-» 
tpes n'intéreffent guère , nouç fommes affurés , 
p^r le témoignage de toute l'antiquité, que la 
Barbare coutume de teindre de fang humain les 
autels de ces trois Dieux , s'étoit introduite de 
tout tems chez les Celtes , & que les Druides 
ëtoient les Prêtres qui égorgeoient, en l'honneui* 
de ces Dieux infâmes , des viâimes humaines* 
Yoici comme Lucain parle de ces facrifices : 

Qîubus immkïs placatur fanguine £to 
Theutatès , horrensque ftris altarihus Hefus ; 
Et Tarants Scythicee non mu'ior ara Diancté 

S'il eft permis de fe livrer à des conjeftuf es (Aï 
Incertitude manque, nous croyons pouvoir avan-» 
cer que l'opinion de cette ame univerfelle qui fe 
tépand dans toutes les parties du monde , & qui 
en eft la divinité ( opinion quiainfeâé prefque 
tout l'univers ) , avoir pénétré Jufques chez les 
Gaulois. En effet, le culte qu'ils rendoient aux 
aftres, aux arbres, aux pierres, aux fontaines; 
-en un mot, à toutes les parties de cet univers; l'opi- 
nion ridicule où ils étoient que les pierres mêmes 
tendoientdes oracles; le mépris & l'horreur qu'ils 
avoient pour les images & les ftatues des Dieux-; 

toutes 
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toutes ces chofes réunies prouvent évidemment 
iju'ils regardoient le monde , comme étant anime 
par la divinité dans toutes fes parties. Ceft donfe 
inutilement que quelques modernes ont voulu 
nous perfuader , après fe Vètte perfuadé à euxa 
mêmes , que les premiers Gaulois avpienf xmë 
idée faine de la divinité ; idée qui ne s'étdit alté^- 
tée & corrompue que par leur conunerce aveé 
les autres nations. Après cela , je né vois pas fur 
4Ç[uôi tombe lé teproche injurieux qu*on fait avdé. 
anciens CelteS , d'avoir été des athées : ils ont été 
"bien plutôt fuperftitieux qu'athées. Si les Romain* 
-les ont regardés comme les ennemis des Dieux ^ 
ce n'eft que parce qu'ils refiifoient d'adorer là di- 
'Vinrté dans des ftàtiies fabriquées de la main des 
hommes. Ils n'a voient point des temples comine 
les Romains , parce qu'ils ne ci'oyoîent pas qu'oii 
pût y renfermer la divinité, ToutTUnivers étoit 
J)Our eux un temple, ou plutôt la divinité fe pei- 
gnoit à-èux dans tous les êtres qui le compofentJ 
Ce n'eft ^pas qii'ils il'euffent des lieux affedés ^ 
comme les bois les plus fombreij & les plus recu^^ 
lés , pOiii* y adorer , d'iiné nianiéfe particulière ^ la 
divinité. Ces lieux étôient proprés à frapper d'une 
•fainte. horreur les peuplés qui fe repréfentoLent 
quelque chofe de terrible, appellanf Dieu ce qu'ils 
•iie vôyoient point, ce qu'ils ne pouvoient voir^' 

Tdnt aux foïbîes MàrtèU^îleft hon êigtiorci' 
L$i Dieux qu'il leur faut craindre l''& qu'U faut ddotéré 

Brébœuf^ 

Ou, comme le dit plus énergiquémént l'original f 

fantdm ttrwrîifuî âddit \ 
^uos âmanii fion hoffe DfOSi 
tothé li F f 
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Les Gaules ayant été fubjuguées parIes*Ro« 
mains , qui vouioient tout envahir, & qui opprir 
moient , au lieu de vaincre; ce fut unenéceffité , 
pour les peuples qui les habitoient , de fe fou-» 
mettre à la religion de leurs vainqueurs. Ce n'eft 
qup depuis ce tems qu'on vit chez eux des tem- 
j)les &C des autels confacrés aux Dieux , à Timi- 
tation des Romains* Les Druides perdirent infern 
iiblement leur crédit : ils furent , enfin , tous abat« 
tu$ fous les règnes de Tibère & de Claude,^ Il y 
eut même un décret du Sénat oui ordonnoit leur 
Rentière abolition , foit parce qir ils youloient per- 
pétuer parmi les peuples qui leur étoient fournis^ 
rufage cruel des viâimes humaines , foit parce 
jqu'ib ne ceflbient de les exciter à cohfpirer con- 
tre les tyrans de Rome, à centrer dans leurs pri- 
vilèges injuflement perdus, &c à fe choiiir des Rois 
ide leur nation. 

Les Druides fe rendirent, fur* tout, recomman- 
tables par la divination 9 foit chez le$ |[^auloisy 
foit chez les Germains, Mais ce qu'il y a ici de 
remarquable , c^eû que la divination étoit princi« 
|>alement aâeâée aux femmes : de-là le refpeâ 
extrême gu'on avoit pour elles , refpeâ qui quel- 
iquefois aÛoit jusqu'à l'adoration; témoin l'exem- 
ple de relie Ja & d*^unma , qui fiirent mifes au 
nombre des DéeflTes , félon le rapport de Tacite. 

C'eft iffez l'ufage des anciens de ne parler de 
l'origine des chofes qu'en l^s perfonnifiant. Voilà 
pourquoi leur c^fçipgonie n'eu autre chofie qu'une 
,tbéogo;îiei C'ëfl auffi ce que nous yoyons chez 
les anciens Celtes. A travers les fables xiont ils 
SXOX défiguré la tradition qui leur étoit venue de 
la plus haute antiquité , il eil aifé de reconnoître 
laéiques traces de la création & du déluge de Moi- 
e. Us reconcMpdffoient un êtr^ qui exiitoit avant 
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<jue riéft de ce qui exifie aujourd'hui eut été créé. 
Qu'il me foit permis de paffer fous filence toutes 
les fables qui s'étoient mêlées à leur cofmogoniei 
elles ne font par elles-mêmes , ni affez curieufes ^ 
ni aflez inftruâives , pour mériter de trouver ici 
leur place. Il ne paroît pas que la métempfycofç 
ait été une opinion univerfellement reçue chez les 
DruideSi Si les uns faifoient rouler perpétuelle-^ 
ment les âmes d'un corps dans un autre , il y en 
ôvoit d'autres qui leur affignoient une demeuré 
ifixe parmi les mânes, foit dans? le Tartare , ok 
lelles étoient précipitées , lorfqu'elle^ s'étoient 
«fouillées par des parjures , des affaffinats & des 
^adultères , foit dans un féjour bienheureux , lot(^ 
<[u'elles étoient exemptes de ces crimes. Ils n'a- 
voient' point imaginé d'auftre fupplice pour'ceur 
-qui étoient dansMe Tartare , que celui d'être pion- 
ces dans un fleuve dont les eaux étoient empoîr 
fonnées , ôc de renaître fans ceffe poiu* être éter-- 
hellement en pi'oie aux cruelles morfures d'ua 
ierpent. Ils dittinguoient deux féjours de félicité* 
•Ceux qui n'avéiént que bien vécu , c'eft-à-dire ^ 
^eux qui n'avoient été que juftes & tempéran» 
pendant cette vie , habitoient un palais plus bril^ 
lant que le Soleil , où ils nageoient dans un tor-^» 
-tent ae voluptés ; mais ceux qui étoient morts gé^ 
néreufement, les armes à la main , pour défeodrê 
leur patrie , ceux-là avoient une place dans le 
Fathatla avec Odin , auquel ils donnoient le nom 
^ Refus , & qui étoit pour eux ce que le Dieu Mars 
étoit pour les Latins; On diroit que Mahomet a 
imaginé fon paradis d'après le V^alhalta des Cel-^ 
tes feptentrionaux ; tant il a de reflemblanceavec 
lui. Solin , Mêla & d'autres Auteurs rapportent 

Îue les nations hyperboréennes fe précipitoient 
tt haut d'un rocher , pour éviter une honteufe cap^ 

Ffi 
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tivité , & pour ne pas languir dans leû ii^fmitéi 
de la vieilieffe. Ceux qui fe donnoient ainfi libre- 
inent la mort , avoient une place diftinguée dans 
le yalhalla. De4à , cette audace que les Celtes 
portoient dans les combats j cette ardeur qui les 
précipitoit dans les bataillons les plus épais , cette 
fermeté avec laquelle ils bravoient les plus grands 
dangers , ce mépris qu'ils avoient pour la mort. 
Nous finirons cet article y en remarquant que les 
Celtes ne s'étoieiit endurcis & accoutumés à me* 
jtiei: dtofrléitrji forêts une vie fi dure & fi ennemie 
de toti^ les plaifir$^ que parce qu'ils étoient inti- 
jnément perfiiadés du.dog^ie de, l'immortalité des 
jefprits ; delà , naiflbit en eux ce courage , que les 
Romains ont fi fouvent admiré daas ces peu[^es ; 
ce mépris de la mort, qui les rendoit fi redouta^ 
blés à leurs ennemis ; cette paffion au'ils avoieitf 
pour la guerre^ & qu'ils infpiroient à leurs enfans; 
cette chafteté , cette fidélité dans les mariages ^ fi 
recommandée parmi eux, ; cet éloignement qu'ils 
^voient pour le fafte des habits & le luxe de la tar 
ble ; tant l'efpoir d'une récompenfe dans une ai^- 
jre vie a :de pouvoir fur l'efprit des hommes ! U 
eu fâcheux qu'une nation aufli refpeâable par fes 
mœurs & par fes fentimens , que l'étoit celle des 
Celtes , ait eu dçs Druides pour Minifires de fil 
religion. 
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PHILOSOPHIE 

DES 

c :bc ^ X. JD Â jËi jsr S. . 

Ju E s Chaldéens font les plus anciens peuples 
de l'orient quifefoient appliqués à la philofophie» 
Le titre de premiers Phiîofophes leur a été con- 
tefté par les Egyptiens. Cette nation , auffi jaloufe 
de rhonneur des inventions , qu'entêtée de l'anti- 
quité de fon origine , fe croyoit non-feulement la 
plus vieille de toutes les nations , mais fe regar- 
doit encore comme le berceau où les arts & les 
fciences avoient pris naiflance. Ainfi , les Chal- 
déens n'étoient , félon les Egyptiens , qu'une co- 
lonie venue d'Egypte ;& c'eft d'eux qu'ils avoient 
appris tout ce qu'ils favoient. Comme la vanité 
nationale eft toujours un mauvais garant des faits 
qui n'ont d'autre appui qu'elle , cette fupérioritç 
que les Egyptiens s'arrogeoient en tout genre fur 
les autres nations , eft encore aujourd'hui un pro- 
blême parmi les Savans. 

Si les inondations du Nil, qui confondoient les 
bornes des champs , donnèrent aux Egyptiens les 
premières idpes de la géométrie , par la néceffité 
oh elles mettoient chacun d'inventer des mefures 
exaûes pour reconnoîtte fon champ d'avec celui 
de fon voifin ; on peut dire que le grand loifir dont 
Jouiflbient les anciens bergers de Chaldée , joint 
à l'air pur & férem qu'ils refpiroiem fous un Ciel 
gui n'çtoit jamais couvert de nuages ^ produiût 
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les premières obfervations qui ont été le fonde- 
ment de raftronomie. D'ailleurs , comme la Chai- 
dce a fervi de féjour aux premiers hommes du 
monde nouveau , il eft naturel de s'imaginer que 
Fempire de Babylone a précédé les commence*- 
mens de la monarchie d^Egypte , & que par con- 
féquent, la Chaldée , quietoit un certain canton 
compris dans cet empire , & qui reçut fou nom 
des Chaldéens , Philofophes étrangers auxquels 
^Ue ftit accordée pour y fixer leur demeure , eft 
le premier pays qui ait été éclairé des lunûeres 
de la philofophie. 

Il n eft pas facile de donner une jufte idée de 
la philofophie des Chaldéens. Les monumensqui 

Îourroient nous fervir ici de mémoires pour cette 
iftoire , ne remontent pas , à beaucoup près , auffi 
■haut que cette feôe : encore ces mémoires nous 
viennent-ils des Grecs ; ce qui fuffit pour leur faire 
perdre toute l'autorité qu'ils pourroient avoir. 
Car on fait que les Grecs avoient un tour d'efprit 
très-différent de celui des orientaux, & qu'ils dé» 
fîguroient tout ce qu'ils touchoient, & qui leur 
venoit des nations barbares ; car c'eft ainn qu'ils 
^ppelloient ceux quin'étoient pas nés Grecs. Les 
dogmes des autres nations, en paffant par leur 
imagination, y prenoient une teinture de leur 
inahiere de penier, & n'entroient jamais dans 
leurs écrits , fans avoir éprouvé une grande alté- 
ration. Une autre raifon, qui doit oous rendre 
foupçonneux furies véritables fehtimens des Chai* 
déens, c'eft que, félon l'ufage reçu dans tout l'O» 
rient, ils renfermoient dans l'enceinte de leurs 
: écoles , cil même ils n'admettoient qxie des dîfci* 
plçs privilégiés , les dogmes de leur feôe , & qu'ils 
ne les produifoient en publ?c que fous le voile 
^ç§ fyi^itoks ^ 4e§^llégoriçs, Ainfi poys ng 
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youvons former que des conje£hires fur ce que 
les Grecs , & même les Arabes ^ en ont fait parve? 
nir jufqu'à nous. Delà aufli cette diverfité d'o- 
pinions qui partagent les Savans , qui ont tenté 
de percer Tenveloppe de ces ténèbres myftérieu- 
£es. En prétendant les éclaircir, ils n'ont rait qu'é- 
paiffir davantage la . nuit qui nous les cache : té- 
moin cette feâe de Philofophes , qui s'éleva en 
Afie, vers le tems oii J. C, parut fur la terre! Pour 
donner plus de poids aux rêveries qu^enfantoit 
leur iniagination déréglée , ils s'aviferent de les 
colorer crun air de grande antiquité, & de les faire 
paffer fous le nom des Chaldëens & des Perfes ^ 
pour les reftes précieux de la doârine de ces Phi- 
lofophes. Ils forgèrent , en conféquence , un grand 
ouvrage , fous le nom du fameux Zoroaftre , re- 
gardé alors dans l'Afie comme le chef & le maî- 
tre de tous les Mages delà Perfe & de la Chaldée, 
' Plufieufs Savans , tant anciens que modernes ,, 
fe font exercés à découvrir quel pouvoit être ce 
Zoroaftre, fi vanté dans tout l'orient ; mais après 
bien des veilles confumées dans ce travail ingrat, 
ils ont été forcés d'avouer l'inutilité de leurs e& 
forts. 

D'autres Philofophes, non moins ignorans dans 
les myfteres facrés de l'ancienne doârine des Chal- 
déens , voulurent partager avec les premiers l'hon- 
neur de compofer une feâe à part. Ils prirent donc 
le parti de faire naître Zoroaftre en Egypte ; & ils 
ne furent pas moins hardis à lui fuppofer des ou- 
vrages , dont ils fe fervirent pour le combattre 
plus commodément. Comme Pythagore & Platon 
étoient allés en Egypte pour s'inftruire dans les 
fciences , que cette nation avoit la réputation d'a- 
voir extrêmement perfe^ionnées , ils s'imagineï- 
rent que les fyûêmes de ces deux Philofophes 

. Ff 4 
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Grecs n'étoient qu'un fidèle extrait de la doârîn^ 
4e 2k)roaftre. Cette hardieiTe à fuppofer des li-' 
vres , qui fait le caraôere de ces deux feâes de . 
Philofophes , nous apprend jufqu'à quel point nous 
devons leur donner notre confiance. 

Les Chaldéens étoient en grande confidération 

Earmi les Babyloniens. Cétoient les Prêtres de 
i nation ; ils y rempliflbient les mêmes fonc- 
tions que les Mages chez les Perfes , en inflrui-» 
jfant le peuple de tout ce qui avoit rapport aux 
chofes de la religion , comme les cérémonies & 
les facrifices. Voilà pourquoi il eft arrivé fouvent 
^çux Hiftorieris Grecs de les confondre les uns 
^vec les autres ; en quoi ils ont marqué leur peu 
il'exaâitude , ne diftinguant pas , comme Us le 
devpient , l'état où fe trouvoit la Philofophie 
chez les anciens Babyloniens , de celui où elle fiit 
réduite , lorfque ces peuples pafferent fous la doi 
liûnation des Perfes, 

On peut remarquer , en paflant , que chez tous 
les anciens peuples , tels que les Aflyriens , les 
perfes, les Egyptiens, les Ethiopiens, les Scy- 
thes, les Etruriens^ ceux-là feuls étoient regar-» 
dés comme les Sages & les Philofophes de la na-f 
tioh, qui avoient ufurpé la qualité de Prêtres & ' 
de Miniftres de la religion. C étoient des hommes 
ibuples & adroits , qui faifoient fervir la religiôit 
flux vues intéreflées & politiques de ceux quigouf 
yernoient. Volçi quelle çtoit la dpftrine des ChaU 
déens fur la divinité. 

Ils reconnoiffoient un Dieu fouverain , auteu? 
de toutes les chofes , lequel avoit établi cette 
hellç harmonie qui lie toutes les parties de l'uni-» 
vers, Quoiqu'ils; çruffent la matière éternelle &5 
pifgeîçiilantç à l'opération de Dieu , ils i^e s'ima-» 
giRokntpas pçumn^uçk mendç lut éi&mli 
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içar leur cofmogonie nous repréfente notre terre 
comme ayant été un chaos ténébreux , cîi tous 
les élémens étoient confondus pêle-mêle , avant 
qu'elle eut reçu cet ordre &c cet arrangement qui 
la rendent un féjourhabitable. Ilssfuppofoientque 
les animaux monftrueux & de diverfes figures 
a voient pris naiflance dans le fein informe de ce 
chaos , éç qu'ils avoient été foumis à une femme 
nommée Omcrca ; que le Dieu Belus avoit coupé 
cette femme en deux parties , de Tune jdefquelles 
il avoit formé, le ciel , & de l'autre la terre , & 
que la mort de cette femme avoit caufé celle de 
tous les animaux; que Bclus , après avoir formé 
le monde , & produit les animaux qiii le remplit» 
£ent, s'étoit fait couper la tête; que les hommes 
& les animaux étoient fortis de la terre, que les 
autres Pieux avoient détrempée dans le fang qui 
çouloit de la bleffure du Dieu Bdus^ & que c'é- 
toit là la raifon pour laquelle les hommes étoient 
doués d'intelligence , & avoient reçu une portion 
de la divinité* Bérofe , qui rapporte ceci dans les 
fragmens que nous avonWe lui, & qui nous ont 
été confervés par Syncelle, obferve que toute 
cette cofmogonie n'eft qu'une allégorie myfté- 
rieufe, par laquelle les Chaldéens expliquoient de 
quelle manière le Dieu créateur avoit débrouillé 
le chaos , & introduit l'ordre parmi la confufioa 
des élémens. Du moins , ce que l'on voit à tra- 
vers les voiles de cette furprenante allégorie , eft 
Ïue l'homme doit fa naiflance à Dieu , & que le 
. )ieu fuprême s'étoit fervi d'un autre Dieu pour 
former ce monde. Cette doârine n'étoit pomt 
particulière aux Chaldéens, C'étoit même une 
opinion imiverfeilement reçue dans tout l'Orient , 
qu'il y avoit des génies, des Dieux fubalternes, 
Ôc dépçodanç de iKtre fuprême, <jui étoient dif- 
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tribués & répandus dans toutes les parties de ce* 
vafte univers. On croyoît qu'il n*étoit pas digne 
de la majefté du Dieufouverain de préfider direc- 
tement au fort des nations. Renfermé dans lui- 
même, il ne lui convenoit pas de s'occuper des peu- 
fées & des aûions des (impies mortels ; mais il en 
laiifoit le foin à des divinités locales & tutélai— 
res. Ce n'étoit auffi qu'en leur honneur que fu— 
moit l'encens dans les temples , & que couloit fur 
les autels le fang.des viâimes. Mais outre les bons 
génies qui s'appliquoient à faire du bien aux hom- 
mes , les Chaldéens admettoient auili des génies 
malfaifans. Ceux-là étoient formés d'une matière 
plus groffiere que les bons , avec lefquels ils étoient 
perpétuellement en guerre. Le premier étoit l'ou- 
vrage du mauvais principe , comme . les autres 
l'étoient du bon ; car il paroît que la doftrine des 
deux principes avoit pris naiflance en Chaldée , 
d'oti elle a paiTé chez les Perfes. Cette croyance 
des mauvais démons , qui non-feulement avoit 
cours chez les Chaldéens , mais encore chez les 
Perfes, les Egyptiens , & les autres nations ©rien- 
taies, paroît avoir fa fource dans la tradition ret 
peâable de la (ëduôion du premier homme par 
un mauvais démon. Ils prenoient. toutes fortes de 
formes pour mieux tromper ceux qui avoiént 
Tim prudence de fe confier à eux. 

Tels étoient vraifemblablement les myfteres 
auxquels les Chaldéens avoient foin de n'initier 
qu'un petit nombre d'adeptes , qui dévoient leur 
uiccéder , pour en faire paffer la tradition , d'âge 
en âge, julqu'à la pofténté la plus reculée. Il n'é- 
toit pas permis aux difciples de penfer au delà de 
ce que leurs maîtres leur avoient appris. Ils plioient 
fervilement fous le joug que leur impofoit le ref* 
peu aveugle qu'ils avoient pour eux. Diodore dû 
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Sicile leur en fait un mérite , & les élevé en cela 
beaucoup au deffus des Grecs, qui, félon lui, 
devenoient le jouet éternel de mille opinions di- 
verfes , entre lefquelles flottoit leur efprit indé- 
cis; parce que dans leur manière de penfer, ils 
ne vouloient être maîtrifés que par leur génie. 
Mais il faut être bien peu Philofophe foi-même , 
pour ne pas fentir que le plus beau privilège de 
notre raifon confifte à ne rien croire par Timpul- 
fion d'un inftinft aveugle & méchanique , & que 
c'eft déshonorer la raifon, que de la mettre dans 
des entraves , ainfi que le faifoient les Chaldéens. 
L'homkie eft né pour penfer de lui-même. Dieu 
feul mérite le facrifice de nos lumières , parce qu'il 
eft le feul qui ne piiiffe pas nous tromper, foit 
mi'il^parle par lui-même , foit qu'il le faffe par 
1 organe de ceux auxquels il a confié le facré dé-^ 
pot de fes révélations. La Philofophie des Chal- 
déens n'étant autre chofe qu'un amas de maximes? 
& de dogmes , qu'ils tranfmettoient par le canal de ' 
la tradition , ils ne méritent nullement le nom de 
Philofophes. Ce titre , dans toute la rigueur du 
terme , ne convient qu'aux Grecs & aux Romains , 
qui les ont imités , en marchant fur leurs traces ; 
car, pour les autres nations, on doit en porter 
le même jugement que des Chaldéens , puifque 
le même efprit de fervitude regnoit parmi elles j 
au lieu que les Grecs & les Romains ofoient pen- 
fer d'après eux-mêmes. Ils ne croyoient que ce 
qu'ils voyoient , ou du moins que ce qu'ils s'ima-p 
ginoient voir. Si l'efprit fyfténiatique les a préci» 
pités dans un grand nombre d'erreurs , c'eft parce 
qu'il ne nous eft pas donné de découvrir fubite- 
ment , & comme par une efpece d'inftinft, la yé^ 
^ rite. Nous ne pouvons y parvenir qu'en paflant 
par bien dçs impertiaçnççs.& des extravagances; 
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c'eft une loi à laquelle la nature nous a afiujettîs» 
Mais en épuifant toutes les fottifes qu'on peut dire 
fur chaque chofe , les Grecs nous ont rendu un 
fervice important ; parce qu'ils nous ont comme 
forcés de prendre , prefque à l'entrée de nôtre 
carrière , le chemin de la vérité. 

Pour revenir aux Chaldéens , voici la doftrîne 
qu'ils enfeignoient publiquement; fa voir, que le 
Soleil , la Lunje , & les autres aftres , & fur-tout les 
planètes , étoient des divinités qu'il falloit adorer. 
Hérodote & Diodore font ici nos garans. Les étoi- 
les qui formoient le zodiaque, étoient principale- 
ment en grande vénération parmi eux, fans pré- 
judice du Soleil & de la Lune, qu'ils ont toujours 
rejgardés comme leurs premières divinités^ Us ap* 
pelloient le Soleil Bclus^ & donnoient à la Lune 
le nom de Ncbo ; quelquefois auffi ils l'appelloient 
Kergal. Le peuple , qui eft fait pour être la dupe 
de tous ceux qui ont affez d'efprit pour prendre 
fur lui de l'afcendant , croyoit bonnement que la 
divinité réfidoit dans les aftres , & par conséquent 
qu'ils étoient autant de Dieux , qui méritoient des 
hommages. Pour les Sages & les Philofophes du 
pays , ils fe contentoient d'y placer les efprits , ou 
des Dieux du fécond ordre, qui en dirigeoient les 
divers mouvemens. 

Ce principe une fois établi , que les aftres 
étoient des divinités , il n'en fallut pas davantage 
aux Chaldéens pour perfuader au peuple qu'ils 
avoient une grande influence fur le bonheur ou le 
malheur des humains. Delà eft née l'aftrologie 
judiciaire , dans laquelle les Chaldéens avoient la 
réputation d'exceller fi fort fur les autres nations , 
que tous ceux qui s'y diftinguoient , s'appelloient 
Chaldéens , quelle que fut leur patrie. Ces char- 
latans s'étoient fait un art de prédire lavenir par 
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îînfp^âiôn du cours des aftres , oii ils feîgnoient 
de lire Tenchaînement des deftinées humaines. La 
crédulité des peuples faifoit toute leur fciencc ; 
<ar quelle liaifon^pouvoient-ils appercevoir entre 
les mouvemens réglés des aftres , & les événe- 
mens libres de la volonté ? L'avide curiofité des 
'hommes pour percer dans TaVenir , & pour pré*- 
voir ce qui doit leur arriver, eft une maladie auffi 
ancienne que le monde même. Mais elle a exercé 
principalement fon empire chez tous les peuples 
de Torient, dont on fait que l'imagination s'allume 
aifément. On ne fauroit croire jufqu'à quel excès 
elle y a été portée par les rufes & les artifices des 
Prêtres. L'aftrologie judiciaire eft le puiflant freiû 
avec lequel on a , de tout tems , gouverné Tefprit 
des orientaux. Sextus^Empiricus déclame avec 
beaucoup de force & -d'éloquence contre cet art 
frivole , fi funefte au bonheur du genre-humam , 
par les maux qu'il produit néceffairement. En ef- 
fet , les Chaldéens rétréciffoient l'efprit des peu- 
ples , & les tenoient indignement courbés fous un 
joug de fer, que leur impofoit leur fuperftition ; 
il ne leur étoitpas permis de fekre 4a moindre dé- 
marche, fans avoir auparavant confulté les augu- 
res & les arufpices. Quelque crédules que fuffent 
tes peuples , il n'étoit pas poflible que l'impofture 
jde ces charlatans de Chaldée ne trahît & ne déce- 
lât très-fou vent la vanité de l'aftrologie judiciaire. 
Sous le confulat de M. Popilius & de Cneius Cal- 
pumius , il fiit ordonné aux Chaldéens , par un 
édit du Préteur Cor. Hifpollus , de fortir de Ro- 
me, &de toute l'Italie, dans l'efpace de dix jours; 
& la raifon qu'on en donnoit , c'eft qu'ils abu- 
foient de la prétendue connoiflance qu ils fe van- 
toient d'avoir du cours des aftres , pour tromper 
^es efprits foibles ôc d'édules , en leur porfuadant 
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que tels & tels événemens de leur yîe étaient 
écrits dans le Ciel. Alexandre lui-même , qui d'à*» 
tord avojt été prévenu d'une grande eftime pour 
les Chaldéens , la leur vendit bien cher , par le 
jnépris qu'il leur porta , depuis que le Philofophe 
Anaxarque lui eut fait connoîtfe toute la vanité 
Ae Taftrologie judiciaire. 

Quoique Fartronomie ait été fort en honneur chez 
les Chaldéens , & qu'ils l'aient cultivée avec beau* 
coup de foin , il ne paroît pas poiurtant qu'elle 
eût fait parmi eux des progrès confidéraWes. Quels 
Affronomes , que des gens qui ctoyoient que le» 
cclipfes de Lune provenoient de ce que cet aftre 
tournoit vers nous la partie de fon difque qui 
étoit opaque ? Car ils croyoient l'autre lumineufe 
par elle-même, indépendamment du Soleil : oîi 
avoient-ils appris auffi que le globe terreûre fe-» 
^roit confumé par les flammes, lors de la conjonc 
iion dçs aflres dans le figne de l'écreviffe , & qu'il 
JTeroit inondé , fi cette conjonÛion arrivoit clans 
le figne du capricorne ? Cependant ces Chaldéens 
ont été eftimés comme de grands Afironomes^ 
j& îl n'y a pas même long-tems qu^on eft revenu 
jAe cette admiration prodigieufe qu'on avoit con* 
^ue pour leur grand lavoir dans l'afironomie ; ad* 
-mir^ion qui n^étoit fondée que fur ce qu'ils font 
ieparés de nous par une longue fuite de fîedes^ 
Tout éloignement eft en droit denousenimpofer^ 
L'envie de paffer pour le plus ancien peuple dit 
monde , eft une manie .quia été commune a tou* 
les les nations. On diroit qu'elles s'imaginent va- 
loir d'autant mieux , qu'elles peuplent remonter 
|>Uis h^ut dans l'antiquité. On ne fauroit efoirei 
£onrf>ien de rêveries & d'abfurdités ont été débi-» 
tées à ce fiijet. L^ Chaldéens , par exemple , pré- 
tendoient qu'au tems où Alexandre, vainqueur de 
Darius , prit Babylpne , il s'étoit écoule quatre 
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<tùs foixante & dix mille années , à compter de- 
4)uis le tems où raftronomie fleurifloit dans la 
Chaldée. Cette longue fupputation d'années n'a 
point fa preuve dans l'hiftoire , mais feulement 
dans rimagmation éch^iFée des Chaldéens. En 
effet , Calliflhene , à qui le précepteur d'Alexan- 
dre avoit ménagé une entrée à la cour de ce Prin- 
ce , & qui fuivoit ce conquérant dans fes expédi- 
tions militaires , envoya à ce même Ariftote des 
obfervations qu'il avoit trouvées à Babylone. Or, 
ces obfervations ne remonu>ient pas au delà de 
mille neuf cens trois ans ; & ces mille neuf cens 
trois ans , fi on les fait commencer à l'année 4î8j 
de la période Julienne , où Babylone fut prife , 
iront , en rétrogradant , fe terminer à l'année 1489 
de la même période. Il s'en faut bien que le tems 
marqué par ces obfervations remonte jufqu'au^ 
déluge, fi l'on s'attache au fyftême chronologique 
de Moïfe , tel qu'il fe trouve dans la verfion des 
Septante, Si les Chaldéens avoient eu des obfer- 
vations plus anciennes , comment fe peut-il faire 
:que Ptolomée , cet Aftronome fi exaft , n'en ait 
point feit mention , & que la première dont il 
parle tombe à la première année de Merdochai , 
Roi de Babylone , laquelle fe trouve être dahs Ja 
vingt-feptieme année de Père de NabonafTar ? Il 
réfulte de-là , que cette prétendue antiquité que 
Jes Chaldéens donnoient à leurs obfervations , ne 
mérite pas plus notre croyance que le témoignage 
de Porphyre, qui lui fert de fondement. Il y a 
plus : £gigene ne craint point d'avancer que les ob* 
îervations aftronomiques qui fe trouvoient infcri- 
tes fur des briques cuites , qu'on voyoit à Baby- 
• lone , ne remontoient pas au delà de 720 ans ; &t 
comme fi ce tems eût été encore trop long, Béro- 
fe & Critodeme renferment tout ce tems dans l'ef- 
pace de 480 ans. 
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Après cela, qui ne riroit devoir les Chaldéeiftf 
nous préfenter gravement leurs obfervations ai^ 
tronomiqiies , & nous les apporter en preuve de 
leur grande antiquité ; tandis que leurs propres 
Auteurs leur donnent le démenti , en les f enfer'»- 
niant dans un 11 court efpace de tems. Ils ont ap- 
paremment cru , fuivant la remarque de Laâaiï- 
ce , qu'il leur étoit libre de mentir , en imaginant 
des obfervations de 470000 ans , parce qu'ils 
croient bien sûrs qu'en s'enfonçant fi fort dan*^ 
l'antiquité , il ne feroit pas poffible de les atteins 
dre. Mais ils n'ont pas fait attention que tou^ 
ces calculs n'opèrent dans les efprits une vraie 
-perfuafion , qu'autant qu'on y attache des faits 
<lont la réalité ne foit pas fu(pefte. 

Toute chronologie qui tie tient point à de^ 
faits ,n'eft point hiftorique , & par conféquent, 
fie prouve rien en faveur de l'antiquité d'une na* 
tion* Quand une fois le cours des aftres m'eft 
connu , je puis prévoir , en conféquenoe de leur 
marche affujettie à des mouvemens uniformes & 
réguliers , dans quel tems & de quelle manière 
ils figureront enfemblè,foit dafns leur oppofition, 
ibit dans leur conjonâioUé Je piris également m^ 
replier fur les temsjîafles , ou m'avancer fur ceu* 
qui ne font pas encore arrivés ; & franchiflant 
les bornes du tems oîi le Créateur a renfermé lé 
monde, marquer dans un tems imaginaire desinf- 
tans précis oîitels & tels aftres feroient éclipfés. 
Je puis , à l'âide d'un calcul qui ne s'épuifera ja?- 
mais , tant que mon efprit voudra le continuer ^ 
•faire un fyftême d'obfetvations pour des tems qié 
n'ont jamais exïûé , ou même qui n'exiftefont ja*- 
mais. Mais de ce fyftême d'obfervations , pure-* 
ment abftrait , il n'en réfulterâ jamais que le monde 
ait toujours exifté, ou qu'il doive toujours duref* 

' PHIU)SOPHIEr 
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PHILOSOPHIE 

DES 

j^jpojsroxé. 

JLiEs Japonols ont reçu des Chinois prefqiié 
tout ce qu'ils ont de connoiffances philofophi- 
ques , politiques & fupèrftitieufes , s'il en faut 
croire les Portugais, les premiers d'entre les Eu- 
ropéens qui aient abordé au Japon , & qui nous 
aient entretenus de cette contrée. FrançoisXavier^ 
xlela compagnie de Jefus ,y fut conduit, en 1^495^ 
par un ardent & beau zèle d'étendre la rehgiott 
chrétienne : il y fiit écouté. Le Chrift feroit , peut- 
jêtre, adoré dans toute l'étendue du Japon , n l'on 
•n'eût point alarmé les peuples par une conduite 
-imprudente qui leur fit foupçonner qu'on en vôu- 
loit plus à la perte de leur liberté qu'au falut de 
leurs âmes. Le rôle d'Apôtre n'en foufFre point 
d'autre. On ne l'eut pas plutôt déshonoré au Ja- 
pon , en lui aflbciant celui d'intérêt & de politi- 
:gue , que les perfécutions s'élevèrent , que les 
-echafauds fe dreflerent , & que le fang coula de 
toutes parts. La haine du nom Chrétien eft telle 
au Japon , qu'on n'en approche point aujourd'hiu 
fans fouler le Chrift aux pieds ; cérémonie igno- 
jminieufe à laquelle on dit que quelaues Euro* 
.péens , plus attachés à l'argent qu'à leur Dieu^ 
le foumettent fans répugnance. 

Les fables que les Japonois & les CSiinois débi- 
tent fur l'antiquité de leur origine , font prefque 
les mênies;.&- ilréfultç de la comparaifon qu'on 
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en fait, que ces fociétés d'hommes fe fôtmàientf 
& fe pohflbient fous un ère peu différente. Le cé- 
lèbre ICempfer , qui a parcouru le Japon en Na- 
titralifte, Géographe, Politique, & Théologien, 
& dont le voyage tient un rang diftingué parmi 
nos meilleurs livres, divife THiltoire Japonoifeen 
febuleufe , incertaine ou vraie. L^ période fàbu- 
leufe commence long-tems avant la création du 
monde , félon la chronologie facrée. Ces peuples 
ont eu auflS la manie de reculer leur origine. Si 
on les croit , leur premier gouvernement fiit tbéo- 
cratique : il faut entendre les merveilles qu'ils nn 
content de fon bonheur & de fa durée. Le tems 
du mariage du Dieu Ifanagi Emikotto 6c de la 
DéeiTe Ifonami Emikotto , fut Tâge d'or pour eux. 
Allez d'un pôle à l'autre ; interrogez les peuples , 
& vous y verrez par- tout l'idolâtrie & la fu^rf- 
"tition s'établir par les mêmes moyens. Par-tout 
ce font des hommes quife rendent refpeftablesà 
leurs femblables , en fe donnant ou pour des 
Dieux, ou pour dés defcendans des Dieux» Trou- 
vez un peuple fauvage ; faites du bien; dites que 
vous êtes un Dieu , & l'on vous croira , & vous 
ferez adoré pendant votre vie & après votre 
mort. 

Le règne d'un certain nombre de Rois , dont 
on ne peut fixer l'ère , remplit la période incer- 
taine. Ils y fuccedent aux premiex's fondateurs, 
& s'occupent à dépouiller leurs fujets d'un refte 
de férocité naturelle , par l'iaftitution des loix & 
l'invention des arts : c'eft l'invention des arts qui 
fait la douceur de la vie ; c'eft l'inftitution des 
loix qui en fait la fécurité. 

Fohi fut le premier Légîflateur des Chinois , & 
aufli le premier Légiflateur des Japonois , & ce 
tiom n'eft pas moins célèbre dans l'une de cei 
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montrées que dans Tautre* On lè repréfente tan- 
tôt fous la figure d'un ferpent , tantôt fous la fi* 
gure d'un honlme à tête fans €orps , deux fym- 
boles de la fcience & de la fageffe. Ceft à lui que 
les Japonois attribuent la connoidance des mou-* 
vemens céleftes , des fignes du zodiaque , des ré-^ 
volutions des années ^ de fon partage en mois , & 
d'une infinité de découvertes utiles. Ils difent qu'il 
vivoit l'an 399 de la création; ce qui eft faux ^ 
puifque l'hiftoire du déluge univerfel eft vraie. 

Les premiers Chinois & les premiei's Japonois 
inftruits par un même honune, n'ont pas eu vrai* 
femblablement un culte fort différent. Le Xékia 
des premiers' eft le Siaka des féconds : il eft de la 
même période ; mais les Siamois , les Japonois &c 
les Chinois, qui le révèrent également^ nes^accor-». 
dent pas fur le tems précis où il a vécu. 

L'hiftoif e vraie du Japon ne commence guerâ 

?ue 660 ans avant la naiflance de Jefus-Chrift^ 
;'eft la date du règne de Syn-mu; Syn-mu qui 
fut fi cher aux peintes , qu'ils le furnommerent 
Nin-o , le très-grand , le très-bon , optimus , maxi^ 
mus : ils lui font honneur des mêmes décbuverteà 
qu'à Fohi. 

Ce fut fous ce Prince gue vécut le Philofophé 
Roofi , c'eft-à-dire , le vieiUai-d enfant. Confuciuà 
naquit 50 ans après Roofi. Confticius a des tem-* 
pies au Japon, & le culte qu'on lui rend diffère peu 
des honneurs divins. Entre les difciples les plus il- 
luftres de Confucius , on nomme au Japon Gan-* 
quai, autre vieillard enfant. L'ame de Ganquai^' 

3ui mourut à 33 ans ,fut tranfmife à Koflbbôfati^ 
ifciple de Xélua ; d^oîi il eft évident que le Ja- 
pon n'avoit, dans les commencemens, d'autres no« 
tions de Philofophie , de morale & de religion ^ 
que celles deXékîai de Confucius & des Chmoisj^ 
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quelle que foit la diverfité que le tems y ait iri** 
é-oduite. 

La doftrîne de Siaka & de Confucius n'eft pas 
la même ; celle de Confucius a prévalu à la Chine^ 
& le Japon a préïeré celle de Siaka ou Xékia. 

Sous le règne de Synin , Kobote , Philoibphe 
de la fefte de Xékia , porta au Japon le livre Kio* 
Ce font proprement des pandeûes de la doâ:rine 
de fon maître. Cette Philofophie fut connue dans 
le même tems à la Chirle, Quelle différence entre 
ilos Philofophes & ceux-ci ! Les rêveries de Xékia 
fe répandent dans l'Inde , la Chine & le Japon, & 
deviennent la loi de cent millions d'hommes. Un 
homme naît quelquefois parmi nous avec les ta- 
lens les plus fublimes , écrit les chofes les plus 
fages f ne change pas le moindre ufage, vit obf-* 
cur , & meurt ignoré* 

n paroît que les premières étincelles de lu- 
ftiiere qui aient éclairé la Chine & le Japon , font 
parties de FInde & du Brachmanifme* 

Kobote établit au Japon la doftrine éfotérique 
& exotérique de foi* A peine y fut-il arrivé ^ 
^u'on lui éleva le Fakabàfi , ou le temple du Che* 
val blanc : ce temple fubfifte encore* Il fut ap- 
pelle du Cheval blanc y parce que Kobote parut au 
Japon , monté fur un cheval de cette couleur. 

La doârine de Siaka ne fut pas tout-à-coup 
celle du peuple. Elle étoit encore particulière & 
fecretc, lorfque Efarma , le vingt-huitime difd- 
.pie de Xékia 5 paffa de Tlnde au Japon. 

Mokuris fuivit les traces de Darma. Il fe mon- 
tra d'abord dans la Tinfika , fur les côtes du Ma- 
labar & de Coromandel. Ce fut là qu'il annonça 
la doârine d'un Dieu ordonnateur du monde , & 
proteôeur des hommes , fous le nom ^Amida. 
Cette idée fit fortune , & fe répandit dans kg 
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contrées voifmes , d'oii elle parvint à la Chinç&; 
au Japon, Cet événement fait date dans la chro-^ 
nologie des Japonois* 

Le Prince Tonda Jofimits porta la connoiflance 
d'Amida dans la contrée de Sinano. Ceft au Dieyi 
Amida que le temple de Synquofi fut élevé , & fa 
ftatue ne tarda pas à y opérer des miracles , car 
il en faut aux peuples. Mêmes impofteurs en Egyp^ 
te , dans l'Inde , à la Chine , au Japon. Dieu a 
permis cette reffemblance entre la vraie religion 
& les&ufTes, pour que notre foi nous fut méri- 
toire ; car il n'y a que la vraie religion qui ait de 
vrais miracles, Nous avons été éclairés par les 
moyens qu'il fut permis au diable. d'employer, 
pour précipiter dans la perdition les nations fur 
îefquelles Dieu n'avoit point réfolu , dans fes dé-t 
crets éternels , d'ouvrir l'œil de fa miféricorde. 

Voilà donc la fuperftition & l'idolâtrie , s'é-^ 
çhappantdes fanûuaires Egyptiens ^ & allant in- 
feâer au loiqi l'Inde , la Chine &c le Japon, fous 
le nom de doârine Xékienne, Voyons mainte- 
nant les révolutions que cette doftrine éprouva ; 
car il n'eft pas donné aux opinions des hommes 
de refter les mêmes, en traverfant le tems & l'eCt 
pace. 

Nous obferverons d'abord que le Japon entier 
ne fuit pas le dogme de Xékia. Le menfonge na-. 
tional eft tolérant chez ces peuples ; il permet ^ 
tine infinité de menfonges étrangers de fubfifter 
►paifiblement à fes côtés. 

Après que le chriftianifme fot extirpé par le 
maffacre de trente-fept mille hommes , exécutés 
prefque en im moment , U nation fe partagea en 
trois feftes. Les uns s'attachèrent au Sintos , pu 
-à la vieille religion ; d'autres embrafferent le Bud-^ 
Xq ou I9 doârine d^ j^udda , ou de Siaka ^ ou dQ 
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Xékîa , & le reftë s'en tint à Sindo , ou au Code 

<ies Philofophes moraux. 

Du.SintoSy du Budjo & du «SzW(t>« Le Sinto^ 9 
qu'on appelle auffi Sinjîn & Kammitjîj le culte le 
plus ancien du Japon , eft celui des idoles. L'ido* 
latrie eft le premier pas de l'efprit humain dans, 
rhiftoire naturelle de la religion ; c'eft de-là qu'il 
j'avance au manichéifme , du manichéifine à l'unité 
de Dieu , pour revenir à l'idolâtrie , & tourner 
dans le même cercle. Sin & Kami font les deux 
îdoles du Japon. Tous les dogme* de cette théo- 
logie fe rapportent au bonheur aâuel. La notion 
cjue les Sintoïftes paroiffent avoir de l'immorta- 
lité de l'ame , eft fort obfcure ; ils s'inquiètent peu 
de l'avenir : » rendez-nous aujourd'hui heureux, 
difent-ils à leurs Dieux , & nous vous tenons 
quittes du refte x. Ils reconnoiffent cependant un 

Îrand Pieu qui habite au haut des cieux , des 
)içux fubalternes qu'ils ont placés dans les étoi- 
les ; mais ils ne les honorent ni par des facrifices, 
jii par des fêtes. |ls font trop loin d'eux pour en 
attendre du bien , ou en craindre du mal. Us ju- 
rent par ces Dieux inutiles , & ils invoquent ceux 
qu'ils s'imaginent préfider aux élémens, aux plan- 
tes , aux ai)iniaux & aux événemens important; 
de la vie. 

Ils ont un fouveraia Pontife qui fe prétend det 
çendu, en droite ligne, des Dieux qui ont ancien- 
pement gouverné la nation. Ces Dieux ont même 
encore une affemblée générale chez lui , le dixie- 
ine du înois de chaque année. Il y a le droit d'int 
taller parmi eiix ceux qu'il en juge dignes , & l'on 

{)enfe oien qu'il n'eft pas mal-adroit pour oublier 
e prédécefleur du Prince régnant, & que le Prin- 
ce régnant ne manque pas d^gards pour un hom- 
me wm il cfp^re un jour 1^^ honneurs divine 
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Ceft ainfi que le defpotifme & la fuperftitioh fe 
prêtent la main. 

Rien de fi myftérieux & de fi miférable que U 
phyficologie de cette feôe. Ceft la fable du chaos 
* défigurée. A Torigine des chofes , le chaos étûit;il 
en fortit je ne fais quoi qui reffembloit à une épine ; 
cette épine fe mut, fe traiJsfi3rma, &leKunitok^ 
hodatsnoMicotto, ou Tefprit parut. Du refte,rien 
dans'Ies livres fur la nature des Dieux, ni fur leurs 
attributs , qui ait Tombre du fens commun. 

Les Sintoïftes , qui ont fenti la pauvreté de leur 
fyftême, ont emprunté des Budfoïftes quelques 
opinions. Quelques-uns d'entr'eux, qui font feue, 
croient que Tamed'Amida a paflTé, par métempfyy^ 
cofe , dans le Tin-fio-dai-fin, & a donné naiflan-r 
c€ au premier des Dieux ; que les âmes des gens 
de bien s'élèvent dans un lieu fortuné au defliis, 
du trente-troifieme Ciel ; que celles des méchans 
font errantes, jufqu'à ce qu'elles aient expié leurs 
crimes , & ou'on obtient le bonheur à venir par 
Fabftinence ae tout ce qui peut fouiller Tame, la 
iànâification des fêtes, les pèlerinages religieux, 
les macérations de la chair. 

Tout chez ce peuple eft rappelle àlTionnêteté- 
civile & à la politique , & il n'en efl ni njoins heu-r 
reux,ni plus méchant. 

Ses Hermites , car il en a , font des ignorans Se 
des ambitieux ; &le peu de cérémonies rcligieufes 
auxquelles le peuple eft aflujetji , eft conforme à 
fon caraftere mol & voluptueux. 

Les Budfoïftes adorent les Dieux étrangers,,' 
fiudfo & Frotokè : leur religion eft celle de Xékia. 
Le nom Budfo eft Indien , & non Japonois ; il 
viejît de BudJa ou Budha , qui eft fynonyme à 
Hermès^ 

3iaka ou Xékia s'étoit donné pour un Dieu r 
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les Indiens le regardent encore comme une émanan 
tion divine. Ceft fous la forme de cet homme que 
Viitimou s'incarna 9 pour la neuvième fois ; & 
les mots Budda & Siahjf, c^éfignent au Japon le^ 
Dieux étrangers 9 quels qu'ils Ibient , fans en ex-r 
C^Jter les Samts & les Pmlofophes qui ont prêché 
la doârine Xékienne. 

> Cette doârine eut de la peine à prendre à la 
Chine & au Japon , oii les efprits étoient préve- 
nus de celle de Ôonfucius, qui avoit en mépris les 
idoles ; mais de quoi ne viennent point à bout Ten^ 
thoufiafme & l'opioiâtreté , aidés de l'inconftance 
des peuples, & de leur goût pour le nouveau & 
le merveilleux ! Darma attaqua, avec ces avanta- 

Î;es,lafagefle de Confucius. On dit qu'il fe coup«^ 
fes paupières , de pexu* que la méditation ne le con- 
duilît au fommeil. Au refte , les Japonois furent 
enchantée d un dogme , qui leur promettoit t'im- 
itiortalité & des récompenfes à venir ; & une mul- 
titude des difciples de Confucius pafferent dans 
la feâe de Xéîcia , prêchée par un homme qui 
avoit commencé de fe rendre vénérable par la 
fainteté de fes mœurs, La première idole publi- 
que de Xékia fiit élevée chez les Japonois l'an de 
h C. 545. Bientôt après , l'on vit à fes cotés la 
flatue d'Amida , & les miracles d'Amida entraînè- 
rent la ville & la cour, 

'/ Amida eft regardé par les difciples de Xékia ^ 
comme le Dieu fuprême des demeures heureufes. 
que les bons vpnt habiter après leur mort. C'eft 
lui qui les rejette ou qui les admet. Voilà la bafe 
4e la doârine exotérique. Le grand principe de 
la. doôrine éfotérique , c'eft que tout n'eft. rien , 
4c que ç'eft de ce rien que tout dépend. De-là , le 
diftique qu'un enthoufiafte Xékien écrivit , après, 
ijente ans de méditations, au pied d'un arbre, 



Digitized by 



Google 



BES Japonois. 473 

fec qu'il avoit deflîné : Arbre ^ dis^moiqui t^ a planté! 
moi dont le principe n^ejl rien ,6* la fin rien ; ce 
qiii revient à une autre infcription d'un Philofo- 
phe de la même fefte : Mon cœur ri a ni être ni non 
être ; il rie vapoinf j & il ne revient points il nejl, 
retenu nulle part. Ces folies paroiffent bien étran- 
ges ; cependant , qu'on effaie , & l'on verra qu'en 
luivant la fubtilité de la métaphyfique ^ufli loin 
qu'elle peut aller , on aboutira à d'autres folies ^ 
' qui ne feront guère moins ridicules. 

Au refte , les Xékiens négligent l'extérieifr y 
s'appliquent luiiquement à méditer , méprifent 
toute difcipline qui confifte en paroleis , ôç ne s'at- 
tachent qu'à l'exercice qu'ils appellent /ojzari/2 , 
foqtdfut , ou du cœur. ' 

Il n'y a , félon eux , qu'un principe de toutes 
chofes , & ce principe eft par-tout. 

Tous les êtres en émanent & y retournent. 

Il exifte de toute éternité ; il eft unique V clair y 
kirtiineux , fans figure , fans raifon , fans mouve- 
ment , iz^s aftion , fans accroiflement , ni décroif- 
fement. 

Ceux qui l'ont bien connu dans ce monde acT 

5[uierent la gloire parfaite de Fotoke & de fes 
uccefFeurs. 

Les autres errent & erreront jufqu'à la fin du 
monde : alors le principe commun abfbrbèra tout. 

Il n'y a ni peines , ni récompenfes à venir. 

Nulle différence réelle entre la fcience & l'igno- 
rance, entre le bien & le mal. 

Le repos qu'on acguiert par la méditation elj 
le fouverain bien^ & l'état le plus^ vpifin du prin- 
cipe général , commun & parfait. 

Quant à leur vie , ils forment des commimau- 
tés , fe lèvent à minuit pour chanter des hymnes, 
^ le foir ils fe raflemblent autour d'un fupérieur. 
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qui traite, en leur préfence, quelques points de 

morale , & leur en propofe à méditer. 

Quelles que foient leurs opinions particulières , 
ils s'aiment &fe cultivent. Les entendemens , di- 
fent-ils 9 ne font pas unis de parenté comme les 
corps. 

Il feut convenir que fi ces gens ont des chofes 
en quoi ils valent moins que nous , ils en ont auf£ 
en quoi nous ne les valons pas. 

La troifieme feôe des Japonais eu celle des Seti" 
dofiviftes , ou de ceux qui fe dirigent par le lieu 
ou la voie philofophique : ceux-ci * font propre- 
ment fans religion. Leur unique principe eft qu'il 
faut pratiquer la vertu , parce que la vertu feule 
peut nous rendre auffi heureux que notre nature 
le comporte. Selon eux , le méchant eft aflez à 
plaindre en ce monde , fans lui préparer un avenir 
fâcheux; & le bon affez heureux, fans qu'il lui 
faille encore une récompenfe future. Us exigent 
de l'homme qu'il foît vertueux, parce qu'il eft rai- 
fonnable, & qu'il foit raifonnable, parce qu'il n'eft 
ni une pierre, ni une brute. Ce font les vrais priiv- 
cipes de la morale de Confucius , & de ion difci- 
pie Japonois Roofi. Les ouvrages de Roofi )oui£> 
îent au Japon de la plus grande autorité. 

La morale des Sendofiviftes , ou Philofophes Ja- 
ponois , fe réduit à quatre points principaux. 

Le premier , ou djin , eft de la manière de con- 
former (es aâions à la vertu. 

Le fécond , gi , de rendre la juftice à tous les 
hommes. 

Le troifieme, re , de la décence & de l'honnêteté 
des mœurs. 

Le quatrième , //?, des règles de laprudende. 

Le cinquième,^?/?, de la pureté de la confcience f 
Zc de la reâitude de la volonté» 
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Selon eux , point de métempfycofe ; il y a une 
ame univerfelle qui anime tout , dont tout émane , 
& qui abforbe tout ; ils ont quelques notions de 
fpiritualité ; ils^ croient réternité du monde ; ils 
célèbrent la mémoire de leur parens par des fa- 
crifices ; ils ne reconnoiffent point de Dieux na- 
tionaux; ils n'ont ni temples ni cérémonies reli- 
gieufes : s'ils fe prêtent au culte public ,c'eft par 
efprit d'obéiffance aux loix ; ils ufent d'ablution , 
& s'abftiennent du commerce des femmes dans 
les jours qui précèdent leurs fêtes commémorati* 
ves : ils ne brûlent point les corps des morts; mais 
ils les enterrent comme nous ; ils ne permettent 
pas feulement le fuicide ; ils y exhortent : ce qui 
prouvé' le peu de cas qu'ils font de la vie. L'image 
de (Jonfucius eft dans leurs écoles. On exigea 
d'eux, au tems dé l'extirpation du chriftianifme , 
qu'ils enflent une idole ; elle efl placée dans leurs 
foyers , couronnée de fleurs , & parfumée d'en- 
cens. Leur feue fouffrit beaucoup de la perfécu- 
tion des Chrétiens, & ils furent obligés de cacher 
leurs livres. Il n'y a pas long- tems qu'un Prince 
Japonois , appelle Sifcn , qui avoit pris du goût 
pour les fcierices & la philofophie , fonda une 
académie dans fes domaines , y appella les hom- 
mes les plus inftruits , les encouragea à l'étude 
par des récompenfes ; & la raifon commençoit à 
faire des progrès dans ce canton de l'empire, loi:f- 
que de vils facrificateuri , qui vivoient de la fu- 
perfliition & de la crédulité des peuples , fâchés 
du difcrédit de leursrêveries , portèrent des plain- 
tes à l'Empereur & au Dairi , & menacèrent la 
nation des plus grands défaftres , fi l'on ne fe hâ- 
toit d'étouffer cette race naiflTante d'impies. Sifen 
vit tout-à-coup la tyrannie eccléûaflique & civile 
conjurée contre lui , & ne trouva d'autre moyen 
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d'échapper au péril qui Tenvironnoit , que de re-.- 
iioncer à (es projets , en cédant fes livres & fes 
<tignités à fon fils. Cefl Kempfer même qui hous 
raconte ce fait , bien propre à nous inftruire fur 
Tefpece d'obftacles que les progrès de la raifoa 
doivent rencontrer par-tout. Foye^ Bayle , Bru-? 
ker , Poflevin , &c. 
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PHILOSOPHIE 

O JR. X JET :N' X jL JL K. 

Jl E u de tems après la naiflance de Jéfus-Chrîft^ 
il fe forma une fefte de Philofophes affez fingu- 
liere dans les contrées les plus connues de TAfie 
& de TAfrique, Ils fe piquoient d'une intelligence 
extraordinaire dans les chofes divines , ou celles 
fur îefquelles on croit le plus , parce qu'on y en-^ 
tend le moins , & où il ne faut pas raifonner , mais 
foumettre fa faifon , faire des aftes de foi , & noa 
des fyftêmes ou des fyUogifmes. Ils donnoient leur 
doârine pour celle des plus anciens Philofophes , 
ju'ils prétendoient leur avoir été tranfmife dans 
a pureté ; & plufieurs d'entr'eux ayant embraffé 
la religion chrétienne , & travaillé à concilier leurs 
idées avec fes préceptes, on vit tout-à-coup éclore 
ceteffaim d'héréfies, dont il eft parlé dans THif- 
toire de TEglife , fous le nom faftueux de GnofiU 
quts. Ces Gnoftiques corrompirent la Simplicité de 
FEvangile par les inepties les plus frivoles, fe ré^ 
pandirent parmi les Juifs & les Gentils , & défi- 
gurèrent, de la manière la plus ridicule , leur Phi- 
lofophie , imaginèrent les opinions les plus monf- 
tnieufes , fortifièrent le fanatifme dominant , fup- 
poferent une foule de livres fous les noms les plus 
refpeâables ,& remplirent une partie du monde 
de leur miférable & déteftable fcience. 

Il feroit à fouhaiter qu'on approfondît l'origine 
& les progrès des feftes : les découvertes qu'on 
feroit fur ce point éclairciroient l'Hiftoire facrée 
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& phllofophicme des deux premiers fiecles d^ 
l'Eglife ; période qui ne fera fans obfcurité , que 
quand quelque homme d'ime érudition & d^une 
pénétration peu communes aiu-a achevé ce travail. 

Nous n'avons plus les livres de ces feôaires ; 
51 ne nous en refte qu'un petit nombre de fragmens 
peu confidérable. En fupprimant leurs ouvrages , 
les premiers Pères de TEglife , par un zèle plus 
ardent qu'éclairé , nous ont privés de la lumière 
dont nous avions befoin, & prefque coupé le fil 
de notre hiftoire. 

On ne peut révoquer eil doiite l*exiftence dû 
ces Philofophes dont Porphyre fait mention. 

Il y avoit alors plufieurs Chrétiens, Héréti- 
ques , & autres profeflant une doftrine émanée dé 
1 ancienne Philolbphie , & marchant à la fuite d'A- 
delphius & d'Aquilinus , &c. Ils méprifoient Pla- 
ton : ils ne parloient que de Zprôaure, de Zof* 
trian , de Nicothée & de Mélus , & ils fe regar* 
Soient comme les reftaurateurs de lafageffe orien- 
tale : nous pourrions ajouter au témoignage dé 
Porphyre celui de Théodote & d'Eunappe. 

Ces Philofophes pritent le nom de Gnojliqut^^ 
parce qu'ils s'attribuoient une connoiffance plu$ 
ïublime & plus étendue de Dieu , & de fes puii[^ 
fances ou émanations , qui faifoient le fond dé 
leur doârine. 

Ils avoient pris \ct nom long-tems avant que 
d'entrer dans l Eglife. Les Gnoftiquès furent d'a- 
bord certains Philofophes fpéculatifs : on étendît 
enfuite cette dénomination à une foule d*Héréti*- 
ques dont les feotimens avoîent quelque affinité 
avec leur doûrine. Irénée dit que Ménandre , dif- 
ciple de Simon, fut un Gnoftique; Bafilide fiit un s 
Gnoflique , félon Jérôme; Epiphane met Satiu^nift 
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EU ncrmbre des Gnoftiques ; Philatrius appelle Ni- 
colas chef des Gnoftiques. 

Ce titre de Gnoftique a donc pafle des écoles 
de la Philofophie des Gentils dans Téglife de J. €• 9 
& il eft très-vraifemblable que c^eft de cette doc- 
trine trômpeufe que Paul a parlé dans fon épître 
à Timothée , & qu'il défigne diftinûement ; d'oii 
Ton peut conclure que le gnolifme n'a pas pris 
naiffance parmi les Chrétiens. 

Le terme de Gnojis eft grec : il étoît en ufage 
dans l'école de Pithagore & de Platon , & il fe 
prenoit pour là contemplation des chofes imma- 
térielles & intelleâuelles. 

On peut donc conjeûurer que les Philofophes 
orientaux prirent Iq nom de Gnofiiqucs , lorfque 
la Philofophie pithagorico-platQnicienne pafla de 
la Grèce dans leur contrée ; ce qui arriva peu de 
tems avant la naiftance de Jefus-Chrift ; alors la 
Chaldée, la Per(e, la Syrie, la Phénicie, & la 
Paleftine étoient pleines de Gnoftiques. Cette feâe 
pénétra en Europe. L'Egvpte en fut infeâée; mais 
elle s'enracina particulièrement dans. la Chaldée 
& dans la Perfe. Ces contrées furent le centre du 
gnoûfme ; c'eft là que les idées des Gnoftiques fe 
mêlèrent avec les vifions des peuples , & que leur 
doûrine s'amalgama avec celle de Zoroaftre. 

Les Perfes , qui étoient imbus du platonifme ,' 
trompés par l'affinité qu'ils remarquèrent entre 
les dogmes de cette école dont ils fortoient, & 
la doârine des Gnoftiques orientaux , qui n'étoit 
qu'un pithagorico- platonifme défiguré par de» 
chimères chaldéennes & zoroaftriques , fe mépri- 
rent fur l'origine de cette fefte. Bien loin de (^ 
dire Platoniciens , les Gnoftiques orientaux repro- 
choient à Platon de n'avoir rien entendu à ce gu'îl 
y a de fecret &: de profond fur la Nature divine: 
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Plaiomm in profonditatcm intclligibiUs cffcntîà non 
ptnttrajfc : Porphyre, Ennéud II, Liv. IV , chap. XI. 
Plotin , Indigné de ce jugement des Gnoftiques , 
leur dit t quaji ipfi qtàdtm intelligibilem naturam 
cognofeenJo attingcntcs^ Plato autcmreliqtdqut beati 
vtri minime ? » Comme fi vous faviez de la nature 
^ intelligible ce que Platon & les autres hommes 
^ de fa trempe celefte ont ignoré h. Plot. ibid. Il 
revient encore aux Gnoftiques en d'âUtres endroits^ 
'& toujours avec la même véhémence. » Vous 
» vous faites un mérite , ajoute-t-il , de ce qui 
> doit vous être reproché fans ceffe ; vous vous 
» croyez plus inftruits , parce qu'en ajoutant vos 
» extravagances aux chofes fenfees que vous aviez 
» empruntées , vous avez tout corrompu «. 

D'où il s'enfuit qu'à travers le fyftême de la 
Phitofophic oritneaUj quel qu'il fût , on recon- 
uoiflbit des vefKges du pithagorico-platonifme ; 
ils avoient change les dénominations. Ils admet- 
toient les tranfmigrations des âmes d'un corps 
dans un autre. Ils profeffoient k Trinité de Pla- 
ton, l'être , l'entendement, & un troilîeme arch> 
•teâe ; & ces conformités , quoique moins mar- 
tiuées , peut-être , qu'elles ne le parôilToient à Plo- 
tm ,Ti'étoient pas les feules qu'il y eût entre le gno* 
fifme & le platonico-pithagorifme. 

Le platonico-pithagorifme pafTa de la Grèce à 
Alexandrie. Les Egyptiens , avides de tout ce qui 
concernoit la divinité , accoururent dans cette 
ville , fameufe par fes Philofophes. Ils brouillèrent 
leiu* doctrine avec celle qu'ils y puiferent. Ce mé- 
lange pafla dans la Chalclée , oii il s'accrut encore 
des chimères de Zoroaftre ; & c'eft ce chaos d'o- 
,pinions qu'il faut regarder comme la Philofophic 
'ï>nmtalc , oii le gnx^fifme , qui s'introduifit avec 
•fb feâateàrs tiahs l'Eglifc de Îéfus-Chrift , s'em- 
para 
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para dc^ fes dogmes , les corrompit , & y produi- 
iit une multitiide incroyable d'héréfies , qui retin- 
rent le nom de gnojifmc. 

Leur fyftême de théologie confiftoit à fuppoler 
des émanations , & à appliquer ces émanations 
aux phénomènes du monde vifible, C'étoit une 
efpece d^échelle où des puiffances moins parfai* 
tes , placées les unes au deffo.us des autres , for- 
moient autant de degrés depuis Dieu ju(qu'à Thom^ 
me , oh commençoit le mal moraL Toute la por- 
tion de la chaîne comprife entre le grand abyme 
incompréhenfible , ou Dieu , jufqu'au monde , 
€toit bonne , d'une bonté qui alloit, à la vérité ^ 
€n dégénérant ; le refte étoit mauvais , d'une dé- 
pravation qui alloit toujours en augmentant. De 
Dieu au monde vifible , la bonté étoit en raifon 
inverfe de la diftance; du monde au dernier degré 
<le la chaîne, la méchanceté étoit en railon direûe 
de la diftance. 

Il y avoit aufli beaucoup de rapports entre 
cette théorie & celle de la cabale Judaïque. 

Les principes de Zoroaflre ; les féphirotes des 
Juifs ; les éons des Gnoftiques , ne font qu'une mê- 
me dodrine d'émanations , fous des expreffions 
différentes. Il y a dans ces fyôêmes des fexes dif- 
Éérens de principes , de féphirotes , d'éons , parce 
qu'il y falloir expliquer la génération d'une éma- 
nation , & la propagation fucceflîve de toutes. 

Les principes de Zoroaflre , les féphirotes de la 
cabale , les eons perdent de leur perfeâion , à me- 
fure qu'ils s'éloignent de Dieu dans tous ces {yî^ 
têmes , parce qu'il y falloit expliquer l'origine du 
bien & du mal , phyfique & moral. 

Quels moyens l'homme avoit-il de fortir de fa 
place, de changer fa condition miférable, & de 
s'approcher du principe premier des émanations?, 
. Tome /• Hh , 



Digitized by 



Google 



jfix PniLOSFHIE 

Cétoit de prendre fon corps en averfion ^ de mé- 
diter, d'exercer des œuvres de pénitence; de fe 
purger , de faire le bien , d'éviter le mal , &c. 

Mais il n'acquéroit qu'à la longue , & après de 
longues transmigrations de fon ame dans une lon- 
gue fucceffion de corps , cette perfeftion qui s'é- 
levoit au deffus de la chaîne du monde vifible. 
Parvenu à ce degré , il étoit encore loin de la four- 
ce divine ; mais en s'attachant conftamment à ks 
devoirs , enfin il y arrivoit ; c'étoit là qu'il jouif- 
foit de la vérité complette. 

Plus une doftrine eft imaginaire , plus il eft fa- 
cile de l'altérer ; auffi les Gnoftlques le diviferent- 
ils en une infinité de feftes différentes. 

L'éclat des miracles & la fainteté de ta morale 
ciu chriftianifme les frappèrent ; ils embrafferent 
notre religion , mais fans renoncer à leur philofo- 
phie, & bientôt Jéfus-Chrift ne fiit pour eux qu'un 
bon très-parfait , & le faint Efprit un autre. 

Comme ils avoient une langue toute particu- 
lière , on les entendoit peu. Oh voyoit en gros 
qu'ils s'écartoient de la fimplicité du dogme , & 
on les condamnoit fous une infinité de races di-^ 
verfes. 

On peut voir à l'article Cabale^ ce qu'il y a eu 
de commun entre la philofophic orientale & la Phi- 
lofophie judaïque ; à l'article Pythagore y ce que 
ces feâaires avoient emprunté de ce Philofophe: 
à l'article Platonifme^ ce qu'ils dévoient à Platon ; 
& dans cet article même , ce Qu'ils avoient reçu 
du chriftianifme : l'extrait abrégé qui va fuivre 
delà doârine deZoroaftre, montrera la confor- 
mité de leurs idées avec celle de cet homme ce* 
lebre dans l'antiquité. 

Selon Zoroaftre, il y a un principe premier;^ 
irjîni & éternel. 
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De ce premier principe éternel &înfinî,ilen 
eft émané deux autres. 

Cette première émanation eft pure , a£tive & 
parfaite. 

Son origine ou fon principe , eft le feu intel- 
îeéhieL 

Ce feu eft très-parfait & très-pur. 

Il eft la fource de tous les êtres immatériels 
•& matériels. 

Les êtres immatériels forment un monde. Les 
•matériels en forment un autre. 

Le premier a confervé la lumière pure de fon 
origine ; le fécond Ta perdue. Il eft dans les té- 
-nebres,& les ténèbres s'accroiffent à mefure que 
la diftance du premier principe eft plus grande. 

Les Dieux &.les efprits voifins du principe 
lumineux, font ignés & lu/nineux. 

Le feu & la lumière vont toujours en s'afFoî- 
bliflant ; où ceflent la chaleur & la lumière , com- 
mencent la matière , les ténèbres & le mal , qu'il 
faut attribuer à Arimane, & non à Orofmade. 

La lumière eft d'Orofmade ; les ténèbres font 
d' Arimane : ces principes & leurs effets font in- 
compatibles. 

La matière dans une agitation perpétuelle ^ 
jend fans cefle à fe fpiritualifer , à devenir lucide 
& aâive. 

Spiritualifée , aâive & lucide , elle retourne k 
fa fource , au feu pur , à Mithras , oîi fon imper- 
peftion finit / & oii elle jouit de la luprême féli- 
cité. 

On voit que dans ce fyftême , Thomme confon^ 
du avec tous les êtres 4u monde vifible, eft com- 
pris fous le nom commun de matière. 

Ce que nous venons d*expofer de la Philo fophiç 
mriemaU^Y laifte encore beaucoup d'obiçuritén 
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Nous connoîtrions mieux l^iiftoire des héréiîes , 
comprifes fous le nom degno/ifmey& nous avions 
les livres des GnoiHques ; ceux qu'on attribue à 
Zoroaftre y Zoftrian , Méfus , Allogène , ne leroient 
pas fuppofés, que nous ne ferions pas encore fort 
inflruits. Comment fe tirer de leur nomenclature? 
Comment apprécier la jufte valeur de leurs méta- 
phores } Comment interpréter leurs fymboles ? 
Comment fuivre le fil de leurs abftraûions ? Com- 
ment exalter fon imagination au point d'atteindre 
à la leur î Conunent s'enivrer & fe rendre fou af- 
fez pour les entendre ? Comment débrouiller le 
chaos de leiu-s opinions ? Contentons-nous donc 
du peu que nous en favons y & jugeons aflez fai- 
nement de ce que nous en avons ^ potir ne pas 
regretter ce qui nous manque. 
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DES 

JP JEi JEL ^ JE ê. 

A^ES feuls garans cjue nous ayons icîderhiP 
toire de la phalofophie,les Araoes & les Grecs, 
ne font pas a une autorité auifi folide &auâipurey 
qu*un critique févere le defireroit. Les Grecs n'ont 
pas manqué d'occafions de s'inflruire des loix , 
des coutumes y de la religion &.de la philofqphie 
de ces peuples ; mais peu unceres , en général, aan& 
leurs récits , la haine qu'ils portoient aux Perfes 
les rend encore plus fufpeûs, Qu'eft-ce qui a pu 
le$ empêcher de fe livrer à cette fureur hàituellé 
de tout rapporter à leurs idées particulières ? La 
diftancedestems ,1a légèreté ducaraôere, rigno-* 
rance & la fuppftition des Arabes , n'afFoibliffoient 
guère moins leur témoignage. Les Grecs mentent 
par orgueil ; les Arabes mentent par intérêt. Les 
premiers défigurent tout ce qu'ils touchent pour 
Je l'approprier ; les féconds pour fe faire valoir. 
Les uns cherchent à s'enrichir du bien d'autrui ; 
les autres à donner du prix à ce qu'ils ont. Mais 
c'eft quelque chofe que de bien connoître les mo* 
tifs de notre méfiance ; nous en ferons plus circont» 
pefts. 

Dt Zoroaflrt. Zerdusht ou Zaradushe^ félon les 
Arabes , & Zorùafirc^ félon les Grecs, fut le fon^ 
dateur ou le reftaurateur delà philofophie & de la 
théologie chez les Perfes. Ce nom fignifie Vomi du 
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ftu. Sur cette étymologie , on a conjefturé qu^îl 
ne défignoit pas urte perfonne , mais une feâre. 
Quoi qu'il en (bit, qu'il n'y ait jamais eu d'homme 
appelle Zoroafirc^ ou qu'il y en ait eu plufieurs de 
ce nom , comme quelques-uns le prétendent , on 
n'en peut gu.^re reculer l'exiftence au delà du re- 
^e ae Darius Hyftafpe. Il y a la même incertitude 
lur la patrie du premier Zoroaftre. Eft-il Chinois , 
Indien , Perle , Médo-Perfe ou Mede ? S'il en &ut 
croire les Arabes , il eft né dans FAderbijan , pro- 
vince de la Médie, Il faut entendre toutes les pué- 
rilités merveilleufes qu'ils racontent de fa naiâan- 
ce & de (ts premières années ; au refte , elles font 
dans le génie des orientaux , & du caraâere de 
celles dont tous les peuples de la terre ont défigu- 
ré l'hiftoire des fondateurs du culte religieux qu ils 
avoient embraffé. Si ces fondateurs n'avoient été 
que des hommes ordinaires , de quel droit eût-on 
exigé de leurs femblables un refpeft aveugle pour 
leurs opinions? 

Zoroaftre , inftruit dans les fciences orientales^' 
paffe chez les Iflalites. Il entre au fervice d'un Pro- 
phetç : il y prend la connoiffance du vrai Dieu. Il 
commet un crime* Le Prophète , qu'on croit être 
Daniel ou Efdras , le maudit ; il eft attaqué de la 
lèpre. Guéri apparemment , il erre ; il fe montre 
aux peuples ; il le cache dans des montagnes ; il en 
deicend ; il fe donne pour un envoyé d'en-haut ; 
il s'annonce comme le reftaurateur &, le réforma- 
teur du culte de ces Mages ambitieux que Cam- 
bife avoit exterminés. Les peuples Técoutent. Vt 
va à Xis ou Ecbatane : c'étoit le lieu de la naiflan- 
ce de Smerdis , & le magianifme y àvoit encore 
des feâateurs cachés,' Il y prêche ; il y a des révé« 
lations. Il paffe de-là à Balch , fur les rives de 
rOxuSy & s'y établit. Hyftafpe regnoit alors. Ce 
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Prince Pappelle. Zoroaftre le confirme dans la re- 
ligion des Mages queHyftape avoit gardée; il l'en- 
traîne par des preftiges ; & fa dodrine devient pu- 
blique , & la religion de l'Etat. Il y en a qui le font 
voyager aux Indes , & conférer avec les Brachma- 
lies ; mais c'eft fans fondement. Après avoir éta- 
bli fon culte dans la Badriai\e , il vint à Sufe , oîi 
l'exemple du Roi fut fuivi de la çonverfion de pref* 
que tous les courtifans. Le magianifme , ou plutôt 
la dodrine de Zoroaftre fe répandit chez les Per- 
fes , les Parthes , les Baftres , les Corafmiens y les 
Saïques , les Medes , & plufieurs autres peuples 
barbares. L'intolérance & la cruauté du mahomé- 
tifme naiflant , n'a pu jufqu'à pré()?nt en effacer 
toutes les traces. Il en refte toujours dans la Perfe 
& dans l'Inde. De Suze , Zoroaftre retoiu-na à 
Balch, oîi il éleva un temple au Feu , s'en dit Ar- 
chimage, Se travailla à attirer à fon culte les Roisf 
circonvoifins ; mais ce zèle ardent lui devint fii- 
nefte. Argafpe ^ Roi des Schy tés , étoit très-attaché 
au culte des aftres ; c'étoit celui de fa nation &C 
de (es aïeux. Zoroaftre ne pouvant réuffir auprès 
de lui par la perluafion , emploie l'autorité & la 
puiflance de Darius. Mais Argafpe, indigné de la 
violence qu'on lui faifoit dans une affaire de cette 
nature ,,prit les armes , entra dans la Baâriane »âc 
s'en empara, malgré la réfiftance de Darius, dont 
l'armée fut taillée en pièces. La deftruftion du 
temple patriarchal , la mort de fes Prêtres , & celle 
de Zoroaftre même furent les fuites de cette dé- 
faite. Peu de tems après , Darius eut fa revanche ^ 
Argafpe fut battu, la province perdue recouverte, 
les temples confacrés au Feu relevés , la doârine 
de Zoroaftre remife en vigueur , & l'Azur Guf- 
tafp, ou l'édifice de Hyftafpe conftruit. Darius en 
prit même le titre de Grand-Prêtre , & fe fit ap- 
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peller de ce nomfur fon tombeau. Les Grecs , qui 
connoiffoient bien les affaires de laPerfe 9 gardent 
lin profond filence fur ces événeincns , qui peiit- 
être ne font gue des fables inventées par les Ara- 
bes , dont il raudroit réduire le récit à ce qu'il y 
eut dans un tems un impofteur qui prit le nom 
de Zoroaftre, déjà révéré dans la Perfe, attira le 

Î^éViple , féduilit la Cour par des preftiges , abolit 
'idolâtrie , & lui fubftitua l'ancien culte du feu , 
qu'il arrangea feulement à fa manière. Il y a auffi 
quelque apparence que cet homme n'étoit pas 
tout- à- fait ignorant dans la médecine & les fcien- 
ces naturelles & morales ; mais , que ce fut une 
encyclopédie vivante , comme les Arabes le dî- 
ient ; c'eft sûrement un de ces menfonges pieux 
auxquels le zèle , qui ne croit jamais pouvoir trop 
accorder aux fondateurs de religion , fe détermine 
fi généralement. 

Des Guebrcs. Depuis ces tems reculés, les Guê- 
tres ont perfifté dans le culte de Zoroaflré. Il y en 
à près d'Ifpahan , dans un petit village , appelle 
de leur nom Gauradab. Les Mufulmans les regar- 
dent comme des infidèles , & les traitent en con- 
séquence. Ils exercent là les fondions les plus vi- 
les de la fociété. Ils ne font pas plus heureux dans 
la Commanie ; c'efl la plus mauvaife province de 
ia Perfe. On leur y a fait payer bien cher le peu 
d'indulgence qu'on a pour leur religion. Quelques- 
lins fe font réfiigiés à Surate & à Bombaye , où ils 
vivent en paix , honorés pour la faintete & la pu- 
reté deleurs mœurs, adorant un feul Dieu, priant 
^ers le Soleil, révérant le feu , déteflant l'idolâ- 
■trie , & attendant la réfurreftion àiQS morts & le 
''jugement dernier. ' 

Des livres attribués à Zoroajlre. De ces livres, 
^le Zcnd ouïe Zendavejla eft le plus célèbre. Il eft 
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'dîvifé en deu3^ parties ; Tune comprend la lltui^gie 
ou les cérémonies à obferver dans le culte dû feu ; 
l'autre prefcritles devoirs de l'homme en général, 
& ceux de l'homme religieux. Le Zend eft facré ; 
& les faintes écritures n'ont pas plus d'autorité 
parmi les Chrétiens , ni VAlcoran parmi les Turcs* 
On penfe bien que Zoroaftre le reçut aufli d'en- 
haut. Il eft écrit en langue & en carafteres perfes. 
Il eft renfermé dans les temples ; il n'eft pas per^ 
mis de le communiquer aux étrangers ; & tous les 
jours de fêtes, les Prêtres en lifent quelcjues pa- 
ges au peuple. Thomas Hyde nous en avoit pro- 
mis une édition ;;mais il ne s'eft trouvé perfonne, 
même en Angleterre , qui en ait voulu faire les 
frais. 

Le Zend n'eft point un ouvrage de Zoroaftre ; 
il faut en rapporter la fuppofition au tems d'Eu- 
febe. On y trouve des pifeaumes de David ; on y 
raconte l'origine du monde , d'après Moîfe ; il y 
a les mêmes chofes fur le déluge ; il y eft parlé 
d'Abraham , de Jofeph & de Salomon. Ceft une 
^e ces produftions telles qu'il en parut une infini- 
té dans ces fiecles oîi toutes les feftes, quiétoient 
«n grand nombre , cherchoient à prévaloir les unes 
fur les autres, par le titre d'ancienneté. Outre le 
Ztndy on dit que Zoroaftre avoit encore écrit dans 
fon traité quelques centaines de milliers de vérités 
fur difFérens fuj^ts. 

Des oracles de Zoroafire. Il nous en refte quel- 
ques fragmens , qui ne font pas grand honneur à 
1 anonyme qui les a fabriqués , quoiqu'ils aient eu 
de la réputation parmi les Platoniciens de l'école 
d'Alexandrie; c'eft qu'on n'eft pas difficile fur les 
titres qui autorifent nos opinions. Les Philofophes 
n'étoient pas fâchés de retrouver quelques-unes 
de leurs idées dans les écrits d'uafage auffi vanté 
que Zoroaftre, 
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Du 'Mage Hyfiajpc. Cet Hyftafpe eft le père Je 
Darius; il fe fit chef des Mages. U y eut là- dedans 
plus de politique que de religion. Il doubla fon au"> 
torité fur les peuples , en réunifiant dans fa per- 
fonne les titres de Pontife & de Roi. L'inconvé- 
nient de cette réunion , c'eft qu'un feul homme 
ayant à foutenir deux grands carafteres , il arrive 
fouvent que le Roi déshonore le Pontife, ou que 
le Pontife rabaiffe le Roi. 

D^OJianh ou d^Oianis. On prétend ou'il y eut 

I)tuileurs Mages de ce nom , & qu'ils donnèrent 
eur nom à la feue entière , qui en fut appellée 
ofianitt. On dit qu'Oftanès ou Otanès cultiva le 
premier Taftronomie chez" les Perfes. On lui at- 
tribue un livre de chymie. Ce fut lui qui initia 
Démocrite aux myfteres de Memphis. Il n'y a que 
le rapport des tems qui contredife cette fable. 

Du motiYagc, Ceux qui le dérivent de l'ancien 
mot Mog^ qui , dans la Perfe & dans la Médie , 
£gnifioit Adorateur , ou Vretre du feu , en ont trou- 
vé l'étymologie la plus yraifemblable. 

De t origine du Magianijme. Cette doftrineétoit 
établie dans l'Empire deBabylone& d'Affyrie» 
& chez d'autres peuples de l'Orient , long-tems 
avant la fondation des Perfes. Zoroaftre n'en fut 
que le reftaurateur:ilfauten conclure de-là l'ex- 
trême ancienneté. 

Du caractère d^un Mage* Ce Ait im Théologien 
& un Philolophe. Un Mage naiiToit toujours d'un 
autre Mage. Ce fut dans le commencement une 
icule famille peu nombreufe qui s'accrut en elle- 
même ; les pères fe marioient avec leurs filles , 
les iîls avec leurs mères , les frères avec leurs 
Moeurs. Epars dans les campagnes y d'abord ils 
n'occupèrent que quelques bourgs ; ils fondèrent 
cniuite des villes ^ & fe multiplièrent au point de 
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dîfputer la fouveraineté aux Monarques. Cette 
confiance dans leur nombre ^ leur autorité les 
perdit. 

Des claffcs dtè Mages. Ils étoient divifés en jtrois 
clafles. Une clafle infinie attachée aux fervices des 
temples ; une clafle iiipérieure qui commandoit à 
l'autre ; & un Archimage qui étoit le chef de tou- 
tes les. deux. Il y avoit a^m trois fortes de tem- 
ples ; des oratoires oîi le feu étpit gardé dans ime 
lampe ; des temples oii il s'entretenoit fur un au- 
tel ; & ime bafilique , le fiege de TArchimage , & 
le lieu oh les adorateurs alloient faire leurs gran-* 
des dévotions. 

Des devoirs des Mages. Zoroaftre leiu" avoit dit : 
» Vous ne changerez ni le culte, ni les prières. 
Vous ne vous emparerez point du bien d'autrui» 
Vous fîiirez le menfonge. Vous ne laiflerez en- 
trer dedans votre cœiu" aucun defir impur : dans 
votre efprit aucune penfée perverfe. Vous crain- 
drez toute fouillure. Vous oublierez rinjiure. Vous 
ihftruirez^les peuples. Vous préfiderez aux maria- 

fes. Vous fréquenterez fans cefle les temples^ 
^ous méditerez le Zendavefia : ce fera votre loi, 
& vous n'en reconnoîtrez point d'autre : & que 
le ciel vous puniflTe éternellement , fi vous fouf- 
frez qu'on la corrompe. Si vous êtes Archimaee^ 
obfervez la pureté la plus rigoureufe. Purinez- 
Yous de la moindre fauté par l'ablution. Vivez 
de votre travail. Relevez la dixme des peuples. 
Ne foyez ni ambitieux ni vain. Exercez les œu- 
vres de la miféricorde ; c'eft le plus noble em- 
ploi que vous puifliez faire de votre richefle. 
N'habitez pas loin des temples , afin que vous 
puifliez y entrer fans être apperçu. Lavez-vous 
louvent. Soyez frugal. N'approchez point de vo 
tre femme les jours de folemnités. Surpaflez les 
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autres dans la connoiflance des fciences. Ne crai* 
gnez que Dieu. Reprenez fortement les médians : 
de quelque rang qu'ils foient, n'ayez aucune in- 
dulgence pour eux. Allez porter la vérité aux 
Souverains : fâchez diftinguer la vraie révélation 
de la faufTe. Ayez toute confiance dans la bonté 
divine. Attendez le jour de fa manifeftation , & 
foyez-y toujours préparé. Gardez foigneufement 
le feu iacré ; & fouvenez-vous de moi jufqu'à la 
confommation des fiecles , qui fe fera par le feu ic. 

Des ScSts des Mages. Quelque fimple que foit 
im culte , il eft fujet à des héréfies. Les hommes 
fe divifent bien entr'eux fur des chofes réelles : 
comment s'accorderoient-ils long-tems fur des 
objets imaginaires ? Ils font abandonnés à leur 
imagination , & il n'y a aucune expérience qui 
puiffe les réunir. Les Mages admettoient deux 
principes , im bon & un mauvais y l'un de la lu- 
mière , l'ajLitre des ténèbres ; étoient-ils co-éter- 
nels : ou , y avoit-il priorité dans leur exiftence? 
Premier objet de difcuflîon ; première caufe de 
haine , de trahifon & d'anathême. 

De la Philofopide des Mages. Elle avoit pour 
objet Dieu , l'origine du monde , la nature des 
chofes, le bien, le mal , & la règle des devoirs. 
Le fyftême de Zoroaftre n'étoit pas l'ancien ; cet 
homme profita des circonftances pour l'altérer , 
& faire croire au peuple tout ce qu'il lui plut. La 
diftance des terres , les taenfonges des Grecs , les 
fables des Arabes , les fymboles & l'emphafe 
des Orientaux, rendent ici la matière très-oblcure. 

Des Dieux des Perfes. Ces nations adoroient le 
Soleil ; ils avoient reçu un culte des Chaldéens & 
des Affyriens. Ils appelloient ce Dieu Mithras ; ils 
joignoient à Mithras Orofmade & Arimane. 

Mais il faut diâinguer ici la croyance des hom* 
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mes înftruits, delà croyance du peuple. Le So- 
leil étoit le Dieu du peuple ; pour les Théolo- 
giens , ce n'étoit que fon tabernacle. 

Mais en remontant à Torigine , Mithras ne fera 
qu'un de ces bienfaiteurs des hommes , qui les 
raffembloiént , qui les inftruifoient , qui leur ren- 
doient la vie plus fupportable & plus (îire , & 
dont ils faifoient enfuite des Dieux. Celui des 
peuples d'Orient s'appelloit Mithras. Son ame , 
au fortir de fon corps , s'envola au Soleil , & de- 
là le culte du Soleil , & la divinité de cet aftre. 

On n'a qu'à jetter les yeux fur les fymboles de 
Mithras , pourfentir toute la force de cette con- 
jefture. C'eft un homme robufte ; il'eft ceint d'ua 
cimetere ; il eft couronné d'une tiare ; il eft aflis 
fur un taïu'eau , il conduit l'animal féroce, il le 
frappe , il le tue. Quels font les animaux qu'on lui 
facrifie ? des chevaux. Quels compagnons lui don- 
ne-t-on ? des chiens. 

L'hiftoire d'un homme défiguré eft devenue un 
fyftême de religion. Rien ne peut fubfifter entre 
les hommes fans s'altérer ; il faut qu'un fyftême 
de religion, fut'-il relevé , fe corrompe à la lon- 

re , à moins qu'une autorité infaillible n'en affure 
pureté. Suppofons que Dieu fe montrât aux 
hommes fous la forme d'un grand fpeâre de feu , 
gu'élevé au deiTus du globe qui tourneroit fous 
fes pieds , les hommes l'écoutaflent en ftlence y 
& que, d'une voix forte, il leur diâât ïts loix : 
crôit-on <jue ces loix fubfifteroient incorrupti- 
bles ? Croit-on qu'il ne vînt pas un tems où l'ap- 
{)arition même fe révoquât en doute ? Il n'y a que 
e féjour conftant de la divinité parmi nous , ou 
par les miracles , ou par fes Prophètes, ou par 
un repréfentant intaillible , ou par la voie de la 
4Confcience| ou par elle-même ^^qui puiffe arrêter 
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rinconftance de nos idées en matière de religion* 
Mithras eft un & triple ; on retrouvé dans ce 
triple Mithras des veftiges de la trinitc de Platon 
& de la nôtre. 

Orofmade, ou Horfmidas , eft l'auteur du bien; 
Arimane eft Fauteiu- du mal : écoutons Leibnitz 
fur ces Dieux. Si Ton confidcre, dît le Philofophe 
de Leipfig , que tous les Potentats d'A(îe fe font 
appelles Xfor^îi^^; qu'Irmen, ou Hermen eft le 
nom d'un Dieu , ou d'un héros Celto-Scyte , on 
fera porté à croire que l'Arimane des Perfes flit 
cuelque conquérant d'occident , tels que furent 
dans la fuite Gengis-Khan & Tamerlan, qui paâa 
de la Germanie & de la Sarmatie dans rAiie , à 
travers les contrées des Alains & des Maffage- 
tçSj & qui fondit dans les Etats d'un Horfmidas, 

3ui gouvernoit paifiblement fes peuples fortunés, 
C qui les défendit cônftamment contre les entre- 
priles du raviffeur. Avec letems , l'un fut un mau- 
vais génie , l'autre un bon ; deux principes con- 
traires qui font perpétuellement en guerre , qui fe 
défendent, & fe battent bien , & dont l'un n'ob- 
tient jamais une entière fupériorité fur l'autre. Us 
fe partagent l'empire du monde , le gouvernent , 
ainfi que Zoroaftre l'établit dans fâ chronologie. 
Ajoutez à cela , qu'en effet au tems de Cyaxare , 
Roi des Medes , les Scytes fe répandirent en Afie. 
Mais comment un trait hiftorique fi fimple de- 
vint-il , à la longue , ime fable fi compliquée ? 
C'eft qu'on tranfporta dans la fuite, au culte, aux 
Dieux , aux ftatues , aux fymboles religieux , aux 
cérémonies , tout ce qui appartenoit aux fciences , 
à l'aftronomie , à la phyfique, à la chymie, à la 
métaphyfique & à l'hiftoire naturelle. La langue 
religieufe refta la même ; mais toutes les idées 
changèrent. Le peuple avoit une religion, & le 
Frêtre un autre* 
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Principes dufyjlêmc de XorQaJlrc. Il ne faut pas 
confondre ce ivltênie renouvelle, avec l'ancien; 
celui âes premiers Mages étoit fort fimple ; celui 
de Zoroaure fe compliqua, 

I, Il ne fe fait rien de rien, 

%. Il y a donc un premier principe , infini, éter- 
nel , de oui tout ce qui a été , & tout ce qui eft , 
€ft émane. 

3. Cette émanation a été très-parfaite & très- 
pure. Il faut la regarder comme la caufe du mou- 
vement , de la chaleur & de la vie. ' 

4. Le feu intelleâuel , très-parfait , très-pur , 
dont le Soleil eft le fymbole , eft le principe de 
cette émanation. 

5. Tous les êtres font fortis de ce feu , les ma- 
tériels & les immatériels. Il eft abfolu , néceffaire , 
infini ; il fe meut lui*même ; il meut , & anime tout 
ce qui eft. 

6. Mais la matière & Tefprît étant deux natures 
diamétralement oppofées , il eft donc émané du 
feu originel & divin , deux principes fubordon- 
nés, ennemis l\m de l'autre, Tefprit & la matiè- 
re , Orofmade & Arimane. 

7. L'efprit plus voifin de fa fource, plus pur ^ 
engendre Tefprit , comme la lumière, telle eft l'o- 
rigine des Dieux. 

8. Les efprits émanés de l'océan infini de la lu- 
mière intelleftuelle , depuis Orofmade, jufqu'au 
dernier, font, & doivent être regardés comme 
des natures lucides & ignées. 

9. En qualité de natures lucides & ignées , ils 
ont la force de mouvoir , d'entretenir, d'échauf- 
fer , de perfectionner , & ils font bons. Orofmade 
eft le premier d'entr'eux ; ils viennent d'Orofnui- 
de : Orofmade eft la caufe de toute perfeftion. 

10. Le Soleil » fymbole de {es propriété^^ eft 
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fon trône , & le lieu principal de fa lumière di- 
vine. 

II. Plus les efprits émanés d'Orofmade s'éloi- 
gnent de leur fource, moins ils ont de pureté, 
de lumière , de chaleur & de force motrice. 

II. La matière n'a ni la lumière, ni la chaleur , 
ni force motrice; c'eft la dernière émanation du 
feu éternel, & premier. Sa diftance en eft infinie; 
auffi eft-elle ténébreufe, inerte, folide, &c immo- 
bile par elle-même. 

13. Ce n'eft pas à ce principe de fon émana* 
tion , mais à la nature néceflaire de fon émana- 
tion, â fa diftance du principe qu'il faut attribuer 
fes défauts , fuite néceffai)re de Tordre des éma* 
nations , qui en font l'origine du mal. 

14. Quoiqu'Arimane ne foit pas moins qu'O- 
rofmade une émanation du feu éternel , ou de 
Dieu , on ne peut attribuer à Dieu ni le mal , ni 
les ténèbres de ce principe. ^ 

15. Le mouvement eft éternel & très-parfeît 
dans le feu intelleauel& divm ; d'oîi il s'enfuit 
qu'il y aiura une période , à la fin de laquelle tout y 
retournera. Cet océan reprendra tout ce qui en 
eft émané, tout, excepté la matière. 

16. La matière ténebreufe, froide, immobile, 
ne fera point reçue à cette fource de lumière & 
de chaleur très-pure; elle reftera, elle fe mouvra, 
fans ceffe agitée par l'aâion du principe lumi- 
neux ; le principe lumineux attaquera farts cefle 
les ténèbres , qui lid réfifteront , & qu'elle affoi- 
blira peu-à-peu, jufqu'à ce qu'à la fuite des fie- 
cles , atténuée , diyilée , éclairée autant qu elle 
peut l'être, elle approche de fa nature fpirltnelle. 

- 17. Après un long combat , des alternatives 
infinies, les ténèbres feront chaJÛTées de la matiè- 
re i fes qualités mauvaifes feront^ détruites ; la ma- 
tière 
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tier« même fera bonne j lucide , analogue à foh 
principe, qui la réabforbera , & d*oii elle émanera 
derechef, pour remplir tout Tefpace , & fe répan- 
dre dans Tunivers : ce fera le règne de la félicité 
parfaite. 

Voilà le fyftêiïie Oriental , tel qu'il nous eft 
parvenu, après avoir paffé, au fortir des mains 
des Mages , entre celles de Zoi-oaftfe ; & de cel- 
les-ci , entre lés màinS des Pythagoriciens , des 
Stoïciens , des Platoniciens , dont on y reçonnôît 
le ton & les idées. 

Ces Philofophes le portèrent à Coffoès. Aupa- 
ravant la falnteté en avoit été conftatée par deô 
hîiracles à la cour de Sapor ; ce n'étoit alora 
qu'un mànichéifme affez fimplë. 

Le Saddèr , ouvragé oîi la doctrine zoroaftrî- 
t[ue ^ft expofée , en^ploie d'autres expreffions j; 
mais c'eft le même fond. Il y a un Dieu : il eft 
un , très-faint : rien ne lui eft égal : c'eft le Dieu 
de puiffance & de gloite. îl a créé dans le com*^ 
hiencement un monde d'efprits purs & heureux^ 
au bout de trois mille ans , fa volonté , liimierè 
i-efplendiflante , foiis la forme de l'homme. Spixan* 
te & dix anges du premier ordre l'ont accom^» 

Ï)agnée ; & elle a créé le foleil , la lune , les étoi* 
es & les âmes des hommes. Après trois autres 
mille ans. Dieu créa, au deffus de la lune , un 
monde inférieur , plein de matière. 

Des Dieiix & des umpUs. La doôrine de Zô*» * 
roaftre les rejettoit auflî. Là première chofe que 
Xercès fit en Grèce , ce fat de détruire les tem- 
ples & les ftatues. Il fatisfaifoit aux préceptes àt 
la religion .; & les Grecs le rcgardoient , fans 
doute, comme un impie. Xercès en ufoit ainfi\ 
dit Cicéron, utparutibus excluderentur Dii^ qui^ 
hus effe dcbercnt omnia patUntia & liber a , pour bri* 
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fer les prlfons des Dieux. Les feftateurs du culte 
des Mages ont aujourdTiui la même averfion pour 
les idoles. 

abrégé des prittndus oracles de Zoroaflre, Il y a 
des Dieux ; Jupiter en eft un. Il eft très-bon ; il 
gouverne Funivers ; il eft le premier des Dieux ; 
il n'a point été engendré : il exifte de tous les 
tems ; il eft le père des autres Dieux ; c'eft le 
grand , Je vieil ouvrier. 

Neptune eft Taîné de fes fils. Neptune n'a point 
eu de mère. Il gouverne fous Jupiter : il a créé le 
ciel. 

Neptune a eu des frères ; ces frères n'ont point 
eu de mère. Neptune eft au deffus d'eux. 

Les autres Dieux ont été tirés de la matière , 
font nés de Junon. Il y a des démons au deftbus 
des Dieux. 

Le foleil eft le plus vieux des enfans que Jupi- 
ter ait eu de leur mère. Le foleil & Saturne pré- 
fident à la génération des mortels , aux Titans & 
aux Dieux du Tartare. . 

Les Dieux prennent foin des chofes d'ici-bas , 
pu par eux-mêmes , ou par des miniftres fubal- 
ternes , félon les loix générales de Jupiter ; les 
Dieux fubalternes exécutent ce qu'il y a de mieux. 

L'univers eft éternel. Les premiers Dieux nés 
de Jupiter, & les féconds n'ont point eu de com- 
m^ncwnent, n'auront point de fin; ils ne confti- 
tuent tous enfemble qu'une forte de tout. 

Le grand ouvrier qui a pu faire le tout , le mieux 
<ju'il etoit poflîble , la voulu, & il n'a manqué à 
rien. 

Il conferve & confervera éternellement le tout 
immobile , & fous la même forme. 

JL'ame de l'homme , alliée aux Dieux , eft im- 
mortelle. Le ciel eft fon féjour : elle y eft ^ & ellp 
y retournera. 
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Les Dieux Tenvoieçt pour animer un corps» 
conferver rharmonie de I univers, établir le (Com- 
merce entre le ciel & la terre, & lier les parties 
de l'univers entr'elles , & l'univers avec les Dieux. 

La vertu doit être le but unique d'un être lié 
avec les Dieux. 

Le principe de la félicité principale de l'hom- 
me eil dans la portion immortelle & divine. 

Suite des oracles , ou fragmens. Nous les expo- 
fons dans la langue latine , parce mi'il eft prefque 
impoflible de les rendre dans la notre, 

Unitas dualitatem genus ; Dyas enim apud eam 
ftdet , & inHlleSuali luce fulgurat , indc Trinitas , 
& hcec Trinitas in toto mundo lucet , 6* guberriat 
omnia^ 

Voilà bien Mithras, Orofmade & Arimane ; 
mais fous la forme du chriftianifme. On croiroit , 
en lifant ce paffage , entendre le commencement 
de l'Evangile félon faint Jean. 

Deus fons fontium , omnium matrix , continens 
omnia , undi generatio varié fc manifejlantis mate-' 
rice , undï tractus prceter infïUens cavitatibus mundo* 
Tum , incipit deorfum tendere radios admirandos. 

Galimathias , moitié Chrétien , moitié Plato- 
nicien & Cabaliftique. 

Deus intellecluàlem in fè ignem proprium compre^ 
heniens , cuncia perficit , & rnente tradit fecundd ; 
Jicque omnia funt ah uno igné progenita , parte ge^* 
nita lux. 

Ici le platonifme fe mêle encore plus évidem- 
ment avec la doftrine de Zoroaftre. 

Meui patris jlriduit , intelligcns indefejjo conjilio ; 
omniformes ideœ. fonte verb ab uno evolantes exjilie" 
runt , & divifce intellecluàlem ignem funt naSa. 
Propofition toute platonique, mais embarraffée 
de l'cdlégorie & du verbiage oriental. 

I i 2 
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Anima exijltns , ignis fplçndcns , vi patris immot^ 
talis manu , 6» vita domina ejl ^ & tenu munS 
multas plcnitudints , mtnum zmm imitatur \ fid ha^ 
bu conginitum quid corporis. 

n eft incroyaBle en combien de façons refprit 
inquiet fe replie. Ici on apperçoit de^ veftiges du 
iéibnitianifme. 

OpifeX qui fabricatus ejl mundum , trat ignis mo* 
Us , qui toîum mundum ex ignc , 6t aqiid & urrd y 
& acre omnia compofuit. 

Ces élémens étoient regardés par les Zoroaf- 
triens comme les canauîc matériels du feu élé- 
mentaire. 

Oportet te fejlinare ad lucem & patris radios , 
unde mijja efi tibi anima multam induta lucem ; 
fnentem cnim in anima repofuit , & in corporc de-- 
pojuit. 

Ici Texpreflion eft de Zoroaftre ; mais les idées 
font de Platon. 

Non deorfum ptorfus Jis tjl nigritàntem mundum , 
lui profunditas femper injida fubjiraEia eji & hœJcs , 
circùm quaque nabilis fquallidus , idolis gaudens y 
amens , praceps , tortuofus , cotcum ^ profundum^fem^ 
per convolvens y femper tegens' obfcurum corpus iners , 
&fpiritu carensj & ofôr lucis mundus^ & tortuofr 
fiuenta , fub qud mnlti trahuntur. 

Galimathias méiancholique , prophétique & 
fybillain. 

Qustre animl canalem , unde aut quo ordinc fer^ 
^usfaclus corporis y in ordinem à quo effluxifiiyitc^ 
rum refurgas, 

Ceft la defcente des âmes danç le corps, feloa 
l'hypothefe platonicienne. 

Logitatio igné tota primum habet ordinem ; mor^ 
ialisenim ignis proximus faclus y à Dco lumen ha^, 
hbit. 
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Piilfqu'on vouloit faire paffer ces fragmens fous 
le nom de Zoroaftre, il falloit bien revenir au 
principe igné. 

Luna curfum & aflrorum progreffiim & firepitum. 
dimittu , Jemper currit optre neceffitatis ; ajirorujn 
progrejfas tui grand non ejl editus. 

Ici TAutcur a perdu de vue la doârine de Zo- 
roaftre , qui eft toute aftrologique , & il a dit 
quelque cnofe de fenfé. 

Naturafuadet ejjc dotmoncs pueros , & mala ma-^ 
teria gtrminia , utilia & bona , &c. 

Ces démons n'ont rien de conunim avec le ma- 
gianifme ; & ils fontfortisde Técole d'AlexandrieJ 

Philofophie morak des Perfes. Ils recomman-* 
doient la chafteté, Thonnêteté, le mépris des vo-. 
luptés corporelles , du fafte , de la vengeance , de» 
injures ; ils défendoient le vol : il faut craindre ,' 
réfléchir, confulter la Providence dansfes aftions ^ 
fuir le mal 9 embrafler le bien ; commencer le jour> 
par tourner {es penfées vers l'Etre fnprême ; Tai^ 
mer , l'honorer , le fervir ; regarder le foleil quand 
on le prie de jour , la lune quand on s'adreffe k 
lui de nuit; car la lumière eft le fymbole de leur 
exiftence &c de leur préfence ; les mauvais génies, 
aiment les ténèbres. 

Il n'y à rien dans ces principes qui ne foit con- . 
forme au fentiment de tous les peuples , & qui 
appartienne plus à la doôrine de Zoroaftre que 
d'aucun autre PhilofopKe. 

L'amour de la vérité èft la fin de tous les fyf-^ 
têmes philofophiques, & la pratique de la vertu , 
la fin de toutes les légiflations : 8c qu'importe pa^r 
quel principe on y foit conduit î 
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PHILOSOPHIE 

DES 

Y Oici un peuple intéreffé , turbulent, inquiet, 
oui ofe le premier s'expofer fur des planches 
fragiles, traverferles mers, vifiter les nations, 
lui porter fes connoiffances & fes produfèions , 
prendre les leurs, & faire de fa contrée le centre 
de Tunivers habité. Mais les entreprifes hardies 
ije fe forment point fans Tinvention des fciences 
^ des arts. L'aftronomie, la géométrie , la me- 
chanique, la politique font donc fort anciennes. 
chez les Phéniciens. 

Ces peuples ont eu des Philofophes, 6c même 
de nom. Mofchus ou Mochus eft de ce. nombre. 
Il eft dit de Sidon. Il Va pas dépendu de Pof- 
fidonius qu*on' ne dépouillât Leucippe & Dé- 
mocrite de l'invention du fyftême atomique en 
faveur du Philofophe Phénicien ; mais il y a mil- 
le autorités qui réclament contre le témoignage 
de Poflidonius. 

Après le nom de Mofchus, c'eft celui deCad- 
mus qu'on rencontre dans les annales de la Phi- 
lof(y)hie Phénicienne. Les Grecs le font fils du 
Roi Agénor;les Phéniciens, plus croyables fur 
un homme de leur nation , ne nous le donnent 
que comme un Intendant de fa maifon. La my- 
thologie dit qu'il fe fauva de la Cour d'Agénor 
avec Harmonie, célèbre joueufe de flûte; qu'il , 
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aborda dans la Grèce , & qu'il y fonda une co- 
lonie. Nous n'examinerons pas ce qu'il peut y 
avoir de vrai & de faux dans cette fable. Il eft 
certain qu'il eft l'inventeur de l'alphabet grec, 
& que ce fervice feul exigeoit que nous en fifîions 
ici quelque mention. 

Il y eut entre Cac^mus & Sanchoniaton , d'au- 
tres Philofophes; miis il ne nous refte rien de 
leurs ouvrages^. 

Sanchoniaton eft frès-ancien. Il écrivoit avant 
l'ère troyenne. Il touchoit au tems de Moyfe. Il 
étoit de Biblos. Ce qui nous refte de (es ouvra- 
ges eft fuppofé. Voici fon fyftême de cofmogonie. 

L'air ténébreux, l'efprit de Fair ténébreux ÔÇ 
le chaos font les principes premiers de l'univers. 

Ils étoient infinis , & ils ont exifté long-tems 
avant qu'aucune limite les circonfcrivît. 

Mais l'efprit anima fes principes ; le mélange 
fe fit; les chofes fe lièrent; l'amour naquit, & le 
monde commença. 

L'efprit ne connut point la génération. 

L'efprit liant les chofes engendra moi^ 

Mot eft, félon quelques-uns , le limon; félon 
d'autres , la putréfaûion d'une maffe aqueufe. 

Voilà l'origine de tous les germes, & le principe 
de toutes les chofes ; de-là , fortirent des ani^ 
maux privés d'organes & de fens, qui devinrent , 
avec le tems , des êtres intelligens , contempla* 
teurs du ciel; ils étoient fous la forme d'œufs, 

Après la produâion de mot , fuivit celle du 
foleil, de la lune & des autres aftres."^ 

De l'air éclairé par la mer , & échauffé par la 
terre, réfulterent les vents , les nuées & les pluies. 

Les eaux furent féparées par la chaleur du fo- 
leil , & précipitées dans leurs lieux ; & il y eut des 
éclairs &rdu tonnerre. 
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A ce bruit , les animaux affoupis font réveilles $ 
ils fortent du limon , & rempliffent la terre , Tair 
& la mer, mâles & femelles. 

Les Phéniciens font les premiers d'entre les 
hommes ; ils ont été produits du vent & de la 
nuit. 

Voilà tout ce qui nous a été tranfmis de la phi* 
lofophîe des Phénicieris. Cfeft bien peu de chofe : 
ieroit-ce que Tefprit de commerce eft contraire à 
celui de la philolbphie ? Seroït-ce qu'un peuple, 
tqui ne voyage que pour s'enrichir , ne fonge guère 
à s'inftruire ? Je le croirois volontiers. Que Ton 
-compare les effaims incroyables d'Européens ^ 
qui font pa/Tés de notre monde dans celui que 
Colomb a découvert , avec ce que nous connoif- 
fons de Thiftoire naturelle des contrées qu'ils ont 
parcourues, & l'on jugera. Que demande un corn*- 
merçantqui defcend de fon vaiflfeau fur un rivage 
inconnu ; eft-ce , quel Dieu adorez-vous ? avez- 
vbus un Roi } quelles font vos loix? Rien de cela-. 
Mais , avez-vous de Por , des peaux , du coton ,*des 
cpices } Il prend ces fubftances , il donne les lîen- 
«es en échange , & il recommence cent fois la 
mçme chofe , fans daigner feulement s'informer 
de ce qu'elles font , comment on les recueille. Il . 
feit ce qu'elles lui produiront à fôn retour. Voilà 
le Commerçant Hollandois. Et le Commerçant 
Çrançois ? Il demapde çncore : vos femmes iont^ 
^Ijies jolies h 
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PYRRHONIENNE ou SCEPTIQUE. 

JLiES Grecs^étoient fatigués de tant cïe difputes 
fur le vrai & le faux , fur le bien & le mal , fur lé 
beau & fur le laid , lorfqu'il s'éleva parmi eux une 
feôe qui fît , en peu de tems , beaucoup de profé- 
lytes. Ce fiit la Pyrrhonienne ow Sceptique. Dans les 
autres écoles , on avoit un fyftême reçu , des prin- 
cipes avoués , on prouvoit tout ; on ne doutoit 
de rien : dans celle-ci , on fuivit une méthode de 
philofopher toute oppofée : on prétendit qu'il n'y 
avoit rien de démontré ni de démontrable; que la 
fcience réelle n'étoit qu'un vrai nom ; que ceux 
qui fe l'arrogeoient n'étoient que des hommes ig- 
jlorans , vains ou menteurs ; que toutes les chofes 
dont un Philofophe pouvoit difputer, reftoient, 
malgré fes efforts , couvertes des ténèbres les plu» 
cpaiffes ; que plus on étudioit , moins on fa voit > 
& que nous étions condamnés à flotter éternelle- 
jnent d'incertitudes en incertitudes , d'opinions ea 
opinions, fans jamais trouver un point 6xe,' d'ok 
lious puifîions partir, & où nous puifïions revenir 
& nous arrêter. D'où les Sceptiques concluoient 
qu'il étoit ridicule de définir ;. qu'il ne falloit rien 
affurer ; que le fage fuf{iendroit en tout fon juge- 
ment ; qu'il ne fe laifferoit point leurrer par la 
chimère de la vérité ; qu'il regleroit fa vie fur la 
reffemblance , montrant , par fa circonfpeftion 
que fi la natiu-e des chofes ne lui étoit pas plus 
claire qu'aux dogmatiques les plus décidés , du 
Hîoins l'irmbécillité dç U çaijCqn humaine lui étoit 
fiiieyx connue» 
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Le Sceptique étoit donc un ennemi commun. 
Pyrrhon , difciple d'Anaxarque, de lafeâ:e éléa- 
tique , exerça le premier cette philofophie pnfil- 
lanime &douteufe, qu'on appelle de fon nom /^r- 
rhonifme , & de fa nature Sceptidfme. Si Ton exa- 
mine la méthode des Académiciens »on ne la trou- 
vera pas fort éloignée de celle de Pyrrhon. 

Pyrrhon naquit à Elée^ de parens fort obfcurs. 
Il flit mauvais Peintre avant que d'être Philofbphe. 
Il eut pour premier maître Bifon , fils de Stilpon , 
difciple de Clinomaque , qui l'inftruifit de cette 
dialeôique épineufe , particulière aux Eriftiques. 
Il entendit enfuite Anaxarque , difciple de Metro-^ 
dore de Chio , & s'attacha à ce Philofophe. Ils 
Suivirent enfemble Alexandre dans l'Inde , & con- 
férèrent avec les Brachmanes & les Gynmofophif^ 
t^s* Il ne retint ^de la doftrine de fes maîtres que 
les principes qui favorifoient fon penchant natu- 
rel à ce doute. Il débuta d'une manière C[ui rie dut 
^ere moins ofFenfer que furprendre : il dit qu'il 
n'y avoit rien d'honnête ni de déshonnête , rien 
d'ipjufte ni de jufte, rien de beau ni de laid, rien 
devrai ni de faux , & ce furent its premiers mots. 
•L'éducation , l'ufage commun, l'habitude étoient, 
félon lui , les feuls fondemens des actions & des 
affertions des hommes. On affure que fa conduite 
fut conféquente à fa philofophie ; qu'il ne fe prè- 
cautionnoit contre rien ; qu'il ne fe détournoit 
point; q^'il alloit droit à un char , à un précipice, 
à unbûchcr ,à une bête féroce ; qu'il bravoitdans 
les occafions les plus périlleufes le témoignage 
xJvident de fes fens , & que fouvent il dut fon fa- 
lut à its amis , qui l'accompagnoient. Si cela efi 
il faut regarder Pyrrhon comme une de ces têtes 
cui naiffent étonnées , & pour qui tout eft con- 
fondu ; mais il n'en eft rien ; il raifonnoit comme 
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un înfenfé , & fe conduifoit comme tout le monde : 
on lui remarqua feulement plus 'd'indifférence , 
plus d'indulgence & plus de réfignation. N'ayant 
point d'avis , il n'étoit pas difficile de le détermi- 
ner ; nulle notion du bien& du mal, comment 
pouvoit-on TofFenfer ? de quoi fe feroit plaint un 
homme qui ne dlftinguoit pas la peiné & le plai- 
fir ? La fuprême tranquillité d'atne qu'il avoit ac- 
quife ctonnoit Epicure. Ses concitoyens le créè- 
rent Grand-Prêtre. Quelle que fut fa philofophie, 
le bien étoit donc la règle de fa vie : il n'en faut 
pas douter. L'acatalepiie de Pyrrhon ne s'étendoit 
I pas au rapport des fens : c'étoit ime arme qu'il 
avoit inventée contre l'orgueil des dogmatiques , 
& qu'il n'employoit qu'avec eux. Il avoit fes (en- 
timens particuliers dans l'école ,. & la conduite 
commune dafts la fociété. Il fleurit dans la cent- 
dixième olympiade ; il mourut âgé de 90 ans. Les 
Athéniens lui élevèrent une ftatue auprès du por- 
tique : il eut auffi un monument dans fa patrie. 

Pyrrhôn avoit appris fous Démocrite qu'il n'y 
aVoit rien de réel que les atomes ; que ce que nous 
regardons comme des qualités propres des icorps , 
n'étoit que des afFeâions de notre entendement, 
des opimons , une difpdfition , un ordre , une per- 
ception; dans l'écolô éléatique , que le témoignage 
des fens étoit trompeur ^fous Stilpon , l'art funefte 
de difputer pour & contre prefqu'avec un même 
avantage : c'étoit un homme d'un caraftere dur ; 
il voyoit les Philofophes répandus en une infinité 
d'écoles oppofées, & les uns fous le lycée, les au- 
tres fous le portique , criant : » C'efl moi qui pof- 
» fede la vérité ; c eft ici qu'on apprend à être fage ; 
» venez Meflîeurs, donnez- vous la peine d'entrer: 
» mon voifin n'eft qu'un charlatan , qui vous en 
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»}mpofera«. Et ces circonftances concoururent 
à le conduire au fcepticifme , qu'il profefla. 

Pyrrhon eut beaucoup de feâateurs. Le premier 
dont on fafTe mention eft Eiuiloque : c'étoit un 
homme violent , dont la conduite rendit de tems 
en tems ridicule une fefte qui prêchoit le doute 
dans la recherche de la vérité , & Tataraxie dans 
Fufagedes paffions : il avoit gardé pour les fophif- 
tes la haine de fon maître ; cependant ils le har- 
celèrent tellement en Elide , par leurs queftions 
épineufes , que d'impatience, Euriloque jetta par 
terre fon manteau , & fe précipita dans l'Alphée , 
laifiant un fleuve entr'eux & lui. 

Il y eut un Pyrrhon d'Athènes , difciple de Pyr- 
fhon d^Élée , aimant la folitude comme fon maî- 
tre, & fiiyant auffi les difputes de l'école & le 
tumulte du monde. 

Timon le Phliafierifiit danfeur avant que d'être 
Sceptique : mais dégoûté de cet art frivole >. il alla 
à Mégnre étudier la dialectique fous Stilpon , & 
de Mégare en Elide, écouter Pyrrhon. Il aima la 
table : il fe faifoit un honneur de bien boire : {e% 
débauches le réduifirent àla mendicité ; alors , il 
fe mit à courir l'Hellefpont &la Propontide , pro- 
feffant la philofophie , & prêchant la fobriété. H 
fe fit de la réputation dans ce voyage ; il rétablit 
ies affaires , & reparut dans Athènes , où il demeu- 
ra jufqu'à Î2L mort. Ce fut un homme de grande 
pénétration ; perfonne ne faififfoit plus rapidement 
& plus sûrement le vice d'un raifonnement , ni le 
fbible d'un fyftême. Maître dans l'ac t de manier 
l'ironie , il accabloit de ridicule ceux qu'il avoit 
terraffés : il fe plut à écrire des fatyres. La calom* 
nie & la médifance n'y étoient pas épargnées : il 
déchira les plus honnêtes gens, & n'en fot que plus 
agréable au peuple Athénien. Il donna ime des plw 
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fortes preuves qu'on puiffe exiger de la fincérité 
de fon indiiFérence philofophique : c'eft qu'auteur 
d'ouvrages , il en foignoit fi peu les copies , qu'el- 
les étoient pourries , rongées des rats , perdues , 
&c que fouvent il étoit obligé de fuppléer les en* 
droits défeâueux , de mémoire. Il mourut âgé de 
90 ans. 

La ùSte pyrrhonienne dura peu. Elle s'éteignît 
depuis Timon le Phliafien , jufqu'à Enéfideme, 
contemporain de Cicéron. En voici les princi* 
paux axiomes. ^ 

Le fcepticifine eft l'art de comparer «itr'elles 
les chofes qu'on voit & qu'on comprend, & 
de les mettre en oppofition. 

On peut oppofer ou les chofes qu'on voit i 
celles qu'on voit, ou l^s chofes qu'on entend à 
celles qu'on entend, ou les chofes qu'on entend 
àcelles qu'on voit. 

L'ataraxie eft le but du fcepticifme. 
Son grand axiome , c'eft qu'il n'y a point dç 
raifon qui ne puiffe être contrebalancée par une 
raifon oppofée & de même poids. 

Le fceptique ne décide rien ; ce c'eft pa^ qu'il 
ne foit affefté comme les autres hommes , &c que 
la fenfation n'entraîne fon jugement ; mais il ré* 
ferve ion doute, pour l'oppofer à l'oi:gueil des 
dogmatiques, pour qui tout eft évident dans leç 
fciences. 

Sous ce point de vue , le fceptique ne forme 
point une fefte fuppofant un fyftême de plufieurs 
dogmes liés entr'eux, & énonçant des chofes 
conformes aux objets des fens. 

C'eft un feftaire, en ce qu'il y a des apparent 
ces d'après lefquelles il fe croit obligé de régler 
ùi conduite» 
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Il ne nie point les apparences, mais bien tout 
ce qu'on affirme de Tobjet apparent. 

Il a trois motifs qui le déterminent à acquies- 
cer aux apparences ; FinAruôion naturelle , l'ef- 
fort des paffions , les loix , les ufages & la tradi- 
tion des arts. 

Celui qui prononcera qu'il y a quelque chofe 
de bon ou de mauvais en foi , fera troublé toute 
fa vie , tantôt par Tabfence du bon , tantôt par 
la prélence du mauvais ; il cherchera à éloigner 
une chofe, & en rapprocher une autre, & il fera 
tout/à ce travail. 

Le fceptique peut fe promettre Tataraxie , en 
faififfant Topoofition des çhofes qu'on apperçoit 
par les fens , & de celles qu'on cohnoît par la rai- 
ion, ou par la fufpenfion du jugement, lorfque 
l'oppofition dont il s'agit ne peut être faifie. 

Il y a dix lieux comnauns qui conduifent à la 
fufpenfion du jugement. 

Le premier , c'eft que les images varient félon 
la différence des animaux. 

Le fécond , c'eft que les images varient félon 
la différence des hommes ; elles ne font pas les 
mêmes d'un homme à un autre. 
• Le troifiefrïc fe tire de la différence des fens ; ce 
qui éft agréable à l'odorat eft fouvent défagréable 
au goût. 

Le quatrième , des clrconftances ; comme les 
habitudes, les difpofitions ,les conditions, le fom- 
meil , la veille , l'âge , le mouvement , Je repos , l'a- 
mour , la haine , la faim , la fociété , la confiance , 
la crainte , la joie , le chagrin. Toutes ces chofes 
influent d^un homme à un autre dans le même mo- 
ment , & d'un homme à lui-même en différens 
momens , oii il eft d'expérience que les images 
varient. 
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Le cinquième , 'des pofitions, des tems , des 
lieux, & des intervaUes. 

Le fixieme , de la combinaifon , car aucun ob- 
jet ne tombe folitaire fous nos fens ; peut-être 
pouvons-nous prononcer fur cette combinaifon, 
mais non fur les objets combinés. 

Le feptieme , des quantités & des conftitutions 
des fujets. 

Le huitième , des rapports. 

Le neuvième , de la fréquence & de la rareté 
des fenfations. 

Le dixième, des conftitutions, des coutumes, 
des loix, des fuperftitions , des préjugés , des dog- 
mes qui préfentent une foule d'oppofitions qui 
doivent lufpendre le jugement de tout homme 
circonfpeô , fur le fond. 

A ces lieux des anciens fceptiques , ceux qui 
vinrent après en ajoutèrent cinq autres; la diver- 
fité desopmions du Philofophe & du peuple, du 
Philofophe au Philofophe , du Philofophe à l'hom- 
me du peuple , & de Thomme du peuple à l'homme 
du peuple ; le circuit des raifons à l'infini ; la con- 
dition à celui qui voit ou comprend , relativement 
à l'objet vu ou compris ; les fuppofitions qu'on 
prend pour des principes démontrés ; la pétition 
de principe dans laquelle on prouve une,chofe 
par une autre , & celle-ci par la première. 

Les étiolojgies des dogmatiques peuvent fe ré- 
fliter de huit manières ; en montrant, 1^. que 
Tefpece de la caufe affignée n'eft pas de chofes 
évidentes , ni une fuite avouée des chofe» évi- 
dentes ; 1^. gu'entre difFérens partis qu'oh po^rroit 
prendre , fi l'on connoiflbit toutes les raifons de 
le déterminer , on fuit celui qui plaît aux dogma- 
tiques qui cèlent ou qui ignorent les raifons qui 
xendrcjient perplex j 3^. cjue tout ce qui eu foiunis 
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$L un ordre , & que leurs raifons n'en montrent 
point ; 4?. qu'ils admettent les apparences com- 
me elles fe font , & qu'ils imaginent avoir conçu la 
manière dont fe font les non-apparens , tandis quç 
les apparens & les non-apparens ont , peut-être , 
une même manière d'être , peut-être une manière 
particulière & diverfe ; 5^. que prefque tous ren- 
dent raifon d'après les élémens fuppofés , & non 
d'après des loix générales , communes & avouées ; 
6*^. qu'ils choifiuent les phénomènes qui s'expli- 
quent facilement d'après leurs fuppofitions ; mais 
qu'ils ferment les yeux fur ceux qui les contredî- 
lent & les renverfent ; 7°. que les raifons qu'ils 
rendent répugnent quelquefois, non -feulement 
aux apparences , mais à leurs propres hypothefes; 
8^. qu'ils concluent des apparences à ce qui eft 
en queftion , quoiqu'il n'y ait pas plus de clarté 
d'un côté que de l'autre. 

Il eft impoffible d'apporter une raifon qui con- 
vienne généralement à toutes les feâes de Philo- 
fophes , aux fens , à la chofe , aux apparences. 

Le fceptique ne définit point fon affentiment ; 
il s'abftient mfême d'^xpreflîons qui caraftérifent 
une négation , ou une affirmation formelle. Ainû 
il a perpétuellement à la bouche : » Je ne défiais 
» rien, pas plus ceci que cela ; peut-être oui, 
» peut-être non; je ne fais ficela eft permis ou 
» non-permis, poffible ou impoffible; qu'eft-ce 
» qu'on connoît ? être & voir eft peut-être une 
» même chofe a. 

Dans une queftion pfopofée par le dogmatî-* 
que, le pour & le contre lui conviennent égale- 
ment. 

Quand il dit qu*on ne comprend rien , cela 
fignifie que de toutes les queftions agitées entre 
les dogmatiques , il n'en a trouvé aucune^ parmi 

: celles 
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celles qu'il a examinées , oui foit compréhenfible* 

Il ne faut confondre le Icepticifme ni avec Thé- 
raditifme , ni avec le démocritifme , ni avec le 
fyftême de Protagoras ^ ni avec la plulofophie de 
1 académie , ni avec rempirifme. 

Il n'y à aucun caraftere théorétique du vrai & 
du faux 5 il y en a un pratique. Le caraftere théo- 
f étique qu'on apporte du vrai & du faux , doit 
avoir le fien; je raifonnô de même que celui-ci, 
& àinfi à l'innni. 

Le caraftere théorétique du vrai ou du faux, 
dans celui qui juge , ou dans l'homme, ne fe peut 
ni entendre , ni démontrer. 

Quel eft , entfe tant d'avis oppofés , celui au- 
quel il faut fe conformer ? 

Le caraftefè du vrai & du faux confideré re- 
lativement au fens &à l'entendement, n'eft pas 
inoins obfcur. L'homme ne juge pas par le fens 
feul , ni par l'un & l'autre conjointement. 

Le caradere du vrai & du faux, relativement 
à l'imagination , ef^ trompeur ; car qu'eft-ce que 
l'image ? Une imprelfion faite dans l'entendement 
par 1 objjet apperçu. Comment arrive-t-il que ces 
impreflîôns tombent fuceffiveraent les imes fur 
les autres , & ne fe brouillent point ? Quand, 
d'ailleurs , ciette merveille s'expliquerolt, l'imagi- 
nation prii'e comme une faculté de l'entendement, 
ne fe concevroit pas plus que l'entendement qui 
lie fe conçoit points 

Quand noits conviendrions qu'il y a quelque 
caraûere de la vérité , à quoi ferviroit-il ? Les 
dogmatiques nous difant que la vérité abftraite 
ne lubfifte pas , elle n'eft rien. 

Une chofe obfcure n'a point de câraftere qui 
démontre que cette chofe foit plutôt cela qu'autre. 

Mais la liaifon dans le raifonnement ne fe con* 
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noit pas pliis que Tobjet ; il faut toujours en venir 
à prouver une liaifon par une autre ; ou celle-ci 
par celle-là , ou procéder à Tinfini , ou s'arrêter 
a quelque chofe de non démontré. 

D'où il s'enfuit qu'on ne fait pas même encore 
ce que c'eft qu'une démonftration ; car toutes les 
parties du raifonnement ne co-exiftent pas enfem- 
ble , ni la démonftration qui en réfulte , ni la force 
conclufive , ni féparément. 

Le ijllogifme fimple eft vicieux ; on l'appuie 
fur une baie ruineufe , ou des propositions uni- 
verfelles , dont la vérité eft admife fur une induc- 
tion faite des fingulieres , ou des propofitions fin- 
gulieres , dont la vérité eft admife fur une con- 
ceffion précédente de la vérité des univerlelles. 

L'induftion eft impoffible , car elle fuppofe 
l'exhauftion de tous les finguliers : or , les ungu- 
liers font infinis en nombre. 

Les définitions font inutiles ; car celui qui défi- 
nit ne comprend pas la chofe par la définition à 
une chofe qu'il a comprife ; & puis fi nous vou- 
lons tout définir , nous retomberons dans l'im- 
pofiibilité de l'infini ; & fi nous accordons qu'il 
y a quelque chofe qu'on peut comprendre fans 
définition , il s'enfuivra qu'alors les définitions font 
inutiles , & que , par conféquent , il n'y en a point 
de néceffaire. 

Autre raifon pour laquelle les définitions font 
inutiles*; c'eft qu'il faut commencer par établir 
la vérité des définitions , ce qui engage dans des 
difcuffions interminables. 

Le genre ou l'efpece font , ou des notions de 
l'entendement, ou des fubftances. Si c'eft le pre- 
mier , il y a la même incertitude que s'il s'agiffoit 
de l'entendement ; fi c'eft le fécond , les e^eces 
ne peuvent être comprifes dans* les gei^es, & il 
n'y a plus ni efpeces , ni genres. 
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Des difFérens fophifmes qu'on peut faire , la 
dîaledique ne réfout que ceux dont la folution 
eft inutile ; ce n'eft point le Dialefticien , c'eft 
rhomme verfé dans Tart ou la fcience qui les 
réfout. 

Il en faut dire autant des amphibologies, Le^ 
diftinûions duDialefticien font utiles dans le cours 
de la vie ; c*eft Thomme inftruit de Tart ou de la , 
fcience qui appercevra Famphibologie qui trom- 
peroit. 

Si le fceptique ne voit que de l'incertitude dans 
la Philofophie naturelle , croit-on que la Philofo- 
'phie morale lui foit moins fufpefte ? 

Il fe conforme à la vie commune , & il dit 
avec le peuple , il y a des Dieux, il faut les ado- 
rer , leur providence s'étend fur tout ; mais il diA 
pute de ces chofes contre le dogmatique , dont il 
ne peut fupporter le ton décifîf. 

Entre les dogmatiques , les uns difent que Dieu 
eft corporel , d'autres qu'il eft incorporel j les 
uns qu'il a forme , les autres qu'il n'en a point ; 
les uns qu'il eft dans le lieu , les autres qu'il n'y 
^ft pas ; les uns qu'il eft dans le monde , les au- 
tres qu'il eft hors du monde : mais que peut-on 
prononcer fur un être dont la'fubftance, la na- 
ture , la forme & le lieu font inconnus ? 

Les preuves que les dogmatiques apportent de 
fon exiftence font mauvaifes ; ou l'on procède 
par l'évident ou par l'obfcur; par l'évident, c'eft 
une abfurdité ; car fi l'on conçoit ce que l'on le 
propofe de démontrer , la démonftration ne figni- 
fie rien ; par l'obfcur , c'eft une impoflibilité. 

On ne peut ni démontrer l'exiftence de Dieu ^ 
ni la reconnoître par la providence ; car s'il fe 
mêloit des chofes d'ici-bas , il n'y auroit ni mal 
phyûque ^ ni mal moral. 
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Si Dieu ne fe montre point par fa providence^ 
fi Ton ne remarque point des vemges de fan 
iexifience dans quelques effets ; fi on ne le con- 
çoit ni en lui , ni par ouoi que ce foit hors^ de 
lui, d'oîi fait-on qu'il eft ? 

Il faut ou nier qu'il exifl:e , ou le* rendre au- 
teur du mal qu'il n'a point empêché , s'il l'a pu^ 
ou le rendre impuiflant, s'il s'eft feit fans qu'il 
pût l'empêcher. Le dogmatique* eft ferré entre 
l'impuifiance d'un côté, ou la mauvaife volonté 
de l'autre. 

Il eft vraîfemblable qu'il y a caufe ; car fans 
caufe , comment y auroit-il accroifiement , dé- 
croifiement , génération , corruption , mouve- 
ment , repos , effets. Mais , d'un autre côté , oa 
peut foutenir , avec le même avantage & la même 
vraifemblance, qu'il n'y a point de caufe ^ car U 
caufe ne fe connoît que par l'effet ; l'effet ne fe 
conçoit que par la caufe : comment fortir de ce 
cercle ? 

D'ailleurs, puifqu'il s'agit de l'exiftence de la 
. caufe , dès le premier pas on fera forcé de re- 
monter à la caufe de cette caufe ^ & à la caufe de 
celle-ci , & ainfi de fuite , à l'infini : or , ce progrès 
<le caufes à l'infini eft impoffible. 

Les principes matériels ne fe comprennent pas 
-davantage ; les dogmatiques en parlent d'une in- 
finité de manières divenes ; il n'y a aucim ca- 
raâere de vérité qui décide plutôt en faveiu: d'une 
opinion que d'une autre^ 

Le corps eft incompréhenfible par lui-même. U 
n'eft rien fans la longueur, la largeur, la profon- 
deur & l'impénétrabilité, 6c ces qualités ne font 
rien fans le corps. 

Voilà pour les corps fimples ; l'incertitude eft 
bien autre pour les compolés, Oa ne fait ce que 
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^t'eft que le contaû 9 la combinaifon , Taffinité ,, 
k fympathie , le mélange ; & la dlverfité des opi- 
nions efl infiniment plus grande ercore. Ceux qui 
aflUrent qu'il y a mouvement , ont pour eux Tex- 
périence ; ceux qui le nient , ont pour eux la raifon. 
Comme homme qui juge d'après les apparences , 
le fceptique l'adniet ; comme Pbilofpphe qui de- 
mande la démonflration de tout ce qu'il admet ^ 
il le rejette. Le raifonnement qui fuit , entr'au* 
très , fufpend fur-tout fon jugement dans la quet, 
tioa du mouvement. S'il y a quelque chofe de 
mu, il l'eft ou de lui-même , ou par un autre. S'il 
eft mu par un autre, celui-ci le fera ou de lui- 
même, ou par un autre , &c ainfi de fuite, j.ufqu'à. 
ce qu'on foit arrivé à un être mu de lui-même , 
ce qui ne fe conçoit pas. 

L accroiflement , la diminution , la fouflraûion , 
la tranflation offireat les mêmes difficultés que le 
mouvement* . 

Le tout ne fe comprend point; car qu'eft-ce^ 
que le tout , finon l'aggrégation de toutes les* 
parties ? Toutes les parties ôtées , le tout fe ré- 
duit à rien. 

Mais les parties ou elles font parties du tout ^ 
ou parties les unes des autres, ou parties d'elles-^ 
mêmes. Parties du tout , cela ne fe peut ; car le; 
tout & fes parties , c'eft une même chofe ; par* 
ties les unes des autres , ou d'elles-mêmes , cela 
ne fe peut. 

Mais s'il n'y a point notion certaine ni du tout ^ 
ni de fes parties, il n'y aura notion certaine ni 
d'addition , ni de fouftraftion , ni d'accroiflement,^ 
ni de diminution , ni de corruption , ni degéaé^ 
ration , ni d'aucun autre effet naturel. 

Si la fubftance eft fluxiblç» çppiinç le préten;^ 
dent les do|;m^tiqqes I &C que ^ns ceiTe il s'ei^ 
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échappe quelque chofe, & que fans cefle quelque 
chofe s'y joigne , il n*y a point de corps en xe- 
pos , aucun état permanent dans la fubuance. 

Si le lieu eft Fefpace que le corps occupe , ou 
îl a les dimenfions mômes du corps , ou il ne les 
;a pas ; s'il les a , c'eft la même chofe que le corps ; 
6*il ne les a pas , le lieu & le corps font inégaux. 

Les dogmatiques ne favent ce que c'eft que le 
lieu , l'efpace & le vuide , fur-tout s'ils diflin- 
guent le heu du vuide : l'efpace ayant des dimen- 
fions , il s'enfuit ou que les corps fe pénètrent, 
eu que le corps eft fon propre elpace. 

A juger du tems par les apparences, c'eft quel- 
que chofe; par ce qu'en difent les dogmatiques, 
on ne fait plus ce que c'eft. 

L4 notion du tems eft liée à celle du mouve- 
ment & du repos. Si de ces trois idées il y en a 
une d'incertaine , les autres le deviennent. 

Le tems peut-il être triple ? Le paflë'& le fo- 
l?ur ne font pas : l'un n'eft plus , l'autre n'eft pas 
encore. Le préfent s'échappe , & la vîtefle lo dé- 
i^ob'e à notre conception. 

Le fceptique compte dans la fociété ; il fait ce 
qiie c'tft que nombre, quand il n'en difpute pas 
avec les dogmatiques ; mais il ne les a pas plutôt 
entendus fur ce lujet, que toutes fes notions fe 
iConfohdent. 

' Lorfque les dogmatiques rapportent le bien à 
ce qui excite notre defir, à ce qui nous eft utile, 
à ce qui fait notre bonheur, ils fpécifient bien les 
effets du bien j mais ils ne désignent point ce 
que c'eft. 

""Chacun a fon bien particulier. Il n'y a aucun 
bien, qui foit bien , & qui le foit de la même ma^ 
ftiere pour deubc îhdividus : la notion du bien eft 
donc aufli vagiie^ qu'aucune autre. 
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Le defir du bien n'eft pas le bien , fans quoi 
nous aurions le bien que nous délirons ; ce n'eft 
pas la chofe defirée, car la choie delirée n'eft en 
elle-même ni le bien , ni le mal. Le bien n'eft donc 
ni en nous, ni hors de nous : ce n'eft donc rien. 

Quand le fceptîque établit entre les chofes les 
diftin£tions de bien & de mal , de jufte & d^in- 
jufte , il fe conforme à l'ufage , au lieu que le 
dogmatique croit fe conformer à l'évidence & à 
la raifon. 

Le fceptique eft fans pafllon, relativement à 
certaines chofes, & très-modéré dans fapaffion, 
relativement à d'autres. Tout eft aflfaire de con- 
vention pour lui. Il fait que ce qui eft bien dans 
un moment pour lui , dans le moment eft mal 
pour un autre , & dans le moment fuivant fera 
mal pour lui ; que ce qui eft eftimé honnête ou 
déshonnête dans Athènes , ou dans Rome , prend 
ailleurs le nom d'indifférent. Quoi qu'il voie , 
quoi qu'il entende , quoi qu'on fafle , il refté im- 
mobile ; tout lui paroît également bien ou mal^ 
ou rien en foi. 

Mais fi le bien & le mal ne font rien en foi, îl 
n'y a plus de règle, ni de mœurs, ni de vie. 

La vertu éft une habitude ; or , on ne fait ce 
que c'eft qu'une habitude ni en foi , ni dans fes 
effets. \ 

Les mots d'arts & de fciences font pour le fcep- 
tique vuides defens. Aurefte, il ne loutient ces 
paradoxes que pour fe détacher des chofes , écar- 
ter les troubles de fon ame , réduire ce qui l'en- 
vironne à fa jufte valeur , ne rien craindre , ne 
rien defirer, ne rien admirer, ne rien louer, ne 
rien blâmer , être heureux , & faire fentir au dog- 
matique fa mifere & fa témérité. 

D'oîi Ton voit que le doute avoit conduit k 
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Sceptique à la même conclufioa que le Stoïcien 

tenait de la néceffité. 

Que ces Philofophes avoient rendu à la philo^ 
Sophie un fervice très^important , en découvrant 
les fources réelles de nos erreurs. Se en marquant 
les limites de notre entendement. 

Qu'au fortir de leur école on devoit pronon*- 
cer avec beaucoup de çirçonfpeâion , fur toutes 
les chofes qu'on croyoit entendre le mieux. 

Que leur doôrine indiquoit les objets fiu- les- 
quels nous étions dans les ténèbres , & que nous 
ne connoîtrions jamais. 

Qu'elle tendoit à rendre les hommes indulgent 
les uns envers les autres ,& tempérer en tout l'im 
pétuofité des payions. * 

Et que la conclufion qu'on en tiroit , c'eft qu'il 
y a dans l'ufage de la raifonune forte de fobrieté, 
pOnt on ne s'écarte point impunément. 

II n'étoit pas poffible qu'une feâe qui ébranloit 
tout principe, qui diibit que le vice & la vertu 
étoient des mots fans idées , $c qu'il n'y avoitrien 
en foi de vrai & de faux , de bon ^ de mauvais , 
de bien & de m^il , de jufte & d'injufte , d'honnête 
^ de déshofinête, fît de grands progrès chez au- 
cun peuple de I^ terre. Le fceptique avoit beau 
protefter qu'il avoit une manière de juger dans 
l'école, & une autre dans la fociété; il eft sur que 
fa doôrine tendoit à avilir tout ce qu'il y a de plus 
facré par^ni les hommes. Nos opinions ont une 
influence trop immédiate fur nos aûions , pour 
qu'on puifle traiter le fçepticifme avec indiflFéren- 
ce. Cette philofophie ceffa promptement danç 
Athènes ; elle fit peu de progrès dans Rome , fur-^ 
tout fous les Empereurs. Augufte feivorifa les 
jStoïciens & les. Péripatéticiens ; (es coxutifan^ 
i\9\??\ ÎP«^ Pf içwiçn? ^ k fvi|>er<litiç\i?c Ji|?e|:ç wi 
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clina pour le pythagorifme & la divination ; Caïus, 
Claude & Néron ne firent aucun cas de la Philo*- 
fophie & des Philofophes ; les Pythagoriciens & 
les Stoïciens furent en honneur a la cour de Ve^ 
pafien & de Tite ; Trajan & Adrien les aimèrent 
tous indiftinûement. Les Antonins profefferent 
eux-mêmes la philofbphie dogmatique & ftoï- 
ciçnne. Julie concilia la feveur de Sévère aux Pla^ 
toniciens;il parut cepçndant quelques fceptiques. 

On donne ce nom à Claude Ptolomee. Il eft 
sûr qu'il fit affez peu de cas de la raifon & des lu- 
inieres de l'entendement. Corneille Celfe avoit 
une érudition trop variée & trop fuperficielle pour 
être dogmatique. Nous ne dirons rien de Sextus- 
Empiricus ; qui eft-ce qui ne connoît pas fes hy- 
pothipofes ? Sextus-Empiricus étoit Africain, Il 
écrivit au commencement du troifieme fiecle, Il 
eut poiu- difciple Saturnius , & pour feâateur 
Théodore Tripolite. Le fceptique Uranius parut 
fous le règne de Juftiiiieri. 

Le fcepticifme s'affoupit depuis ce tems juf* 
qu'en 1561 , que naquit le Portugais François 
Sanchez. Il publia un ouvrage intitulé : De muUur^ 
nobili & primU univerfali fcientia quod nifùl fcitur^ 
Ce fut une manière adroite d'attaquer l'ariftoté- 
lifme fans fe compromettre. Sanchez en vouloit 
aux erreurs qui regnoient de fon tems. Jérôme 
Hyrnhaym eh vouloit à toute connoiffance hu- 
maine , comme il paroît par le titre de fon ou-»» 
vrage. De tylho gcncris humani , Jîve fàcndarum 
humanarttm inani ac vtntofo humore , difficultatc , la^ 
yUitate , faljitau , jaclantia,^ prctfumptionc , incom^ 
modis & ptnculis\ traclatus brcvis , in quo eeiam 
yera fapientia à f alfa difcernitur ^ & fimplicitas muns^ 
do contempla extoUitur ^ idiotis infolaùum^ doSis 
ifi ç^ut^l^m çonfcri^tus. Hyrnhaym étoit Chanoine 
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de Tordre des Prémontrés , & Abbé de Strahov 
en Bohême. Ce pieux fceptique pouffa le doute 
auffi loin qu'il peut aller. Il n'y a pour lui aucun 
axiome de philofophie qui foit infaillible ; il op- 
pofe la philofoplue à la théolo^e , la révéla- 
tion à la raifon, la création à Taxiome , ex nihilo 
nihilfit ; Teucharifiie à l'axiome : il eft impoffible 
qu'un même corps foit en plufieurs lieux à la fois; 
la trinité à l'axiome que un & un font deux, & 
deux & un font trois. Selon lui y les Apôtres qui 
ont vécu avec Jéfus-Chrift, qui l'ont vu , qui l'ont 
entendu, qui l'ont touché , avec qui ils ont mangé , 
ne font sûrs de ces faits que par la foi, &: non par 
ie témoignage de leurs fens , qui a pu les tromper. 
Il rapporte tout à l'infaillibilité de l'églife : le hovL 
homme ne s'apperçoit pas que cette propofition , 
ttglift efi inf(uUibU , ne peut jamais acquérir l'é- 
vidence qu'il refufe à celles-ci : il eft impoflible 
qu'une chofe foit , & ^e foit pas en même tems ; 
le tout eft plus grand que fa partie , & autres qu'il 
combat de bonne foi. 

Le Ryrrhonien , François la Motte-le-Vayer , 
naquit à Paris en 1586 ; c'eft le Plutarque Fran- 
çois. Il avoit beaucoup lu & beaucoup réfléchi. Il 
eft fceptique dans fon Horatius Tubtron ; cynique 
dans fon HcxamcrQu Rnjlique ; libre dans fes écrits, 
& févere dans fes mœurs ; ç'eft un des exemples 
à objeâer à ceux qui fe hâtent de juger des aâions 
des nommes par leurs difcours/ 

Pierre Daniel Huet marcha fur les traces de la 
Motte-le- Vayer , & fe montra pai:mi nous un des 
hardis contempteurs de la raifon. 

Huet naquit à Caen en 1 63 o. Ce fiit un des hom- 
mes les plus favans que nous ayons eu ; les let- 
tres , la philofophie , les mathématiques , l'aftro- 
nomie , la poéûe , les langues hébraïque 9 grecque 
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& latine , rérudition , toutes les connoiflances 
lui furent prefque également familières. Il eut les 
liaifons les plus étroites avec la plupart des grands- 
hommes de fon fiecle , Petau , Labbe , Coflart , 
Bochard , Vavaflbr & Rapin. Il inclina de bonne 
heure au fcepticifme , prenant la force de fon ef- 
, prit, qu'il trouvpit fouvent au deflbus des diffi- 
cultés des queftions , pour la mefure de l'étendue 
de Tefprit humain ; ce en quoi il y avoit bien peu 
d'hommes à qui il faifoit injuftice ; il en concluoit 
au dedans de lui-même , que nous ne fommes pa$ 
dedftinés à connoître la vérité. De jour en jour , ce 
préjugé fecret fe fortifîoit en lui , & il ne connut 

Seut- être qu'il étoit fceptique, qu'au moment oîi 
écrivit fOn ouvrage de la foibleffe de l'entende- 
ment humain. On arrive au pyrrhonifme par deux 
voies tout-à-fait oppQ fées , ou parce qu'on ne fait 
pas aflez, ou parce qu'on fait trop. Huet fuivit la 
dernière , & ce n'eft pas la plus commune. 

Mais parmi les feâateurs du pyrrhonifme , nous 
avons oublié Michel de Montagne , l'auteur de 
CQS EJJais qui feront lus tant qu'il y aiua des hom- 
mes qui aimeront la vérité, la force , la fimplicité. 
L'ouvrage de Montagne eft la pierre de touche 
d'un bon efprit. Prononcez de ^ celui à qui cette 
lefture déplaît , qu'il a quelque vice de cœur ou 
d'entendement ; il n'y a prefqu'aucune queftion 
que cet Auteur n'ait ^agitée pour & contre , & 
toujours avec le même air de perfuafion. Les con- 
tradiûions de fon ouvrage , font l'image fidèle des 
contradiâions de l'entendement humain. Il fuit 
fans art renchaîriement defes idées; il lui importe 
fort peu d'oïl il parte , comment il aille , ni où il 
aboutiffe. La chofe qu'il dit, c'efl celle qui l'af- 
fefte dans. le moment. Il n'eft ni plus lié ni plus 
découfu. Il faudroit qu'im effet pût ccflfer fans 
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caufe , & qu*un autre effet pût commencer fubî- 
tement de luî-même. U y a une liaifon néceflaire 
entre les deux penfées les plus difparates ; cette 
liaifon eft , ou dans la fenfation ^ ou dans les mots, 
ou dans la mémoire , ou au dedans , ou au dehors 
de l'homme. Ceft une règle à laquelle lei fous 
même fontaffujettis dans leur plus grand défordre 
de raifon. Si nous avions Thiftoire complette de 
tout ce qui fe paffe en eux » nous verrions que 
tout y tient , ainfi que dans l'homme le plus fage 
& le plus fenfé. Quoique rien ne foit fi varié que 
la fuite des objets qui le prçfentent à notre philo- 
fophe y &c qu'ils femblent amenés par le hafard , 
cependant ils fe touchent tous d'une ou d'autre 
manière ; Se quoiqu'il y ait bien loin de la matière 
des coches publics , à la harangue que les Mexi- 
quains firent aux £uropéens^ quand ils mirent le 
pied,. pour la première fois, dans le nouveau 
monde , cependant on arrive de Bordeaux à Cuf* 
co fans interruption ; mais , à la vérité , par de 
bien longs détours. Chemin fiiifant , il fe montre 
fous toutes fortes de faces, tantôt bon, tantôt dé- 
pravé , tantôt compatiffant , tantôt vain , tantôr 
incrédule , tantôt fuperftitieux. Après avoir écrit 
avec force contre la vérité des miracles , il fera 
l'apologie des augures ; mais quelque chofe qu'il 
difè, il intérefle &c il infiruit. Mais le fcepticifme 
n'eut , ni chez les anciens , ni chez les modernes, 
aucun athlète plus redoutable que Bayle. 

Bayle naquit dans l'année 1 647. La nature lui 
donna l'imagination , la force, la fubtilité , la mé^ 
moire & l'éducation , tout ce qui peut contribuer 
à faire fortir les qualités naturelles. Il apprit 
les langues grecque & latine ; il fe livra de bonne 
heure , & prefque fans relâche , à toutes fortes de 
Jeftures §c d'études. Plutarque ^ Montagne fu- 
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rent fes Auteurs favoris. Ce fut là qu'il prit ce 
germe de pyrrhonilme , qui fe développa dans la 
lùite en lui , d'une manière furprenante. Jl s'oc- 
cupa de la dialeâiaue avant vingt ans. Il étoit bien 
jeune encore, lorlqu'il fit connoiflance avec un 
éccléûaflique , qui profitant des incertitudes dans 
lefquelles il flottoit , lui prêcha la néceflîté de s'en 
rapporter à quelque autorité qui nous décidât, & 
le détermina à abjurer publiquement la religion 
qu'il avoir reçue de (es parens. A-peine eut-il fait 
ce pas , que l^efprit de profélytlfme s'empara de 
lui. Bayle, qui s'eft tant déchaîné contre les con- 
vertiffeurs , le devint ; & il ne tint pas à lui qu'il 
n'infoirât à (es frères , à fes parens & à fes amis p 
les fentimens qu'il avoit adoptés. Mais fon frère, 
qui n'étoitpas un homme fans mérite^ & qui exer- 
çoit les fondions de Minifire parmi les Réformés , 
le ramena au culte de fa famille. Le catholicifme 
n'eut point à s'affliger , ni le proteftantifme à fe 
glorifier de ce retour. Bayle ne tarda pas à con- 
noître la vanité de la plupart des fyftêmes reli- 
gieux, & à les attaquer tous , fous prétexte de dé- 
fendre celui qu'il avoit embraffé. Le féjour de la ' 
France l'eût expofé aux perfécutions , il fe retira 
à Genève. Ce fut-là que pâflant d'une première 
abjuration à une féconde , il quitta l'ariftotélifme 
pour le cartéfianifme , mais avec àufii peu d'atta- 
chement à l'une de ces doârines , qu'à l'autre ; car 
on le vit dans la fuite oppofer les fentimens des 
Philofophes les uns aux autres , & s'en jouçr éga- 
lement. Nous ne pouvons nous empêcher de re- 
gretter ici le temi qu'il perdit à deux éducations , 
dont il fe chargea fucceiuyement. Celui qu'il pafia 
à profeffer la philofophie à 'Sedan , ne tilt guère 
mieux employé. Ce fut dans ces circonftances que 
Poiret publia fon ouvrage fur Dieu^ fur l'Ame ôc 



Digitized by 



Google 



5i6 Philosophie 

îurle Mal. Bayle propofafes difficultés à TAuteur j 
celui-ci répondit , & cette contro verfe empoifonn a 
la vie de l'un & de Taiitre. Bayle traduifit Poiret 
comme un fou, & Poiret Bayle comme un athée; 
mais on eft fou , & non athée impunément. Poiret 
aimoit la Bourignon; Bayle dîfoit que la Bourignon 
étoit une mauvaife cervelle de femme troublée ; 
& Poiret , que Bayle étoit un fauteur fecret du fpi- 
nofifme. Poiret foupçorinoit Bayle d'avoir excité 
la févérité des Magiftrats contre la Bourignon , &c 
il fe vengeoit , par une accufation qui compro- 
mettoit à leurs yeux fon adverfaire , d'une ma- 
nière beaucoup . plus dangereufe. La Bourignon 
eût peut-être été enfermée ; mais Baylê eût été 
brûlé. Le principe de Défcartes , qui conftitue 
l'effence du corps dans l'étendue , l'engagea dans 
une autre difpute. En 16889 parut cette comète 
fameufe paria grandeur, & plus peut-être encore 
car les Penfées de Bayle , ouvrage où, a l'occafion 
tle ce phénomène, & des terreurs populaires dont, 
il étoit accompagné , notre Philofophe agite les 
^ueftions les plus importantes , fur les miracles , 
iur la nature de Dieu , fur la fuperftition. Il s'oc- 
cupa enfuite à l'examen de VHiJioirc du Calvinijmcy 
que Maimbourg avoit publiée. Maimbourg même 
louoit fon ouvrage. Le Grand-Condé ne dédai- 
gna pas de le lire ; tout le monde le dévoroit , & 
le gouvernement le faifoit brûler. Il commença en 
1684 h, Ilépubliquc d^s Lettres. Engagé par ce 
genre de travail à Ih-e toutes fortes d'ouvrages, à 
approfondir les matières les plus difparates, àdif- 
cuter des queftions de mathématiques , de philo- 
fophie , de phyfique , de théologie , de jurifpru- 
dence , d'hifloire ; quel champ pour un Pyrrho- 
nîen ! Le Théofope Mallebranche parut alors fur 
la fçene. Entre un grand nombte d'opinipns qui 
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lui étoient particulières , il avoit avancé que toute 
volupté étoit bonne. Arnaud crut voir dans cette 
maxime le renverfement de la morale, & l'atta- 
qua. Bayle intervint dans cette querelle , expli- 
qua les termes , & difculpa Mallebranche de Tac- 
cufation d'Arnaud. Il lui étoit déjà échappé dans 
quelques autres écrits , des principes favorables à 
la tolérance : il s'expliqua nettement fur ce fujet 
important , dans fon Corpmentaire PhilofophiquCm 
Cet ouvrage parut par parties. Il plut d'abord éga- 
lement à tous les partis ; il mécontenta enfuite les 
Catholiques , & continua de plaire aux Réformés ; 
puis il mécontenta également les uns& les autres , 
& ne conferva d'approbateurs conftàns , que les 
Philolophes. Cet ouvrage eft un chef-d'œuvre 
d'éloquence. Nous ne pouvons cependant diffimu- 
1er qu'il avoit été. précédé d'une brochure inti- 
tulée : Junii Brutii , Foloni ,v vindicœ pro Ubcrtatc 
religionisy qui contient, en abrégé, tout ce que 
Bayle a dit. Si Bayle n'eft pas l'auteur de ce diC- 
cours anonyme , fa gloire fe réduit à en avoir fait 
un commentaire excellent. Il y avoit long-tems 
que le Miniftre Jurieu étoit jaloux de la réputa- 
tion de Bayle. Il croyoit avoir des raifons parti- 
culières de s'en plaindre. Il regardoit fes principes 
ilir la tolérance , comme propres à infpirer l'indif- 
férence en fait de religion. Il étoit dévoré d'une 
haine fecrete , lorfque Y Avis important aux rijhf 
giés fur leur retour prochain en France , ouvra^ 
écrit avec finefle , oti l'on excufoit les vexations 
que la cour de France avoit ordonnées contre les 
Proteftans , & oh la conduite de ces transfuges 
n'étoit pas montrée fous un coup d'œil bien favo- 
rable , excita dans toutes les églifes réformées le 
plus grand fcandale. On chercha à en découvrir 
FAuteur, On l'attribue aujour4'hui àPéliffon. Ju- 
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rieuperfuada à tout le monde qu'il étoit de Bayiei 
& cette imputation penfa le perdre. Bayle avoit 
formé depuis long-tems le plan de fon DiSion-- 
naitc hifioriqtu & êritiqm. Les difputes dans leP 
quelles il avoit miférablement vécu, commençant 
à s'appaifer , il s'en occupa nuit & jour, & il en 
publia le premier volume en 1607. On connoiP 
loit fon eljprit, fes talens , fa dialeûique; on con- 
nut alors 1 immenfitédefon érudition, & fon pen-' 
chant décidé au pyrrhonifme. En effet , quelles 
font les queftions de politique , de littérature , de 
critique , de philofophie ancienne & moderne 9 de 
théologie , d'hifloire , de logique & de morale qui 
n'y foient examinées pour & contre ? C'eft-Ià qu'on 
le voit femblable au Jupiter d'Homère ^ qui aP- 
femble les nuages ; au milieu de ces nuages , on 
€rre étonné & défefpéré. Tout ce que Sextus Em- 
piricus & Huet difent contre la raifon , l'un dans 
feshypothipofes , l'autre dans fon Traitfdc la foi* 
bleffe de t tnunitmtrit humain , ne vaut pas un 
article choifi du Didionnaire de Bayle. On y ap 
prend bien mieux à ignorer ce que l^on croit fa-^ 
voir. Les ouvrages dont nous venons de rendre 
compte , ne font pas le3 feuls que cet homme fur- 
prenant ait écrit ; & cependant il n'a vécu que 
cinquante-neuf ans : il mourut en Janvier 1706. 
Bayle eut peu d'é|aux dans l'art de raifomier , 
t)eût-être point de lupérieur, Perfonne ne fut fai- 
s t)Ius fubtilement le foible d'un fyftême ; per- 
fonne n'en fut faire valoir plus fortement les avan- 
tages ; redoutable quand il prouve , plus redou- 
table encore quand il objeâe : doué d'une imagi- 
nation gaie & féconde , en même tems qu'il prou- 
ve , il amufe , il peint , il féduit. Quoiqu'il entaffe 
doute fur doute, il marche toujours avec ordre: 
c'eft un polype vivant , qui fe divife en autant de 

polypes 
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\* \ polypes qui vivent tous 5 il les engendre les uns 
r^ des autres. Quelle que foit la thefe qu'il ait à prou-» 
Ver , tout vient à Ion fecoufs , Thiftoire , Terudi- 
tion, la philofophie. S'il a là vérité pour lui , on 
ne lui réfifte pas ; s'il parle en faveur du menfon- 

{;e , il prend fous fa plume toutes les couleurs de 
a vérité : impartial ou non , il le paroît toujoxtfs; 
on ne voit jamais TAùteur , mais la chofe. 

Quoi qu'on dife de l'homme de lettres, on n'a 
irien à reprocher à l'homme. Il eut l'efprit droit 
& le cœur honnête; il fut officieux , fobre, labo- 
rieux, fans ambition, fans orgueil , ami du vrai , 
jufte mante envers fes ennemis, tolérant, peu 
dévot, peu crédule, on ne peut moins dogmati- 
que , gai , plaifant , cônféquemment peu fcrupu- 
Ijeux dans fes récits j menteur comme tous les gens 
d'efprit , qui ne balancent guère à fupprimer, ou 
â ajouter une circonftance légère à un fait, lorf- 
qu'il en devient plus comique , ou plus intéref- 
iant ^ fouvent ordurier. On dit que Jurieu ne 
commença à être fi mal avec lui , qu'après s'être 
apperçu qu'il étoit trop bien avec fà femme ; mais 
c eft une fable qu'on peut^ fans injuftice, croire 
ou ne pas croire de Bayle , qui s'eflr complu à en 
accréditer un grand nombre de pareilles. Je ne 
penfe pas qu'il ait jamais attaché, grand prix à la 
continence, à la pudeur , à la fidélité conjugale , 
& à d'autres vertus de cette clafle ; fans quoi, il 
eût été plus réfervé dans (ts jugemens. On a dit 
de {^^ écrits , quamdiu vigtbum , lis crit. Et nous 
finirons fon hiftoire par ce trait. 

Il fuit de ce qui précède, que les premiers /Je/M 
tiques ne s'élevèrent contre la raifon que poiu* 
morti^er l'orgueil des dogmatiques ; qu'entre les 
fccptiques modernes , les uns ont cherché à décrier 
la Philofophie , pour donner de ^autorité à la téi 

Tome I. L I 
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vélatlon ; les autres , pour Tattaquer plus fure- 
ment , en ruinant la lolidité de la bafe fur laquelle 
il faut rétablir ; & qu'entre \ts fcepciqucs anciens 
& modernes , il y en eut quelques-uns qui ont 
douté de bonne toi , parce qu'ils n'appercevoient 
dans la plupart des queflions y que des motifs d'in- 
certitude. 

Pour nous , nous conclurons que tout étant lié 
dans la.nature, il n'y a rien, à proprement par- 
ler, dont Thomme ait une connoiflance parfaite, 
5ibfolue , complette', pas même des axiomes les 
plus évidens , parce qu'il faudroit qu'il eût la 
connoiffance de tout. 

Tout étant lié , s'il ne connoît pas tout , il fau- 
dra néceffairement que de difcuflions en difcuf- 
fions ,il arrive à quelque chofe d'inconnu : donc, 
en remontant de ce point inconnu , on fera fondé 
à conclure'contre lui, ou l'ignorance, ou l'obf- 
curité, ou l'incertitude du point qui précède ce- 
lui-ci, & ainfi jufqu'au principe le plus évident. 

Il y a donc une forte 4e fobriéte dans Y\xh%^ 
de la raifon , à laquelle il faut s'aflujettir , ou fe 
réfoudre à flotter dans l'incertitude ; un moment 
oîi fa lumière , qui avoit toujours été en croif- 
fant, commence à s'afFoiblir , & où il faut s'ar- 
rêter dans toutes difcuflions. 

Lorfque de conféquences en conféquences , 
j'aurai conduit un homme à quelque propofition 
évidente , je ceflerai de difputer ; je n'écouterai 
plus celui qui niera l'exiftence des corps , les rè- 
gles de la logique, le témoignage des iens, la 
aiflinâion du vrai & du faux , du bien & du mal , 
du plaifir & de la peine , du vice & de la vertu, 
du décent & de Findécent , du jufte & de l'injuf- 
te , de l'honnête & du déshonnête. Je tournerai le 
4^5 A celui qui cherchera à m'écarter d'une quei^ 
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tîon fimple , pour m'embarquer dans des differ- 
tations fur la nature de la matière , fiu: celle de 
Fentendement , de la fubftançe , de la penfée ^ & 
autre^ fujets qui n'ont ni rive ni fond. 

L'homme un & vrai n'aura point deux Philofo- 
phies , l'une de cabinet , & l'autre dé fociété ; il 
n'établira point dans la fpéculation,des principes 
qu'il fera forcé d'oublier dans^ la pratique. 

Que dirai-) e à celui qui prétendant que, quoi 
qu'il voie , quoi qu'il touche , c^u'il entende , qu'il 
apperçoive, ce n'eft pourtant jamais que fa len- 
fation Qu'il apperçoit : qu'il pourroit avoir été 
organife de manière que tout fe paflat en lui 
comme ils'y paffe , fans qu'il y ait rien au dehors ,' 
& que peut-être il eft le feul être qui foit ? Je (en-' 
tirai tout-à-coup l'abfurdité & la profondeur de 
ce paradoxe ; & je me garderai bien de perdre 
^on tems à détruire dans un homme une opi- 
nion qu'il n'a pas , & à qui je n'ai rien à oppofer 
de plus clair que ce qu'il nie. Il faudroit , pour le 
confondre , que je puffe fortir de la nature , l'en 
tirer, & raifonner de quelque point hors de lui 
& de moi, ce qui eft impoflible. Ce fophifte man- 
que, du moins, à la bienféance de la converfa- 
tion, qui confifte à n'objeâer que des chofes aux- 
quelles on ajoute foi-même quelque folidité. Pour- 
quoi m'époumonerai- je à diffiper un doute que 
vous n'avez pas ? Mon tems eft-il de fi peu de va- 
leur à vos yeux ? En mettez-vous fi peu au Vô- 
tre ? N'y a-t-il plus de vérités à chercher , ou à 
éclairer ? Occupons - nous de quelque chofe de 
plus important , ou fi nous n'avons que de ces 
frivolités à dire, dormons, &. digérons. 
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PHILOSOPHIE 

DES 
ÉTRUSQUES ET DES ROMAINS. 

X^ Ous favons peu de chofe des opinions des 
Etrufques fur le monde , les Dieux , Tamé & la 
nature. Ûs ont été les inventeurs de la divinatioa 
par les augures , ou de cette fcience frivole qui 
confifte à connoître la volonté des Dieux y ou par 
le vol des oifeaux , ou par leur chalit 9 ou par 
rinfpeftion des entrailles d'une viûime. O com* 
bien nos lumières font foiblcs & trompeufes ! tan- 
tôt c'eft notre imagination , ce font les événe- 
mens , nos paflîons, notre terreur & notre curio- 
£té qui nous entraînent aux fuppofitions les plus 
ridicules ; tantôt c'eftune forte d'erreurs qui nous 
joue. Avons-nous découvert , à force de raifon 
& d'étude , quelque principe vralfemblable ou 
vrai ? Nous nous égarons dès les premières con- 
séquences que nous en tirons , & nous flottons 
incertains. Nous ne favons s'il y a vice ou dans 
le principe, ou dans la conféquence ; & nous ne 
pouvons nous réfoudre , ni à admettre l'un , ni à 
les recevoir tous deux. Le fophifme confifte dans 
quelque chofe de très-fubtil qui nous échappe. Que 
répondrions- nous à un augure qui nous diroit: 
» Ecoute , Philofophe incrédule , & humilie-toi« 
Ne conviens-tu pas que tout eft lié dans la na- 
ture ? . . . J\n conviens . . . Pourquoi donc ofes-tu 
lûer ({u'il y ait entre la conformation de ce foit 
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& de cet événement , un rapport qui m'éclaire ? „• 
Le rapport y cfi fans doute ; mais comment peut-îl 
^éclairer ? . . . Comme le mouvement de Faftre de 
la nuit t'inftruit fur l'élévation ou rabàiflement 
des eaux de la mer : & combien d'autres circonf- 
tances où tu vois au'uû phénomène étant , uh 
autre phénomène eu ou fera , fans appercevoir 
entre ces phénomènes aucune liaifon de caufe & 
d'effet ? Quel efl le fondement de ta fcience en 
pareil cas ? D'où fais-tu que fi l'on approche le 
feu de ce corps , il en fera confumé ? . • . DeCexpU 
rience ... Eh bien l'expérience efl aufïî le fonde- 
ment de mon art. Le hafard te conduifit à une 
}>remiere obfervation , & moi auffi. J'en fis une 
ëconde , ime troifieme ; & je conclus de ces ob- 
fervations réitérées , une concomitance confiante , 
& peut-être nécefTaire, entre des effets très-éloi- 
gnes & très-difparates. Mon efprit n'eut point une 
autre marche que le tien. Viens donc. Approche- 
toi de l'autel : interrogeons enfemble les entrail- 
les des viftimes ; & fi la vérité accompagne tou- 
jours leurs répônfes , adore mon art , & garde le 
ulence ...♦ « Et voilà mon Philofophe , s'il efl uii 
peu fincere , réduit à laiffer de côté fa raifon \ 
&c à prendre le couteau du lacrificateur , ou à 
abandonner un principe inconteflable ; c'efl qufe 
tout fe tient dans la nature par un enchaînement 
néceffaiiKP ; ou à réfuter par l'expérience même , la 
plusabfurde de toutes les idées ; c'efl qu'il y à 
une liaifon ineffable & fecrete entre le fort de 
l'Empire , & l'appétit ou le dégoût des poulets 
facrés. S'ils mangent, tout va bien; toutîefl per- 
du , s^ls ne mangent pas. Qu'on rende le Philo- 
fophe fi fubtil que Ton voudra ; fi l'Augure n'efl 
i>as un imbécille , il répondra à to\it , ô^ ramènera 
e Philofophe^ malgré qu'il en ait, à l'expérience» 

Ll 3 
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Le? Etrufques difoient , Jupiter a trois foudres i 
• un foudre qu'il lance au hafard, & qui avertit 
les hommes qu'il eft v un foudre qu'il n'envoie 
Qu'après en avoir délibéré avec quelques Dieux , 
& qui intimide les mëchans ; un foudre qu'il ne 
prend que dans le confeil général des immortels , 
& qui écrafe & qui perd. 

Ils penfoient que Dieu avoît employé douze 
mille ans à créer le monde , & partagé fa durée 
en douze périodes de mille ans chacune. Il créa 
dans les premiers mille ans , le ciel & la teri-e ; 
dans les féconds mille ans^ le firmament ; dans 
les troifiemes , la mer & toutes les eaUx ; dans les 
quatrièmes, le foleil, la lune , & les autres aftres 
oui éclairent le ciel ; dans les cinquièmes , les oi- 
ieaux , les infeâes , les reptiles , les quadrupèdes , 
& tout ce qui vit dans l^air , dans les eaux & fur 
la terre. Le monde avoitfix mille ans, que l'hom- 
me n'étoit pas encore. L'efpece humaine fubfif- 
tera jufqu'à la fin de la dernière période ; c^eft 
.alors que les tems feront confommés. 
, Les périodes de la création des Etrufques cor- 
^^pondent exaâement aux jours de la création 
de Moïfe. 

, Il arriva fous Marlus un phénomène étonnant. 
.On entçndit dans le ciel le fon d'une trompette 
aiguë & lugubre ; &C les Augures Etrufques con- 
fultés , en inférèrent le paffage d'une période du 
inonde à une autre , & quelque changement mar- 
qué dans la race des hommeç. 

Les divinités d'Ifis & d'Ofiris ont-elles été igno- 
rées ou connues de$ Etrufques ? C'çft une quef- 
.tion que nous laifTons à difçuter aux Erudits. 

Les premiers Romains ont emprunté ,• fans dou- 
te^ des Sabins, des Etrufques & des peuples cir^ 
convoilîns , le peu d'idée? raifonnables qu'il? ont 
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eues ; mais qu'étoit-ce que la philofophie (Tune 
poignée de brigands , réfugiés entre des collines ; 
d'où ils ne s'çchappoient par intervalles , que pour 
porter le fer , le feu , 1» terreur & le ravage chez 
les peuples malheureux qui les entouraient ? Ro- 
mulus les ç enferma dans des murs qui furent ar^ ^ 
rofés du fang de fon frère ; Numa tourna leurs 
regards vers le ciel , & il en fît dcfcendre les loix. 
Il éleva- des autels ; il inftitua des danfes , des 
jours de folemnitc & des facrifices. Il connut Fef-^- 
fet des prodiges fur Tefprit des peuples , & il en 
opéra ; il fe retira dans les lieux écartés & dé- 
ferts , conféra avec les Nymphes j il eut des ré- 
vélations ; il alluma le feu facré ; il en confia le 
foin à des Veffales ; il étudia la caufe des aftres , 
& il en tira la mefure des ten^s. Il tempéra les 
âmes féroces de fes fujets par des exhortations , 
des inftitutions pohtiques & des cérémonies reli- 
gieufes. Il éleva fa tête entre les Dieux pour tenir 
les hommes profternés à (es pieds ; il fe donna un 
caraûere augufte , en alliant le rôle de Pontife à 
celui de Roi. Il immola les coupables avec le fer 
facré dont il égorgeoit les viâimes. Il écrivit* 
tnais il voulut que fes livres fuffent dépofés avec 
fon corps dans le tombeau , ce qui fut exécuté* 
Il y avoit cinq cens ans qu*ils y étoient , lorfque 
dans une longue inondation , la violence des eaux 
fépara les pierres du tombeau de Numa y & oflfrit 
au Préteur Petilius les volfimes de ce Légiflateur. 
On les lut ; on ne crut pas devoir en permettre la , 
connoiffance à la multitude , & on les brûla. 

Numa difparoît -d'entre les Romains ; TuUus- 
Hoftilius lui fuccede. Les brigandages recommen- 
cent. Toute idée de police oC de religion s'éteint 
au milieu des armes, & la barbarie renaît. Ceux 
qui commandent n'échappent à Tindocile féro- 
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cité des peuples , qu'en la tournant contre les na« 
tions voifines ; & les premiers Rois recherchent 
leur fécurité dans la même politique que les der* 
niers Confuls. Quelle différence aune contrée à 
une autre contrée ? A peine les Athéniens & les 
Grecs en général ont-ils été arrachés des caver- 
nes , & raffemblés en fociété , qu'on voit fleurir 
au milieu d'eux les fciençes & les arts, & les 
progrès de Tefprit humain s'étendre de tous côtes , 
comme un grand incendie pendant la nuit j qui 
cmbrafe & éclaire la nation , & qui attire l'atten- 
tion des peuples circonvoifins. Les Romains , au 
contraire, reftçnt abrutis , jufqu'au tems où l'A- 
cadémicien Carnéade , le Stoïcien Piogene , & le 
Péripatéticien Critolaiis ,. viennent foUiciter au 
Sénat la remife de la fomme d'argent à laquelle 
leurs compatriotes avoient été condamnés pour 
le dégât de la ville d'Orope. Publius-Scipion-Na- 
iica, & Marius-Marcellus étoient alors Confuls, 
$1 Auîus- Albinus exerçoit la Préture. 

Ce fut un événement que l'apparition d^ns Ro-» 
ine de trois Philofpphes d'Athènes. On accourut 
pour les entpndre. On diftingua dans la foule, 
î-élius , Furius & Scipion , celui qui fiit dans la 
fuite furnommé VAfnc^n. La lumière alloit pren- 
dre , lorfque Caton l'ancien , homme luperftitieu- 
fement attaché à la groffiéreté des premiers tems, 
^ en qui les infirmités de la vieilleffe augmen-^ 
toient encore une mauvaife humeur naturelle ,» 
jpreiTa la concl\ifion de l'affaire d'Orope, & fi< 
f:ong(édîer les Ambaffadeurs. 

On enjoignit, peu de tems aprè^, au Préteur 
pomponius , de veiller à ce qu'il n'y eut ni école , 
pi Philofophe dans Rome , & l'on publia contre 
les Rhéteurs ce fameux décret qu'Aulugelle nous 
a ÇPPfçrYé ^ U eft Ç9nç^ çn çe§ çerpie§ ; » $u? 1% 
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dénonciation qui nous a été faite , qu'il y avoit 
parmi nous des hommes qui accréditoient un nou- 
veau genre de difcipline ; qu'ils tenoient des éco- 
les où la jeuneffe Romaine s'affembloit ; qu'ils ie 
donnoient le titre de Rhéteurs latins , & que nos 
enfans perdoient le tems à les entendre : nous 
avons penfé que nos ancêtres inftruifoieiît eux- 
mêmes leurs enfans , & qu'ils avoient pourvu aux 
écoles où ils avoient jugé convenable qu'on les 
jBnfeignât ; que ces nouveaux établiffemens étoient 
contre les mœurs & les ufages des premiers îQms ; 
qu'ils étoient mauvais , & qu'ils dévoient nous 
déplaire : en conféquence , nous avons conclu à 
ce qu'il fut déclaré , & à ceux qui tenoient ces 
écoles nouvelles , & à ceux qui s'y rendoient ^ 
qu'ils faifoient une chofe qui nous déplâifoit«. 

Ceux qui foufcrivirent à ce décret étoient bien 
éloignés defoupçonner qu'un jour les ouvrages 
de Cicéron , le poëme de Lucrèce , les comédies 
de Plante 6^ de Térence , les vers d'Horace & de 
Virgile , les élégies de TibuUe , les madrigaux de 
Catulle , l'hiftoire de Salufte , de Tite-Live & de 
Tacite, les fables de Phèdre , feroient plus d'hon- 
neiu" au nom romain que toutes (es conquêtes , 
& que la poftérité ne pourroit arracher fes yeux 
remplis d'admiration , de defTus les pages facrées 
de fes Auteurs 9 tandis qu'elle les detourneroit 
avec horreur de l'infcription de Pompée , apris 
avoir igorgi trois millions d'hommes. Que refte-t-U 
de toute cette énorme grandeur de Rome ? La 
mémoire de quelques aâions vertueufes, & quel- 
ques lignes d'une écriture immortelle pour diA 
traire d'une longue fuite, d'atrocités. 

L'éloquence pouvoit tout dans Athènes. Les 
hommes ruftiques & groflîers qui commandoient 
4an§ î^ome , craignirent que bientôt elle n'y exer» 
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çât le même defpotifme, tt leur étoit bien plus 
racile de chaffer les Philofophes , que de le deve- 
nir. Mais la première impreffion étoit faite , & 
ce fiit inutilement que Ton renouvella quelque- 
fois le décret de profcription. La jeuneffe fe porta 
avec d'autant plus de fureur à Tétude , qu'elle 
étoit défendue. Les tems montrèrent que Caton 
& les pères confcripts qui avoient opiné après 
lui, avoient manqué doublement de jugement. Ils 
paflerent; & les jeunes gens qui s'étoient inftruits 
îecrétement, leur fuccéderent aux premières fonc- 
tions de la République , & furent des proteôeurs 
déclarés de la fcience. La conquête de la Grèce 
acheva Touvrage. Les Romains devinrent les dif- 
ciples de ceux dont ils s'étoient rendus les maî- 
tres par la force des armes , & ils rapportèrent 
fur leurs fronts le laurier de Bellone , entrelacé 
de celui d'Apollon. Alexandre mettoit Homère 
fous fon oreiller ; Scipion y mit Xénophon. Us 
goûtèrent particulièrement Tauftérité iloïcienne. 
Us connurent fucceffivement Tépicuréifme , le 
platonifme , le pythagorifme , le cynifme , l'a- 
riftotélifine, & la Philofophie eut des feûaires 
parmi les grands , parmi les citoyens , dans la 
claffe des affranchis & des efclaves. 

Lucullus s'attacha à l'académie ancienne. Il re- 
cueillit un grand nombre de livres ; il en forma 
une bibliothèque très-riche , & fon palais fut l'a- 
fyle de tous les hommes inflruits qui paflferent 
d'Athènes à Rome. 

Sylla fit couper les arbres du Lycée & des 
jardins d'académies , pour en conflruire des ma- 
chines de guçrre ; mais au milieu du tumulte des 
armes , il veilla à la confervation de la bibliothè- 
que d'Apellicon de Teias. 

Enoius etj)braffk la doârine 4e Pythagore ; elle 
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plut auffi à Nigidius-Figulus. Celui-ci s'appliqua 
à rétude des mathématiques & de Taflronomie* 
U écrivit des animaux , des augures , dei vents. 

Marius^Brutus préféra le platohifme & la doc- 
trine de la première académie à toutes les au- 
tres manières de philofopher qui lui étoient éga- 
lement connues ; mais il vécut en ûoïcièn. 

Cicéron , qui avoit été profcrit par les Trium- 
virs avec M. Térentius-Varron , le plus favant 
des Romains , infcrit celui-ci dans la claiTe des 
feâateurs de l'ancienne académie. Il dit de lui ; 
Tu œtaum patria , tu defcripùoncs umporum , tu 
facrorum jura , tu faccrdotum , tu domejlicam , tu 
bclUcam dïfciplinam , tu Jtdcm regionum & locê^ 
rum , tu omnium divinarum humanarumquc nomina^ 
gcneraj officia , caufas aperuijii ; plurimumque Poetis 
nojlris omninoquc latinis & litteris luminis attU" 
UJli & vcrbis , atquc ipfc varium & clegatu omnifcrh 
numéro poema fecijli ; Philo fophiamquc multisquc lo* 
cis inchoajli y ad impdUndum fatis^^ad doccndum 
parum. 

M. Pifon fe montra plutôt péripatéticien , ftoï- 
cien, platonicien & fceptique. Il étudia la Philo- 
ibphie , comme un moyen fans lequel il étoit im- 

{)oflîble de fe diftinguer dans l'art oratoire , & 
'art oratoire , comme un moyen fans lequel il 
n'y avoit point de dignité à obtenir dans la Ré- 
publique. Sa vie fut pufiUanime , & fa mort hé- 
roïque. 

Le peuple , que fon éloquence avôît fi fouvent 
raffemblé aux roftres , vit au mên\e endroit fe$ 
mains expofées à côté de fa tête. L'exiftence de 
ces Dieux immortels, qu'il attefle avec tant d'em- 
phafe & de véhémence dans ks harangues publi- 
ques , lui fut très^fvifpeâe dans fon cabinet. 

Quintus*Lucillus-Balbus fit honneur à la feue 
ftoïcienne. 
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Lucain a dit de Caton d'Utique : 

Hî mores , hac duri mmota Caloms 
SanBa fuit , fervare modum ^ finemquc unert l 
Naturamque fequi ^patriétquf impendire viuun^ 
Nec fibi ^ftd toûgemtumfi credere mundo ; 
HuU epula , vUiJfe famem , magnique pénates 
Summovijfe hyemem teOe ; pretiojaque veftis , 
Jiirtdm membra fuper Romani more quiritis 
Induxijfe togam , Venerifque huic maximus ufits , 
Progenies, Urbi pater eft , urbique maritus. 
Juftiùœ cultor , rigidi fervator honeftl ^ 
In commune bonus , nullofque Catonis in aSus \ 
Subrepfit j partemque tulit fibi nota robtptas. 

Ce caraâere , où il y a plus d'idées que de poé* 
fie, plus de force que de nombre & d'harmonie , 
cft celui du ftoïcien parfait. Il mourut entre Apol* 
lonide & Démétrius , en difant à ces Philofophes : 
M Ou détruirez les principes que vous m'avez inf- 
^ pires , ou permettez que je meure «. 

Andronicus de Rhodes fuivit la philofophie d'A- 
îiftote. 

Cicéron envoya fon fils à Athènes , fous le Pé- 
lipatéticien Cratippus. 

Torquatus , Velleius , Atticus , Papîrîus , Paetus , 
Verrius-Albutius , Pifon , Panfa , Fabius-Gallus , 
& beaucoup d'autres hommes célèbres embraffe- 
rent l'épicuréifme. 

Lucrèce chanta la doÔrine d'Epicure. Virgile, 
Varus , Horace écrivirent & vécurent en épicu- 
riens. 

Ovide ne fiit attaché à aucun (yftême. Il lei 
connut prefque tous , & ne retint crauam que ce 
qui prêtoit des charmes à la fiâion. 

Manilius , Lucain & Perfe penchèrent vers le 
ïloïcifinew 
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Seneque infcrit le nom de Tite-Live parmi les 
Philofophes en général. 

Tacite fut ftoicien ; Strabon ariftotélicien ; Mé- 
cène épicurien ; Cneius-Julius & Thrafeas ftoï- 
ciens ; Helvidius-Prifcus prit le même manteau. 

Augufte appella auprès de lui les Philofophes; 

Tibère n'eut point d'averfion pour eux. 

Claude , Néron & Ûomitien les chafferent» 

Trajan , Adrien & les Antonins les rappelle-; 
rent. 

Us ne fiirent pas fans confidération fous Septi-; 
xne-Sévere. 

Héliogabale les maltraita ; ils jouirent d'un fort 
plus fupportable fous Alexandre-Sévere & fous 
les Gordiens. t 

La philofophie , depuis Augufte jufqu'à Cons- 
tantin , eut quelques proteûeurs ; & Ton peut dire, 
à fon honneur, que fes ennemis , parmi les Prin- 
ces 9 furent en même tems ceux de la juftice , de 
la liberté , de la vertu , de la raîfon & de l'huma- 
nité. Et s'il eft permis de prononcer , d'après l'ex- 
périence d'un grand nombre de fiecles écoulés , 
cn^peut avancer, que le Souverain qui haïra les 
fciences , les arts & la philofophie ,/era un im- 
bécille ou un méchant , ou tous les deux. 

Termmons cet abrégé hiftorique de la Philofo-^ 
phie des Romains ; c'eft qu'ils n'ont rien inventé 
dans ce genre ; qu'ils ont paffé leur tems à s'inf- 
truire de ce que les Grecs avoient découvert , 8c 
qu'en philofophie , les maîtres du monde n'ont ét4 
que des écoliers. 
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PHILOSOPHIE 

DES 
SARRASINS ou ARABES. 

y Oyez et que nous avons déjà dit à rartîcle 
Arabes , où nous 'avons conduit Thiftoire philo- 
fophique de ces peuples , depuis fa première ori- 
gine , jufqu'au tems de riflamifme. Ceft à ce mo- 
ment que nous allons la reprendre. Les fciences 
s'éteignoient par-tout ; ime longue fuite de con- 
quérans divers avoient bouleverfé les Empires 
iiibfiftans y & laiffé après eux l'ignorance & la 
ihifere ; les Chrétiens même s'étoient abrutis , 
lorfque les Sarrafins feuilletèrent les livres d'AriP 
tote , & relevèrent la philofophie défaillante. 

Les Arabes n*ont connu récriture que peu de 
tems avant la fondation de Tégire. Antérieure- 
ment à cette époque, on peut les regarder comme 
des idolâtres grofliers , fur lefquels un hdmme 
qui avolt quelque éloquence naturelle pouvoit 
tout. Tels furent Sahan , Wayel,& fur-tout Kof- 
fus : ceux qu'ils défignerent, par le titre de chaud ^ 
étoientPâtres , Aftrologues , Muficiens , Médecins^ 
Poètes , Légiflateurs & Prêtres ; carafteres qu'oa 
ne trouve jamais réunis dans une même perfonne , 
que chez les peuples barbares & fauvages. Ouvrez 
les faftes des nations ; & lorfqu'ils vous entretien- 
dront d'un homme chargé d'interpréter la volonté 
des Dieux , de les invoquer dans les tems de cala- 
mités générales, de chanter les faits mémorables. 
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^^ordonner des entreprifes , d'infliger des châti- 
xnens , de décerner des récompenfes , de prefcrire 
dés loix eccléfiaftiques , politiques & civiles , de 
marquer des jours de repos & de travail, de lier 
ou d'abfoudre, d'affembler ou de difperfer, d*ar-f 
mer ou de défarmer , d'impofer les mains pour 
guérir ou pour exterminer ; concluez que c'eft le 
tems de la profonde ignorance. A mefure que la 
lumière s'accroîtra , vous verrez ces f onâions 
importantes fe féparer ; un homme commandera ; 
un autre facrifîera ; un troilieme gjLtérira ; un qua- 
trième , plus facré , les immortakfera par fes 
chants. 

Les Arabes avoient peut-être avant Tiflamit 
me quelques teintures de poéfie & d'aftrologie , 
telles qu'on peut les fuppoler à un peuple qui par- 
le une langue fixée, mais qui ignore Fart d'ér 
crîre. 

Ce fut im habitant d'Ambare, appelle Mora- 
mirc^ qui inventa les caraâeres arabes, peu de 
temps avant la naiflance de Mahomet, & cette 
découverte demeura fi iecrete entre les mains des 
Coraïshites, qu'à peine fe trou voit-il quelqu'un 
qui fût lire rAlcoran,lorfque les exemplaires com- 
mencèrent à s'en multiplier. Alors la nation étoit 
partagée en deux clafles , l'une d'érudits , qui fa- 
voient lire, & l'autre d'idiots. Les premiers ré- 
fidoient à Médme, les féconds à la Mecque. Le 
faint Prophète ne fa voit ni lire, ni écrire : de-là la 
haine des premiers Mufulmans contre toute efpe- 
ce de connoiflànce ; le mépris qui s\n eft per* 
pétué chez leurs fucceffeurs , & la plus longue 
durée garantie aux menfûnges religieux dont ils 
font entêtés. 

Mahomet fut fi convaincu de l'incompatibilité 
de la philofophie & de la religion , qu il décer- 
na peine de mort contre celui qui s'appUqueroit 
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aux arts libéraux : c'eft le même preflentîitieinf 
dans tous les tems & chez tous les peuples , 
qui a fait hafarder de décrier la raifon. 

Il étoit environné d'Idolâtres, de Zabiens, de 
Juifs & 3e Chrétiens, Les Idolâtres ne tenoient 
à rien; les Zabiens étoient divifésjles Juifs mi«- 
férables & méprifés ; les Chrétiens , partagés en 
monophyfites ou jacobites & orthodoxes , fe 
déchiroient. Mahomet fut profiter de ces circonf* 
tances pour les amener tpus à un culte qui ne 
leur laiflbit que Talternative de choifw des belles 
femmes , ou d*être exterminés 

Le peu de lumière qui reftoit s'afFoiblit au 
milieu du tumulte des armes, & s'éteignit au 
fein de la volupté ; TAlcoran fut le feuHivre ; on 
brûla les autres , ou parce qu'ils étoient fuperflus, 
s'ils ne contenoient que ce qui eft dans l'Alcoran , 
ou parce qu'ils étoient pernicieux , s'ils conte- 
noient quelque chofe qui n'y fût pas. Ce fut le 
raifonnement d'après lequel , un des Généraux 
Sarrafins fit chauffer , pendant fix mois, les bains 
publics avec les précieux manufcrits de la biblio- 
thèque d'Alexandrie. On peut regarder Mahomet 
comme le plus grand ennemi que la raifon humai- 
ne ait eu. Il y avoit un fiecle que fa religion étoit 
établie , & que ce furieux impofleur n'étoit plus, 
lorfqu'on entendoit des hommes remplis de fon 
efprir, s'écrier que Dieu puniroit le Calife Aima- 
non , pour avoir appelle les fciences dans fes états , 
au détriment de la fainte ignorance des fidèles 
Croyans ; & que fi quelqu'un l'imitoit , il falloit 
l'empaler , & le porter ainfi de tribu en tribu , pré- 
cédé d'un héraut qui diroit : k^oilà quclU a été & 
quelle fera la récomptnfe de [impie , qui préfertra. 
la Philofophie à la tradition & au divin Alco-^ 
ran. 

Les 
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Les Oininéades , qui TOuveraerent jufqu'au mi* 
lieu du fécond fiecle de rhégire , furent des défen«- 
leurs rigoureut de la loi de l'ignorance , & de la 
politique du faint Prophète. L*averfion pour les 
iciences & pour les arts fe ralentit un peu fous les 
Abaffides. Au commencetiient du I Ve. fiecle , Abut« 
Abbas Al-Mamon & fes fuccefleurs , infHtuerent 
les pèlerinages , élevèrent des temples , prefcrivï- 
rent des prières publiques y & fe montrèrent fi re* 
ligieux , qu'ils purent accueillir la fcience & lef 
iavans fans s'expofer* 

Le Calife VaUd défendit aux Chrétiens Tuiagc 
de la langue grecque ; & cet ordre fingulier don* 
na lieu à quelques traduâions d'Auteurs étrangers 
en Arabe* 

Abug-Jaafar Al-Manfor , fon fiiccefleur , ofa at- 
tacher auprès de lui un Afirologue & deux Méde* 
cins Chrétiens y & étudier les mathématiques & 
la philofophie : on vit paroître, fans fcandale, 
deux livres d'Homère , traduits eniyriaque, & 
quelques autres ouvrages. 

Abug-Jaafar-Haron Rafchid marcha fiir les 
traces d'Al-M anfor ^ aima la poéfîe , propofa des 
récompenfes aux hommes de lettres , &c leur ac« 
corda une proteâioii ouverte. 

Ces Souverains font des exemples frappans de 
ce qu'un Prince aimé de fes peuples t>eut entre- 
prendre & exécuter. Il faut qu'on fadie ou'il n*y 
a point de religion que les Mahométans n^ïi^ent 
autant que la chrétienne ; que les (avans oue les 
Califes Abaflides raflemblerent autour a'eux ^ 
étoient prefque tous Chrétiens ^ & que le peuple ^ 
heureux fous leur gouvernement , ne fongea pas 
à s'en offenfer. 

Mais le règne d'Al-Mamon , ou AbugJaafiur 
Abdallach , fiit celui des fciences 9 des arts & df 

Tome I. Mn 
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la^ philofophie; il donna l'exemple , il s'înftruifit. 
Ceux qui prétendoient à ia faveiu: , cultivèrent 
les fçiences*. Il encouragea les Sarra^s à étudier î 
al appella à fa cour xreux qui pajGToient pour yerr 
{es dans la littératuregrecque , Juifs , Qirétiens, 
Arabes ou autres ^ fans aucune diftinâion de re- 
ligion. 

On fera .pcut*-être furpris de voir un Prince 
^ufulman fouler aux pieds fi fièrement \m des 
points les. plus iinportanst de la religion dominan- 
te ; mais il faut confidérer que la plupart des ha-r 
i>itans de TArabie étoient Œrétiens ; qu'ils exer- 
«çoient la médecine y connoifTance également utile 
au Prince & au Prêtre , au fujet hérétique ou au 
fujet orthodoxe ; que le commerce qu'ils faifoient . 
ks rendoit importans ; & que malgré qu'ils en 
cufleiit, par unefupérioriténéceflaire des lumiè- 
res iiir l'ignotaoce , les:Sarraiins leur accordoient 
4de l'eflime & de la vénéijationi Philopone, Philo- 
Ibphe ariflx)télicien,fe fitrefpefter d'Amram y Gé- 
néral d'Omar, au milieu du fac d'Alexandrie. 

Jean Méfué^fut verfié dans la jAilofophie , les 
lettres & la médecine : il eut une école publique 
4 Bagdad; il fut. protégé des Califes , depuis Al- 
Rashide , AlMamon ,.jufqu'à Al-Mota Vacille ; 
il forma des difciples,. parmi lefquels on nonune 
Honam-Con-Ifaac , qui étoit Ambe d'origine , 
Chrétien de religion , & Médecin de profeffion. 
. Honam traduifit le grec en arabe , commenta 
Euclide , expliqua VAlmagcJicde Ptolomée, pu- 
blia les livres d'Eginete , & la fomipe philofophi* 
que ariflotélique de Nicolas , eq fyriaque , & fit 
cpnnoître ^ par extrait ^ Hvppocrate & Galien. 
V. Les Souverains font de 1 efprit des peuples touÇ 
ce qufil lei<r plaît ; au teitis dé Méfué , ces fuperf- 
titieux MufUlman$> ces féroces contempteurs ^ 
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la raifon , voyoient fans chagrin , une école pu- 
blique de philofophie s'ouvrir à côté d'une mof- 
quée. ^ 

Cependant, les imprudehs Chrétiens attaquoîent 
V Alcoran ; les Juifs s'en moquoient ; les Philofo- 
phes le négligeoient , & les fidèles Croyans {en-^ 
toient la néceffité , de jour en jour plus urgente , 
de recourir à quelques hommes inftruits & per- 
fuadés, qui défendirent leur culte , & qui repouf- 
iaffent les attaques de l'impiété. Cette néceffité 
les réconcilia encore avec l'érudition ; mais bien- 
tôt on attacha une foule de fens divers aux pafla- 
ges obfcurs de l'Alcoran ; l'un y vit une chofe ; 
un autre y vit une autre chofe ; on difputa , & on 
le divifa en feâes , qui fe damnèrent réciproque- 
ment. Cependant , 1^ Syrie , l'Arabie , la Perfe & 
l'Egypte fe peuplèrent de Philofophes , & la lu- 
mière échappée de ces contrées commença à 
poindre en Europe. 

Les contemporains & les fuçceffeurs d'Al-Ma- 
mon fe conformèrent à fon goût pour les fcien- 
ces ; elles flirent cultivées jufqu'au moment où 
effrayées , elles s'enfuirent dans la Perfe , dans là 
Scy thie & la Tartarie , devant Tamerlari. Un fe* 
cond fléau fuccéda à ce premier ; les Turcs ren- 
verferent l'empire des Sarrafins , & la barbarie fe 
yenouvella avec les ténèbres. 

Ces événemens abrutiffoient les peuples , en 
civilifoient d'autres ; les. tranfmigrations forcées , 
conduifirent quelques Savansen Afrique, &dans 
l'Efp^gne , & ces contrées s'éclairèrent. 

Après avoir fuivi , d'un coup d'œil rapide , les 
révolutions de la fcience chez les Sarrafins , nous 
allons nous arrêter fur quelques détails. 

Le mahométifme eft divife en plus de foixante 
& dix feues : la diverfité des opinions tombe p^jr- 
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ticuliérement fur l'unité de Dieu & {es attributs; 
fes décrets & fon jugement , fes promefles &c ks 
çhâtiméns, la prophétie & les fondions du (acer- 
doce : de-là les hanifites , les melkites y les fchafi- 
tes , les henbalites , les mutazalites ^ &cc« . • &c tou- 
tes ces diitinâions extravagantes qui font nées , 
qui naiflent & qui naîtront dans tous les tems , & 
chez tous les peuples où Ton appliquera les no- 
tions de la philofophie aux dogmes de la théolo- 
gie. La fureur de concilier Ariftote avec Maho- 
met, produifit parmi les Mufulmans , les mêmes 
folies que la même fureiu* de concilier le même 
Philofophe avec J. C. , avoit produites ou pro- 
duifit parmi les Chrétiens ; ils eurent leur al-ca^ 
iam , ou théofophie. 

Dans les commencemens 9 les Mufulmans prou- 
voientla divinité deTAlcoran avec un glaive bien 
tranchait : dans la fuite , ils crurent devoir em- 
ployer auffi la raifon ; & ils eurent une philofo- 
phie & une théologie fcholaftique , & des Molî- 
nifles , & des Janfénifles , & des Déifies , & des 
Pyrrhoniens , & des Athées , & des Sceptiques. 
Alkindi naquit à Bâfra , de parens illuflres ; il 
fut chéri de Al-Mamon , & de Al-Mofatem ; il s'ap- 
pliqua particulièrement aux mathématiques & i 
a philofophie. Ariflote étoit defliné à étouffer ce 
que la nature produiroit de génie chez prefque 
tous les peuples ; Alkindi fiit une de ces viâimes 
parmi les Sarrafins. Après avoir perdu fon tems 
aux catégories , aux prédicamens , à Part fophif- 
tique , il fe tourna du côté de la médecine avec 
le plus grand fuccès ; il ne négligea pas la philo- 
fophie naturelle ; fes découvertes le firent foupçonr 
nerde magie. Il avoit appliqué les mathématiques 
à la philofophie ; il appliqua la philofophie à la mé- 
decine i il ne vit pas que les mathématiques dé« 
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tnûfoîent les fyftênjes en philofophie ^ & que la 
philofophie les introduifoit en médecine. Il fut 
écleâique en religion ; il montra bien à un inter- 
prête de la loi, qui le déchîroit publiquement , & 
qui avoit même attenté à fa vie , la différence de 
la philofophie & de la fuperftition : il auroit pu 
le châtier , ou employer la faveur dont il jouiflbit 
à la cour , & le perdre ; il fe contenta de le répri- 
mander doucement, & de lui dire : » Ta religion 
» te commande de m'ôter là vie , la mienne , de 
>f te rendre meilleur ,ii je puis : viens que je t*inf- 
» truife , & tu me tuei^s après , fi tu veux «. Que 
penfe-t-on quHl eût appris à ce Prêtre fanatique? 
L'arithmétique & la géométrie ; il n'en fallut pas 
davantage pour l'adoucir & Iç réformer : c eft 
peut-être ainfi qu'il en feudroit ufer avec les peu- 
ples féroces , fuperflitieux & barbares. Faites pré- 
céder leMiffionnaire par un Géomètre ; qu'ils fâ- 
chent combiner les vérités*, & puis vous leur fe-» 
rez combiner enfuite des idées plus difficiles^ 

Thabit fuivit la méthode d'Alkindi ; il fut Géo- 
mètre, Philpfophe , Théologien & Médecin fous 
le Calife Mootade ; il naquit l'an de Thégire tu » 
& mourut l'an de la même époque 288* 

Al-Farabe méprifa les dignités & la richeffe , 
s'enfuit de la maifon paternelle , & s'en alla enteii^ 
dre Méfué à Bagdad ; il s^occupa de la dialeftique, 
de la phyfique , de la métaphyfique & de la poli- 
tiq[ue ; il joignit à ces études cellesr-de la géomé- 
trie , de la médecine & de l'aflronomie , fans lef- 
quelles on ne fe dîflinguoit pas dans l'école de 
Méfué. Sa réputation parvint jufqu'à l'oreille des 
Califes ; on l'appella ; on lui propolà des récom- 
penfes ; mais rien ne lui parut même préférable 
aux douceurs de la folitude ÔTdeia méditation; 
il abandonna la Cour au crime , à la volupté , à 
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la fàufTeté , à Tambition , au menfonge & à rintrî* 
gue : celui-ci ne fut pas feulement ae la philofo- 
phie , il fut Philofophe ; une feule chofe Taffigepit ; 
c*eft la brièveté de la vie, rinfîrmité de rhomme , 
les befoins naturels , la difficulté de la fcience , & 
rétendue de la nature. Il difoit : du pain {Torgc , 
de ttau (Cun puits , un habit de laine ; & loin de 
moi , ces joies trompeufes quifiniffent par des larmes^ 
Il s'étoît attaché à Ariftote; il embraffa les mêmes 
objets. Ses ouvrages fiirent eftimés des Arabes & 
des Juifs : ceux-ci le traduifirent dans leur langue. 
Il mourut Tan 139 de Thégire, à Tâgé de 80 ans. 

Efchiari ou Al-Afshari appliqua les principes 
de la philofophie péripatéticienne aux dogmes re- 
levés de riflamifme , fît une théologie nouvelle , 
& devint chef de la fefte , appellée de fon nom 
des Afsharites ; c'eflun fyncrétifme théofophique. 
Il avoit été d'abord motazalite, &il étoit dans le 
fentiment que Dieu efl néceffité de faire ce qu'il 
y a de mieux pour chaque être; mais il quitta 
cette opinion. 

Afshari , fuivant à toute outrance les abflrac- 
tionsy diftinâions, précifions ariflotéliques , en 
vint à Soutenir que l'exiôence de Dieu différoit 
de fes attributs* 

Une vouloitpas qu'on inf^ituât de comparai- 
fon entre le créateur & la créature. Maimonîde , 
gui vi voit au milieu de tous les Héréliarques Mu- 
fulmans , dit qu'Ariflote attribuoit la diverfité 
des individus à l'accident ^ Afaria à la volonté , 
Mutazalî à la fagefTe ; & il ajoute, pour nous au- 
tres Juifs , c'cfl \ine fuite du mérite de chacim & 
de la raifon générale des chofes. ^ 

La doârine d'Afshari fît les progrès les plus ra- 
pides. Elle trouva des feftateurs en Afie , en Afri^- 
que & en Efpagne. Ce fut le Doûeur ortl\odoxe 
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par excellence: Le nam d'Héréfiafque demeura 
saxx autres Théologiens. Si quelqu'un ofoit accu-^ 
ièr de feuffeté le dogme d'Afshari , il encouroit- 
peine de mort. Cependant il ne fe foutmt pas avec 
le même ci^édit enAfie & en Egypte. Il s'éteignit 
dans la plupart deis contrée^ au tems de la grande 
révolution; mais il rie tarda pas à fe renouveller, 
& c*eft aujourd'hui la religion dominante ; oa 
l'explique dans les écoles; on Penfeigne aux en- 
fans ; on l'a mife en vers , & je me «fouviens bien , 
dit Léon , qu'on me âiifoit apprendre ces vers par 
cœiur quand j^étoîs jeune. ; . 

Abul-Huffein-Effophi fuccéda à Al-Afshari; 
il naquît à Bagdad ; il y fut élevé ; il y apprit la 
Philotophie & Jes Mâthéitiatiqufs , *deux <ciance^. 

3u'on faifoifmarcker enfenifalé- , '&» gu'il Aè fàu^^ 
roît jamais féparer. Il pôfféda^ l'idtrckiomie au 
poiiVt qu'on dit de lui, que la terréne* lut pas aul& 
bien connue de l'tolomée que le ciel d'Effophi. 
Il imagina le premier un planifphere, oîi-lemou-^ 
vement des planètes étoit rapporté aux étoile* 
fixes. Il mourut l'an 38) de 4'begire. - -t. 

Qui eft-ce qui a parcouru l^hiftoire de la mé* 
éecine, & qui ignore le nom de Rasés ^ ou d'Al- 
Rîife, ou Abubecre ? Il naquit à Rac , ville de 
Perfè , d'oh fon père l'emiricna à Bagdad pour 
Finitier au commerce; mais l'autorité ne fubjugiiç 
pas le génie. Rafès étoit appelle par la nature à . 
autre choife qu'à vendre , ou acheter. Il prit quel- 
4que teinture de médecine , & s'établit dans un 
hôpital. Il crut que c*étoit là le grand • livre du 
Médecin , & il crut bien. Il ne négUgea pas l'éru- 
dition de la Philofophie , ni celle de fon art; ce 
fiit le Galien dés Arabes. Il voyagea : il parcou- 
rut différens climats. Il converfa avec des hom- 
mes de toutes! fortes de prpfeffions ; il écouta ^ 
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Ans diilinâion, quiconque pouvoît Tinflniire ou 
des médicamens f ou des plantes » ou des métaux, 
ou des animaux , ou de la Philosophie ^ ou de la 
Chirurgie , ou de lUiftoire naturelle , ou de la 
Phyfique . ou de la Chymie. Arnauld de Ville- 
neuve difoit de lui : cet homme fiit profond dans 
rex{>ërience, iûr dans le jugement , nardi dans la 
pratique , clair dans la ipéculation. Son mérite 
nit connu d'Âl-Manfor , qui Tappella en Efpagne ^ 
oà Ra(ès acquit des richefles immenfes. U devint 
aveugle à quatre^vinet-dix ans , Tan de l'hégire 
loi; U hitài ime muhitude incroyable d'opulcu^ 
les ; U nous en refte plufieurs. 

^ Avicenne naquit à Bochafa ^ Tan 370 de rhé« 
gire , d'un père mii connut de bonne heure Ve{* 

rit excellent deion fils ^ & le cultiva. Avicenne ^ 
rage où les enfans bégaient encore 9 parloit 
diitinâement d'arithmétique , de géomélrie &C 
d'aflronomie. U fut infhruit de l'iilamifme dans fa 
maifon ; il alla à Bagdad étudier la Médecine , &C 
la Philofof^e rationnelle & expérimentale. J'ai 
pitié de la manière dont nous employons le tems , 
quand je parcours la vie d' Avicenne. Les jours &c 
les nuits ne lui fiiffifoient pas i il en trouvoit la 
diu-ée trop courte. Il faut convenir que la nature 
leiu- avoit été bien ingrate 9 à M & à fes conteîn-^ 
porains , ou qu'elle nous a bien fàvorifés , fi nous 
devenons plus favans au milieu du tumulte & des 
diibaâioni , qu'ils ne l'ont été après leurs veilles , 
leurs peines fie leur affiduité» Son mérite le con* 
duifit à la cour ; il ]^ jomt de la plus jgrande con« 
fidération ; mais il ignoroit le fort qui Tattendoit* 
Il tomba tout-à-coup du faîte des honneurs 6c de 
larichefie au fond d^un cachot. Le Sultan Jafo* 
chbagh avoit conféré le gouvernement de la con- 
trée natale d'Avicenne à fon neveu, Cduî-ct ^^ér 
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toît attaché notre Philofophe en , qualité de Mé- 
decin , lorfque le Sultan , alarmé fur la conduite 
de fon neveu , jr éfolut de s'en défaire par le poi- 
fon, & par )a main d'Âvicenne. Âviceniie ne vou- 

• lut ni manij^uer au maître oui Ta voit élevé , ni à 
celui qu'il (ervoit. Il garda le filence , & ne com- 
mit pas le crime ; mais le neveu de Jofochbagh , 
înftruit avec le tems du projet atroce de fon on- 
cle , punit fon Médecin du fecret qu'il lui enavoit 
fait. Sa prifon dura deux ans. Sa confcience ne 
lui reprochoit rien ; mais le peuple qui juge corn* 

' me on le fait , le regardoit comme un monflre 
d'iilgratitude. Il ne voyoit pas qu'un^ mot indii^ 
cret auroit armé les deux Princes / & fait répan* 
dre des fleuves de fang^Avicenne fiit im homniQ 
voluptueux; il écouta le penchant qu'il avoit au 
plaifir , & {es excès fîirent fuivis d'une dyflen- ' 
terie qui l'emporta Tan 418 de l'hégire. Lorfqu'îl 
étoit entre la mort & la vie , les inhumains qui 
l'envit-onnoient , lui difoient : Eh bien, grand Mt^ 
duin j que mu guiris-tu ? Avicenne , indigné , fe 
fit apporter un verre d'eau , y jetta im peu de 
poudre , qui la glaça fur le champ , diâa Ion tef- 
tamenty prit fon verre de glace, & mourut. Il 
laifla à fon fils unique Hali , homme qui s'efl fait 
un nom dans l'hiftoire de la médecine , une fuc- 
cefiîon immenfe. Freind a dit d'Avicenne 9 qu'il 
amt été louche en Médecine , & aveugle en Phi- 
lofophie ; ce jugement eft févere. D'autres pré- 
tendent que fon Canon Medicina prouve , avec 
40US (es défauts , que ce fiit un homme divin : c'eft 
aux gens de l'art à l'apprécier. 

Sortis de l'Afie , nous allons entrer en Afrique 
& dans l'Europe , & paffer chez les Maures. Ef- 
iereph-Efiachalli, le premier qui fe préfente , na- 
quit en Sicile i ce fut un homme inuruit & élo^ 
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quent. Il eut les connoiffances communes aux Sa- 
vans de fon tems ; mais il les fùrpafla dans la 
cofmographie. Il fut connu & protégé du Comte 
Roger , qui préféroit la leôure du Spanatorum 
locorum d^Eflachalli , à celle de VAlmagcJle de Pto- 
lomée , parce que Ptolomée n^avoit traité que 
d'une partie de Tunivers ^ & qu'Effachalli avoit 
cmbraflfé Tunivers entier. Ce Philofophe fe défit 
des biens qu'il tçnoit de fon Souverain , renonça 
aux efpérances qu'il pouvoit ^encore fonder fur 
fa libéralité , quitta la coiu: & la Scile , & fe re- 
tira dans la Mauritanie. 

Thograi naquit à Ifoahan. Il fut Poëte , Hifto- 
rien, Orateur, Philofophe, Médecin &Chymifte* 
Cet homme né malheureusement pour fon bon- 
heur, accablé des bienfaits de fon maître, élevé 
& la féconde dignité de l'Empire , toujours plus 
riche , plus confidéré , & plus mécontent , n'ou- 
vroit la bouche, ne prenoit la plume que pour fe 
plaindre de la pérverfité du fôtt & de l'injufKce 
des hommes ; c'étoit lé fujet d'un poëme qu'il 
tompofoit , lorfque le Sultan maître entra dans fa 
tente. Celui-ci , après en avoir lu quelques vers , 
lui dît : » Thôgrai , je vois que tu es mal avec 
» toi-même ; écoute , & reuouviens-toî de ma 
f¥ prédiftion. Je commande à la moitié de l'Afie ; 
» tu es le premier d'un grand Empire après moi; 
» le ciel a verfé fur nous fa faveur ; il ne dé- 
f> pend que de nous d'en jouir. Craignons qu'il 
» ne puniffe un joiu* notre ambition par quelques 
» revers ; nous ffommes des hommes, ne veuil- 
» 1o;îs pas être deis Dieux «. Peu de tems après, 
le Sultan plus fage dans la fpéculation que dans 
la pratique, fut jette dans un cachot avec fon 
Miniftre. Thograi fut mis à la queftion,& dépouil- 
lé de fes tréforsjpeu de tems après, il fiit con- 
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çlamné à périr attaché à un arbre , & pef ce de 
flèches. Ce fupplice ne Tabattît point. Il montra 
plus de courage qu'on n'en devoit attendre d'une 
ame que l'avarice avoit avilie. Il chanta des vers 
qu'jl avoit compofés , brava la mort ; Jl infulta à 
tes ennemis , & s'ofFrit , fans pâlir , à leurs coups. 
On exerça la férocité jufqueà fur fon cadavre , 
qui flit abandonné aux flammes. Il a écrit des com« 
mentaires hiftoriques fur les chôfes d'Afie & de 
Perfe J il nous a laifle un ouvrage d'Alchy mie , in- 
titulé , Dcjloratio natura. Il paroît s'être fouftraît 
au joug de l'ariftotélifme , pour s'attacher à la 
dodriile de Platon. Il avoit médité fa Républiqtie. 
D'un grand nombre de poèmes dans lefquels il 
avoit célébré les hommes illuftres de fon tems , 
il ne nous en refte qu'un dont l'argument eft moraU 

L'hiftoire de la Philofophie & de la Médecine 
des Sarrafîns d'Efpagne nous offre d'abord les 
noms d'Avenzoar & d'Avenpas. 

Aven^oar naquit à Séville ; il profefla la Philo- 
fophie^ & exerça la Médecine avec un définté- 
reflement digne d'éloge. Il fouîageoit les malades 
îndigens du falaire qu'il recevoit des riches. Il 
€ut pour difciples Avenpas , Averroës & Rafis. 
Il bannit les hypothefes de la médecine , & la ra- 
mena à l'expérience & à la raifon. Il mourut l'an 
de l'hégire 1064. 

Le médecin Avenpas fut une efpece de théofo- 
phe. Sa philofophie le rendit fufpeft ; il fiit em- 
prifonné à Cordoue , comme inipie ou comme hé^ 
rétique» Il y avoit alors un affez^ grand nombre 
d'hommes qui , s'imaginant perfeftionner la*reU- 
gion par la philofophie, corrompoient l'une & 
l'autre. Cette manie qui fe déceloit dans l'ifla- 
mifme , devoit un jour fe manifefl:er avec une 
force bien autre daq^ Iç chriflianifme. Elle prend 
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fpn origine dans une forte de pufillanimité reKi 
gieufë très-naturelle. Avenpas mourut Tan 10x5 
de Thégire. 

Allaitai s'illuftra par fon apoloeie du maho* 
métilme contre le judaïfme & le chriffianifme. Il 
profefla la Philofophie., la Théologie & le Droit 
iflamitique à Bagdad. Jamais école ne fut plus 
nombreufe que la fienne. Riches , Pauvres, Ma- 

fiftrats, Nobles, Àrtifans , tous accoururent pour 
entendre. Mais un jour qu'on s'y attendoitle 




Syrie & TEgypte : il s'arrêta quelque 
au Caire pour y entendre Etartofe, célèbre Théo- 
logien Iflamite. Du Caire, il revint à Bagdad , oîi 
îl mourut, âgé de 55 ans , l'an 1005 de l^éeire. Il 
ëtoit de la fede de Al-Afshari. Il écrivit de l'unité 
de Dieu contre les Chrétiens, Sa foi né fût pas fi 
aveugle , qu'il n'eut le courage & la témérité de 
reprendre quelque chofe dans l'Alcoran , ni fi 
pure , qu'elle n'ait excité la calomnie des zélés de 
fon tems. On loue l'élégance & la facilité de fes 
poëmes ; ils font tous moraux. Après avoir e^po- 
lé les fyftêmes des Philofophes dans un premier 
ouvrage intitulé, dt opinionibus Philofophorum ^ 
il travailla à les réfuter dans un fécond qu'il in- 
titula , dt dcJlruSione Philofophorum. 

Tophail^ né à Se ville, chercha à fortir des ruî- ^ 
nés de fa famille par k$ talens. Il étudia la mé- 
decine & la philofophie ; il s'attacha à l'arifloté- 
lifme : il eut un tour poétique dans Tefprit. Aver- 
roës fait grand cas de l'ouvrage, où il introduit 
un homme abandonné dans un Fort , & nourri 

J)ar une biche, s'élevant, par les feules forces de 
a raifon , à la connoiflance des chofes naturelles 
& fumaturelies , à l'exiflence de Dieu,à Timmor- 



Digitized by 



Goegle 



BIS Sarrasins ou Arabes. i^^j 
tklité de Tame & à la béatitude intuitive de Dieu 
après la mort» Cette fable s*eft confervée jufqu*à 
nos jours ; elle n'a point été comprife dans la 
perte des livres qui a fuivi Texpulfion des Mores 
hors de TEfpagne. Leibnitz Ta connue, admirée. 
Thophail mourut dans fa patrie , Tan 1071 de 
rhégire. , 

Averrois fiit difcîple de Thophail. Cordoue fut 
fa patrie. Il eut des parens connus par leurs ta- 
lens , & refpeûés par leurs poftes. On dit que fon 
aïeul entendit particulièrement le droit mahomé- 
tan, félon l'opinion de Malichi. 

Pour fe faire une idée de ce que c'eft que le 
droit mahométan, il faut favoir, 1^. que les dis- 
putes de religion chez' les Mufulmans ont pour 
objet , ou les mots , ou les chofes , & que les cho« 
ies fe divifent en articles de foi fondamentaux , 
& en articles de foi non-fondamentaux; 1^. que 
leurs lieux théologiques font la divine Ecriture , 
ourAlcoran;raUonah, ou la tradition; le con- 
fentement où la raifon. S'éleve-t-il un doute fur 
le licite ou l'illicite , on ouvre d'abord l'Alcoran ; 
s'il ne s^y trouve aucun paflage formel fur la ijuet 
tion , on a recours à la tradition ; la tradition efl« 
elle muette, onaflembledes Savans ,&ron comp- 
te les voix ; les fentimens font-ils partagés , on 
confulte la raifon. Le témoignage de la raifon eil 
le dernier auquel on ^'en rapporte. Il y a plus ; 
les uns rejettent abfolument l'autorité delà rai- 
fon , tels font les Hafphahanites ; d'autres la pré- 
fèrent aux opinions des Doâeurs , tels font les 
Hanifites ; il y en a qui balancent les motifs ; il y 
en a , au contraire , au jugement defquels rien 
ne prévaut fur un paiTage précis. Au refle, quel- 
que parti que l'on prenne, on n'efl accufé ni d'er- 
reur^ ni d'incréduUté. Entre ces Cafuifles^ Mali- 
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chl fut un des plus célèbres. Son Souverain s*a-^ 
drefla quelquefois à lui ; maïs la crainte ne le 

J)orta jamais à interpréter au gré de la paffion de 
Tiomme puiffant qui le confultoit. Le Calife Ras- 
hid Ta vaut invité à venir "dansfon palais inftruire 
fes enfans y il lui répondit : » la fcience ne vient 
n point à nous , mais nous allons à elle « ; &t\e 
Sultan ordonna que (es enfans fuflent conduits au 
temple avec lej autres. L'approche de la mort & 
des jugemens de Dieu lui rappella la multitude de 
fes décifions : il fentit alors tout le danger de la 
profeflion de Cafuifte; il verfa des larmes ame- 
reSy en difant : >► Eh, que né m'a-t-oh donné au- 
n tant de coups de verges que j'ai décidé de cas 
M de confcience ? Dieu va donc comparer mes 
n jugemens avec fa juftice : je fuis perdu «. Ce- 
pendant ceDofteur s'étoit montré, en toute cir-, 
confiance, d'une équité & d'une circonfpeâion 
peu communes. 

Averroës embrafla l'afsharifme. Il étudia la 
théologie & la philofophie fcholaftique, les ma- 
thématiques & la médecine. U fuccéda à fon 
père dans les fondions de Juge & Grand-Prê- 
tre à.Cordoue. Il fut appelle à la Cour du Ca- 
life Jacques Al-Manfor , qui le chargea de réfor- 
mer les loix & la juritprudence. Il s'acquitta 
dignement de cette commiffion importante. Al- 
Marifor, à qui il avoit préfenté fes enfans, les 
chérit ; il demanda le plus jeune au père, qui le 
lui refufa. Ce jeune homme aimoit le Chérif & 
la Cour. La maifon paternelle lui devint odieufe; 
il fe détermina à la quitter , contre le fentiment 
de fon père, qui le maudit, & lui fouhaita la 
mort. ' 

Averroës jôuiflbit de la faveur du Prince, & 
de la plus grande confidération, lorfque l'en Vie 
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& là calomnie s'attachèrent à lui. Ses ennemis 
n'ignoroient pas combien il étoit ariftotélicien, 
& rincompatibilité de rariftotélifme & de Tifla- 
mifme. Us envoyèrent leurs dpmeftiques , leurs 
parens, leurs amis dans Técoie d'Averroës, Ils 
le (iervirent enfuite de leur témoignage pour l'ac- 
cufer d'impiété. On dreffa une Ufte de difFérens 
articles mal-fonnans , & on l'envoya , foufcrite 
d'une multitude de noms, au Prince Al-Manfor, 
qui . dépouilla Averroës de fes biens , & le relé- 
gua parmi les Juifs. La perfécution fut fi vio^ 
lente qu'elle compromit fes amis. Averroës , à 
qui elle devint inlupportable à la fuite , chercha 
à s'y fouftraire par la fuite ; mais il fut arrêté 
& jette dans une prifon. On affembla un con- 
cile pour le juger, & il fiit condamné à paroî« 
tre les vendredis à la porte du temple, la tête 
nue , & à fouffrir les ignominies qu'il plairoit 
au peuple de lui faire. Ceux qui entr oient lui 
crachoient au vifage, & les Prêtres lui deman- 
doient doucement : ne vous repente^" vous pas de 
vos herifits ? 

Après cette petite correâion charitable & théo- 
logique, il fut renvoyé dans fa maifo^,oti il 
vécut long-tems dans la mifere & dans le mé- 
pris. Cependant , un cri général s'éleva contre 
ion fucceffeur dans les fondions de Juge & de 
Prêtre, homme dur, ignorant , injufte & violent. 
On redemanda Averroës. Al-Manfor confulta 
là-defllis les Théologiens , qui répondirent que le 
Souverain qui réprimoit \m fujet, quand il lui 
plaifoit, ppuvoit aufîi le relever à Ion gré; &c 
Averroës retourna à Maroc , oîi il vécut affez 
tranquille & affez heureux. 

Ce fiit un homme fobre , laborieux & jufte. Il 
ne prononça jamais la peine de mort contre au-. 
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cun criminel. Il abandonna à fon fubalteme le jvk^ 

Sèment des affaires capitales. Il montra de la mo<- 
eftie dans fes fondions , de la patience & de la 
fermeté dans (es peines. Il exerça la bienfaifance 
envers fes ennemis. S^ amis s'offenferent quelque- 
fois de cette préférence, & il leur répondit : h C*eft 
H avec fes ennemis, & non avec fes amis ^ qu'on 
9f eft bienfaifant : avec (es amis , c'eft un devoir^ 
H qu'on remplit ; avec fes ennemis , c'eft une vertu 
» qu'on exerce. Je dépenfe ma fortune comme 
>» mes parens l'ont acquife : je rends à la vertu ce 
yf qu'ils ont obtenu d'elle. La préférence dont mes 
n amis fe plaignent , ne m'ôtera pas ceux qui m'ai- 
>»^ment vraiment ; elle peut me ramener ceux qui 
» me hàïffent «. La feveur de la Cour ne le cor- 
rompit point : il fe conferva libre & honnête au 
milieu des grandeurs. Il fut d'un commercé facile 
& doux. Il fouf&it 'moins dans fa difgrace de la 
perte de fa fortune , que des calomnies de l'injuf- 
tice. n s'attacha à la philofophie d'Ariftote ; mais 
il ne négligea pas Platon. Il défendit la caufe de 
la raifon contre Al-Gazel.Il étoit pieux ; on n'en- 
tend pas trop comment il concilioit avec^fa reli- 
S ion fa doârine de l'éternité du monde. Il écrivit 
e la logique , de la phyfique , de la métaph3rfî-» 
que, de la morale , de la politique^ de l'aftrono- 
mie , de la théologie , de la rhétorique & de la 
mufique. Il croyoit à la poffibilité de l'union de 
l'ame avec la divinité dans ce monde. Perfonne ne 
fiit auffi violemment attaqué de l'ariftotélomanie; 
fanatifme qu'on ne conçoit pas dans un homme 
qui ne favoit pas un mot de grec , & qui ne ju- 
geoit dé cet Auteur que fur de mauVaifes traduc- 
tions. Il profeffa la médecine. A l'exemple de tous 
les Philofophes de fa nation , il s'étoit fait un fyf- 
tême particulier de religion. Il difoit que le chnf« 

tiaoiime 
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tîanifme ne çqnvenoit qu'à des fous , le judaïfme 
qu'à des enfans, & le mahométifme qu'à des pour- 
ceaux. Il admettoit , avec Ariftote / une ame uni- 
verfelle , dont la nôtre étoit une particule. A cette 
particule éternelle , immortelle , divine , il affo- 
cioit un efprit fenfitif , périffable & paflager. Il 
açcordoit aux animaux une puiflance eftimatrice, 
qui les guidoit aveuglément à l'utile , que l'hom- 
me connoît par la raifon. Il eut quelque^^e du 
fmforium commune. Il a pu dire, fans s'entendre, 
mais fans fe contredire , que l'ame de l'homme 
étoit mortelle , & qu'elle étoit immortelle. Aver- 
roës mourut Tan de l'hégire 1103. 

Le Philofophe Noimoddin obtint des Romains 
quelque marque de diftinftion , après la cpn- 
quête de la Grèce ; mais il fentît bientôt l'em- 
barras & le dégoût des affaires publiques : il - 
fe renferma feul dans une petite maifon , où il at- 
tendit , en Philofophe , que fon ame délogeât de 
fon corps pour pafler dans un autre ; car il paroît 
avoir eu quelque foi à la métempfycofe, 

Jbrin Al Chatil Rajis , l'Orateur de fon fiecle ,' 
fut Théologien , Jurifconfulte & Médecin. Ceux 
qui profeflbientà Bagdad, l'accuferent d'héréfie , 
& le conduifirent dans une prifon qui dura. Il y. 
^ long-tems qu'un hérétique eft un homme qu'on 
veut perdre. Le Prince , mieux inftruit , lui rendit ' 
juftice ; mais Rafis , qui connoifToit apparemment 
l'opiniâtreté de la haine théologique , fe réfugia 
au Caire , d'où la réputation d'Averroës l'appella 
en Efpagne. Il partit précifément au moment où 
on exérçoit contre Avetroës la même perfécu- 
tion qu'il avoit foufFerte. La frayeur le faifit , il 
s'en revint à Bagdad. Il fuivit Abu-Habdilla dans 
fes difgraces. Il prononça à Fez un Poëme fi tou- 
chant, fur les malheurs d'Habdilla , que leSouve* 

Tome /♦ N n 
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rain & le Peuple fe déterminèrent à le fecourir. 
On paffa eu Elpagne. On ramena les villes à Tau- 
torité de leur maître. Rafis , ennemi d'Habdilla , 
fiit renfermé dans la Caftille , & celui-ci régna 
dans le refte de la contrée. Habdilla , tranquille 
fur le trône de Grenade , ne Toublia pas ; mais Ra- 
fis préféra robfcurité du féjour de Fez à celui de 
la Cour d'Efpagne. Le plus léger mécontentement 
efface auprès des Grands j la mémoire des plus 
grands fervices. Habdilla , qui lui devoit fa cou- 
ronne , devint fon ennemi. La conduite de ce 
Prince envers notre Philofophe eftun tiffu de fauf- 
fetés & de cruautés, auxquelles on ne conçoit pas 
qii'un Roi , qu'un homme puifle s'abaifTer. Il em- 
ploya Tartifice & les promeffes pour l'attirer ; il 
médita de le faire périr dans une prifon* Rafis 
lui échappa : il le fit redemander mort ou vif au 
Souverain de Fez ; celui-ci le livra , à condition 
qu'on ne difpoferoit point de fa vie. On manqua 
à cette promefle. On accufa Rafis de vol & d'hé- 
réfie : il fiit mis à la queftion ; la violence des tour* 
mens en arracha Paveu des crimes qu'il n'a- 
voit point comniîs. Après l'avoir brifé, difloqué, 
on rétouffa. On le pourfuivit au delà du tombeau: 
il fut exhumé , & l'on exerça contre fon cadavre 
toutes fortes d'indignités. Tel fiit le fort de cet 
homme , à qui la nature avoit accordé l'art de 
peindre & d'émouvoir ; talens qui dévoient un 
jour fervir fi puifTamment fes ennemis , & lui être 
fi utiles auprès d'eux. Il mourut l'an 1278 de l'hé- 

Etoj!^ ainfi nommé de Tos^ fa patrie, fut ruiné 
dans le fac de cette ville par le tartare Holac. Il 
ne lui refta qu'un bien , qu'on ne pouvoit lui enle- 
ver , la fcience & la fagefîe. Holac le protégea dans 
}jjk fuite , fe l'attacha ^ôc l'envoya même j^en (][uat 
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lîté d'Ambaffadeur :, au Souverain de Bagdad , qui 
paya chèrement le mépris qu'il fit de notre Phiio- 
îbphe. Etofi fut ariftotélicien. Il commenta la lo- 
gique de Rafis & la métaphyfique d'Avicenne. Il 
mourut à Samrahand , en Afie, Tan 1 179 de Thé- 
gire. On exige d'un Philofophe ce qu'on pardon- 
neroit à un homme ordinaire. Les Mahométans 
lui reprochent encore aujourd'hui de n'avoir point 
arrêté la vengeance terrible qu'Holac tira du Ca- 
life de Bagdad. Falloit-il^ pour une petite infulte, 
qu'un Souverain & (es amis fuffent foulés aux 
pieds des chevaux , & que la terre bût le fang de 
quatre- vingt mille hommes ? Il eft d'autant plus 
difficile d'écarter cette tache de la mémoire d'E- 
tofi , qu'Holac fut un homme doux , ami de la 
fcience &: des favans , & qui ne dédaigna pas de 
s'inftruire fous Etofi. 

Nafiroddin de Tus nîiquit l'an de l'hégire 1097. 
Il étudia la philofophie , & fe livra de préférence 
aux mathématiques & aux arts qui en dépendent. 
Il préfida fur toutes les écoles du Mogol : il com- 
menta Euclide & Ptolomée. Il obferva le Ciel ; il 
dreflTa des tables allronomiques. Il s'appliqua à la 
morale. Il écrivit un abrège de V Ethique de Pla- 
ton & d'Ariftote. Ses. ouvrages furent également 
efl:imés des Turcs , des Arabes & des Tartares. 
Il infpira à ces derniers le goût de la fcience, qu'ils 
reçurent , & qu'ils conferverent même au milieu 
du tumulte des armes. Holac , Iléchan , Kublat, 
Kanm & Tamerlan , aimèrent à conférer avec les 
hommes inftruits. 

Mais nous ne finirions points fi nous nous éten- 
dions fur l'hiftoire des Philofophes qui, moins 
célèbres que les précédens, n'ont pas été fans 
nom dans les fiecles qui ont fuivi la fondation 
du Mahomçtifme : tels font parmi les Arabes, Mat- 
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thieu-Ebu- Junis , Afrihi , Al-6azrani , Bachillanî , 
Abulfariel , Abul-Chars , Ebn-Malca , EbnorHo- 
fan , Abul'Helme, Mogrebin , Ibun-el-Baitar , qui 
a écrit des animaux , des plantes , des venins &c 
des métaux ; Abdeffalame, qui fiit foupçonné d'hé- 
réfie , & dont les ouvrages furent brûlés ; Said- 
ebn-Hebatolla , Muhammed-Tufius , Mafifii, Jo- 
feph , Hafnum , Dacxub , Phacroddin , Noimod- 
din , Eltphthefteni , qui fut premier Miniftre de 
Tamerlan , Philofophe & faâieux ; Abul-Hafan , 
Abu-Bahar, parmi les Maures ; Abumafar , Aftrd- 
nome célèbre ; Albatigne , Alfragan , Alchabit , 
Geber , un des pères de la chymie ; Ifaac-ben-Er- 
ram , qui difoit à ^aïd fon maître ,.qui lui a voit 
affocié un autre Médecin avec lequel il ne s'ac- 
cordoit pas 9 que la contradiction de deux Médc' 
cins étoit pire que la fièvre tierce ; Sceram de Tolè- 
de, Abraham-ibnu-Sahel de Séville , qui s'dmufa 
à compofer des vers licencieux ; Aaron-ben-Scu- 
ton , qui métontenta les habitans de Fez , aux- 
quels il commandoit pour Abdalla , & excita , 
par fa févérité , leur révolte , dans laquelle il fiit 
égorgé lui & le refte des Juifs. 

Il fuit de ce qui précède , qu'à proprement par- 
ler , les Arabes ou Sarrafins n'ont point eu de 
Philofophe avant rétabliffement de riflamifme. 

Que le zabianifme , mélange confus de difFé- 
rentes'opinions empruntées des Perfes, des Grecs, 
des JEgyptiens , ne fut point un fyftême de théo- 
logie. • 

Que Mahomet fut un fanatique ennemi de la 
raifon , qui ajufta , comme il put , fes fublimes rê- 
veries , à quelque lambeaux arrachés des livres 
des Juifs & des Chrétiens , & qui mit le couteau 
fur la gorge de ceux qui balancèrent à regarder 
it% chapitres comme des Quyjcages infpirés. Sçg 
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idées ne s'élevèrent point au deffus de Tantropo- 
morphifme. 

Que le temps de la philofophie ne commença 
que fous les Omniades. 

Qu'elle fit quelques progrès fous les AbafSdes. 

Qu'alors on s'en fervit pour pallier le ridicule 
de riflamifme. 

Que l'application de la philofophie à la révé- 
lation engendra , parmi les Mufulmans , une ef- 
}>ece de théôfophifme^le plus déteflablede tous 
es fyftêmes. 

Que les efprits aux yeux defquels la théologie 
& la philofophie s'étoient dégradées par une af- 
fociation ridicule, inclinèrent à l'athéifme : tels 
furent les Zendekéens & les Dararianéens. 

Qu'on en vit éclore une foule de fanatiques, 
de feâaires & d'impofteurs. 

Que bientôt on ne fut ni ce qui étoit vrai , ni 
ce qui étoit faux, & qu'on fe jetta dans le fcep- 
ticiime. 

Les Motafalites difoient : Dieu eft jufte & fage ; 
il n'eft point l'auteur du mal : l'homme fe rend 
lui-même bon ou méchant. 

Les Al-Jobariens difoient : l'homme n'eft pas 
libre, Dieu produit en lui tout ce qu'il fait: il 
eft le feul être qui agiffe. Nous ne fommes pas 
moins néceffités que la pierre qui tombe , & que 
l'eau qui coule. 

^ Les Al-Naiarianens difoient que Dieu, à la vé- 
rité, faifoit le bien & le mal, l'honnête & le def- 
honnête; mais que l'homme libre s'approprioit 
ce qui lui convenoit. 

Les Al-Afsharites rapportoient tout à l'idée 
4e l'harmonie univerfelle. 

Que l'attachement fervile à la philofophie d'At 
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riftote, étouffa tout ce qu'il y eut de bons efprits 
parmi les Sarrafins. 

Qu'avec cela ils ne pofféderent , dans aucun 
tems y quelque traduôion fidelle de ce Philofophe. 

Et que la Philofophie , qui paffa des écoles Ara- 
bes dans celles des Chrétiens, ne pouvoit que 
retarder le progrès de la connoiffance parmi ces 
derniers. 
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Oici peut-être refpece de philofophie la plus 
finguliere. Ceux qui l'ont profeffée, regardoient 
en pitié la raifon humaine ; ils n'a voient nulle 
confiance dans fa lueur ténébreufe & trompeufe ; 
ils fe prétendirent éclairés par un principe inté- 
rieur, furnaturel & divin , qui brilloit en eux, & 
s'y éteignoit par intervalles , qui Jes élevoit aitx 
çonnoiffances les plus fublimes , lorfqu'il agiffoit , 
ou qui les laiffoit tomber dans Tétat d'imbécillité 
naturelle , lorfqu'il ceffoit d'agir ; qui s'emparoît 
violemment de leur imagination , qui les agitoit , 
qu'ils ne maîtrifoient pas, mais dont ils etoieijt 
maîtrifés , & qui les conduifoit aux découvertes 
les plus importantes & les plus cachées fur Dieu 
& fur la nature j ç'çft ce qu'ils ont appelle la 
Théofophie, 

Les Théofophes ont paflfé pour des fous auprçs 
de ces hommes tranquilles & froids, dont Tame 
pefante ou raffife , n'eft fufceptible ni d'émotion , 
ni d'enthoufiafme , ni de ces tranfports dans les- 
quels l'homme ne voit point, ne lent point, ce 
juge point, ne parle point, comme dans fon éi^t 
habituel. S'ils ont dit de Socrate & de fon démon , 
que fi le Sage de la Grèce y croyoit , c'étoit un in- 
lenfé ,& que s'il n'y croyoit pas ,.c'étoit un fripoo ; 
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me fera-t-11 permis de dire un mçt en faveur 
cUi démon de Socrate & de celui des Théofo 
phes } Nous avons tous des preffentimens, &ces 
preflentimens font d'autant plus juftes & plus 
prompts , que nous avons plus de pénétration & 
d'expérience. Ce font des jugemensfubits auxquels 
nous fommes entraînés par certaines circonftan- 
ces très-délicates. Il n'y a aucun fait qui ne foit 
précédé, & qui ne foit accompagné de quelques 
phénomènes. Quelque fugitifs , momentanés & 
lubtils aue foient ces phénomènes ^ les hommes 
doués d une grande fenfibilité , que tout frappe, 
à qui rien n'échappe , en font aneôés , mais fou- 
vent dans un moment où ils n'y attachent aucime 
importance. Ils reçoivent une foule de ces im- 
-^ prenons. La mémoire du phénomène paffe; mais 
celle de l'imprefRon fe réveillera dans l'occafion ; 
' alors il2» prononcent que tel événement aura lieu; 
il leur l'emble que c'eft Une voix fecrete qui parle 
au fond de leur cœur , & qui les avertit. Ils fe 
'Croient infpirés-, & ils le font en effet , non par 
"quelque puiflance furnaturelle & divine , mais par 
' une prudence particulière & extraordinaire. Car 
qi^'eft*ce que la prudence, finon une fuppofition 
dans laquelle nous fommes portés à regarderies 
^irconftances diverfes oîi nous nous trouvons , 
' coimine les caufes pofîîbles d'effets à craindre , ou 
à efpérer dans l'avenir ? Or , il arrive que cette 
' iuppofîtion eft quelquefois fondée fur une infinité 
"de chofes légères que nous avons vues, apper- 
^i^es!, fenties, dont nous ne pouvons plus nous 
-Tendre compte , ni à nous-mêmes , ni aux autres, 
' inais qui n'en ont pas une liaifon moins néceffaire , 
"tîi moins forte avec l^objet de notre crainte & de 
notre efpérancec G'efbune multitude d'atomes im- 
perceptibles chacun, mais qui, réunis , forment 
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un poids confidérable qui nous incline, fans prêt 
que favoir pourquoi. Dieu voit Tordre de Tuni- 
vers entier dans la plus petite molécule de la ma- 
tière. La prudence de certains hommes privilé- 
giés tient un peu de cet attribut de la divinité. Ils 
rapprochent les analogies les plus éloignées ; ils 
voient les liaifons prefque néceffaires oii les au- 
tres font loin d'avoir des conjeftures. Les paffions 
ont chacitne leur phyfionomie particulière. Les 
traits s'altèrent fur le vilage, à mefure qu'elles fe 
fuccedent dans Tame. Le même homme préfente 
donc à Tobfervateur attentif un grand nombre de 
mafques divers. Ces mafques des paffions ont des 
traits caraftériftiques & communs dans tous les 
hommes. Ce font les mêmes vifceres intérieurs 

3ui fe meuvent dans la joie , dans l'indignation , 
ans la colère , dans la frayeur , dans le moment 
de la diffimulation , du menfonge , du reffenti- 
ment. Ce font les mêmes mufcles qui fe déten- 
dent ,^ou fe rçflerrent à l'extérieur , les mêmes 
parties qui fe contractent , ou qui s'affaiffent ; fi 
la paffion étoit permanente , elle nous feroit une 
phyfionomie permanente , & fixeroit fon mafque 
îlir notre vifage. Qu*eft-ce donc qu'un phyfiono- 
mifte ? C'eft un homme qui connoît les mafques 
des paffions , qui en a des repréfentations très- 
préfentes , qui croit qu'un homme porte , malgré 
qu'il en ait, le mafque de fa paffion dominante, 
& qui juge des carafteres des hommes d'après les 
maliques habituels qu'il leur voit. Cet art eft ime 
branche de la forte, de divination dont il s'agit ici. 
Si les paffions ont leurs phyfionomies particu- 
lières , elles ont auffi leurs geftes , leur ton , leur 
cxpreffion. Pourquoi n'ai-je point été furpris qu'un 
homme que j'avois regardé , pendant de longues 
années, comme un homme de bien, ait eutout-à- 
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coup la conduite d'un coqixin ? Ceft qu'au mo- 
ment oîi j'apprends (on aâion , je me rappelle 
ime foule de petites chofes qui me l'avoient aor 
noncé d'avance , & que j'avois négligées. 

Les Théofophes ont tous été chymiftes; ils s'ap- 
pelloient les tlùlofophcs par Ufcu. Or , il n'y a 
aucune fcience qui offre à l'efprit plus de conjec- 
tures , qui le rempliffe d'analogies plus fubtiles 
que la chymie. Il vient un moment oii toutes ces 
analogies fe préfentent en foule à l'imagination 
du chymifle ; elles l'entraînent ; il tente , en confé- 
quence , une expérience qui lui réuffit , & il attri- 
bue à un commerce intime de fon ame avec quel- 
que intelligence fupérieure , ce qui n'eft que l'effet 
lubit d'un long exercice de fon art. Socrate avoit 
fon démon ; Paracelfe avoit le fien ; & ce n'é- 
toient l'un & i'auti;e ni deux fous , ni deux 6i- 
pons , mais deux hommes d'une pénétration fur- 
prenante , fujetsà des illuminations brufques& 
rapides , dont ils ne cherchoient point à fe ren- 
dre rai fon. 

Nous ne prétendons point étendre cette ana- 
logie à ceux qui ont rempli l'intervalle de la terre 
aux cieux, de natures moyennes entre l'homme 
& Dieu , qui leur obéiffoient , & qui ont accré- 
dité fur la terre toutes les rêveries de la magie, 
de l'aftrologîe & de la cabale. Nous abandonnons 
ces Théofophes à toutes les épithetes qu'on vou- 
dra leur donner. 

La fefte des Théofophes a été très-nombreufe. 
Nous ne parlerons que de ceux qui s'y font fait 
\m nom , tels que Paracelfe y Valentin , Fludd, 
Boëhmius , Van-helmont & Poiret. 

Philippe- Aureolus-Théophrafte-ParacelfeBom- 

bafl: de Hobenheim , naquit en SuiiTe en I493« '' 
n'y a forte de calomnies que Us ennemis n'aient 
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hafardées contre lui. Us ont dit qu'un foldat lui 
a voit coupé les tefticules dans la Carinthie , oii 
il étoit employé à conduire un troupeau d'oies. 
Ce qu'il y a de certain , c'eft que les premières 
années de fa vie furent diffolues , & qu'il n'eut 
jamais de goût pour les femmes. Il garda le céli- 
bat. Son père prit fur lui-même le foin de fon édu- 
cation. Il lui montra les humanités , & l'inftrui- 
fit des principes de la médecine ; mais cet enfant , 
doué d'un génie furprenant , & dévoré du defir 
de connoître, ne demeura pas long-tems fous 
l'aîle paternelle. Il entreprit , dans l'âge le plus ten- 
dre , les voyages les plus longs & les plus péni- 
bles , ne mepnfant ni aucun homme , ni aucune 
connoifiance , & conférant indiftinftement avec 
tous ceux dont il efpéroit tirer quelque lumière. 
Il foufFrit beaucoup ; il fut expofé à toutes les 
miferes de la nature humaine : ce qui ne l'empê- 
cha point de fuiyre Timpulfion de fon enthoufiaf- 
me , & de parcourir prefque toutes les contrées 
de l'Europe , de T^fie & de l'Afrique. L'enthou- 
iiafme eft le germe de toutes les grandes èhofes , 
bonnes ou mauvaifes. Qui eft-ce qui pratiquera 
Ja vertu au milieu des traverfes qui l'attendent , 
fans enthoufiafoie ? Qui eft-ce qui fe confacrera 
aux travaux continuels de l'étuae , fans enthou- 
fiafme ? Qui eft-ce qui facrifiera fon repos , fa 
fanté, fon bonheur, fa vie aux progrès des fcien- 
ces & des arts , & à la recherche de la vérité , 
fans enthoufiafme ? Qui eft-ce qui fe ruinera, qui- 
cft-ce qui mourra pour fon ami , pour fes en-- 
fans , pour fon pays , fans enthoufiafme ? Para- 
celfe defcendoit, à 20 ans, dans les mines de l'Al- 
lemagne ; il s'avançoit dans la Ruffie ; il étoit fur 
les frontières de la Tartarie ; apprenoit-il qu'un 
homme poffédoit quelque fecret ? de quelqu'état 
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qu'il fut , en quelque coin de la terre qu'il fut re- 
légué, il le vifitoit. Il s'occupoit particulièrement 
à recueillir les ouvrages des Chymifles ; il alloh 
au fond des monafteres les arracher aux vers , 
aux rats & à la poufliere ; il feuilletoit , jour & 
nuit, Raimond-LuUe & Arnaud de Villeneuve; il 
conféroit, fans dédain , avec les charlatans, les 
vieilles , les bergers , les payfans , les mineurs , 
les ouvriers ; il vécut familièrement avec des per- 
fonnes du rang le plus diftingué, des Prêtres, 
des Abbés , des Eveques. Il diloit avoir plus ap- 
pris de ceux que le monde appelle des ignorans , 
3ue toute récole galénique ne favoit ; il faifoit peu 
e cas des Auteurs anciens ; il en abandonna la 
lefture de bonne heure ; il penfoit qu'il y avoit 
plus de tems à perdre avec eux , que de vraies 
connoiffances à recueillir. Il affeftoit , fur-tout , 
le plus grand mépris pour les Médecins qui l'a- 
voient précédé. Les Médecins de fon tems ne le 
lui pardonnèrent pas. Il brûla publiquement k 
Bâle les ouvrages d'Avicenne ; mçn maître , di- 
foit-il, je î^cn reconnois point d'autres que la na" 
ture & moi. Il fubflitua les préparations chymi- 
ques à la pharmacie galénique. Sçs fuccès , dans 
les cas les plus défefpérés , lui firent une réputa- 
tion incroyable. Jean Frobenius qui s'efl immor- 
talifé, finon par l'invention, du moins par laper- 
feâion de l'art typographique , étoit tourmenté 
de la goutte au pied droit ries remèdes qu'on lui 
ordonnoit , ne faifoient qu'irriter fon mal ; on 
étoit fur le point de lui couper le pied; Paracelfe 
le vit , & le guérit. Si l'on en croit Van-helmont , 
la lèpre, l'afthme , la gangrené , la paralyfie , l'é- 
pilepfie , la pierre , iTiydropifie , la goutte , le 
cancer ^ & toutes ces maladies oui font le défef- 
poir de nos Médecins , ne lui réuftoient pas. Les 
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habitans de Bâle Tappellerent à eux , & le nom- 
mèrent à une chaire de phyfique. Il fît le.ç leçons 
en langue vulgaire , & il eut même Faudîtoire le 
plus nombreux. Il ne fa voit poin^ de grec ; la lan- 
gue latine lui étoit très-peu familière ; d'ailleurs , 
il avoit un fi grand nombre d'idées qui lui étoient 
propres , & qui n'avoient point de nom dans au- 
cun idiome , (oit ancien , foit moderne , qu'il eût 
été obligé de s'en faire un particulier. U s'appli- 
qua beaucoup plus à l'étude de ^a matière médi- 
cale , à la pratique de la chymie , à la connoif- 
fance & à la cure des maladies , qu'à la théorie 
& à l'érudition de l'art. Cependant il ne négligea 
pas entièrement ces dernières parties. H ht un 
ufage furprenant du laudanum , qu'on appelloit 
dans fon école, URemcdcpar excellence. Il parle 
fouvent dans fes ouvrages de l'Azoth , qu'il définit 
lignum eji limen vitce. On prétend que cet Azoth 
eft le remède univerfel , la pierre philofophale. II 
auroit pu jouir à Bâle de la confidération des hom- 
mes & du repos, lesr deux plus grands biens de 
la vie ; mais il connoiffoit parfaitement l'ignoran- 
ce & les autres vices de fes collègues , & il s'en 
expliquoit fans ménagement. Ses ciu-es les ulcé- 
roient ; fes découvertes les humilioient ; fon dé- 
fintéreflement leur reprochoit fans cefle leur ava- 
rice ; ils ne purent fupporter un homme d'un mé- 
rite fi affligeant; ils cherchèrent l'occafion de le 
mortifier. L'imprudent & vain Paracelfe la leur 
offrit ; il entreprit la guérifon d'un Chanoine de 
Bâle ; il en vint à bout : les Magiftrats réglèrent 
fon honoraire à un prix dont la modicité choqua 
Paracelfe; il s'en plaignit, & il fe compromit par 
l'indifcrétion de la plainte ; il fiit obligé de for- 
tir de Bâle , & de fe réfugier en Alface , où il 
trouva des hommes qui furent honorer & récom- 
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penfer fes talens. Oporinus, ion difciple, & le 
condufteur de fon laboratoire , préparoit les mé- 
dicamens, Paracelfe les adminiflroit ; mais cet 
homme avoit pris du goût pour la vie errante & 
vagabonde. Il quitta 1 Alface , il revint en Suiffe ; 
il difparut pendant onze ans. Ildifoit qu'il ne con- 
venoit point à un homme né pour foulagér le gen- 
re-humain , de fe fixer à un point de la terre , ni 
à celui qui fa voit lire dans le livre de la nature , 
d'en avoir toujours le même feuillet ouvert fous 
les yeux. Il parcourut l'Autriche , la Suifle , la Ba- 
vière , guériffant les corps , & infeftant les âmes 
d'un fyftême particulier de théologie qu'il s'étoit 
fait. Il mourut à Saltzbourg en 1541. 

Ce fut un homme d'un mérite éclatant & d'une 
vanité très-prodigieufe ; il foufFroit , avec une 
grande impatience , qu'on le comparât à Luther , 
6c qu'on le mît au nombre des difciples de cet 
héréfiarque. » Qu'il fafTe fon affaire , difoit-il , & 
qu'il me laiife faire la mienne ; fi je me mêlois de 
réforme , je m^en tirerois mieux que lui : on ne 
nous aifocieque pour nous perdre «.On lui attri- 
bue la connoiffance de tranfmuer les métaux ; 
il eft le fondateur de la pharmacie chymique ; il 
exerça la médecine avec le plus grand fuccès : 
il a bien mérité cîu genre-humain par les prépa- 
rations dont il a enrichi l'art de guérir les mala- 
dies. Ses ennemis l'accuferent de plagiat ; il les 
défia de montrer dans quelqu'Auteur que ce fut , 
le moindre veftige de la plus petite de fes décou- 
vertes , & ils refterent muets : on lui reprocha la 
barbarie de fes termes & fon obfcurité , & ce fut 
avec raifon. Ce ne fut pas non plus un homme 
pieux : l'habitude de fréquenter le bas peuple , le 
rendit crapuleux ; les chagrins , la débauche & 
les veilles , lui dérangèrent la tête ; il pafîa pour 
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torcier ; ce qui iignifie aujourdhui que fes ,c6n- 
e mporains étoient des imbécilles. Il fe brouilla 
avec les Théologiens; le moyen depenfer d'après 
foi , & de ne fe pas brouiller avec eux ? Il a beau- 
coup écrit ; la plupart de ceux qui le jugent , foit 
en bien , foit en mal , n'ont pas lu une ligne de 
fes ouvrages : il a laiffé un grand nombre de dif- 
ciples mal inftruits , téméraires ; ils ont nui à la 
réputation de leur maître par la liial-adreffe qu'ils 
ont montrée dans l'application de fes remèdes. 

Il eut pour difciple, pour fecrétaire , & pour 
ami, Oporinus. Adam de Bodeftan profeffa le pre- 
mier publiquement fa doârine. Jacques Gohory la 
fit connoître à Paris. Gérard Dornée expliqua fa 
méthode & fes procédés chymiques. Michel Toxite 
s'appliqua à définir fes mots obfcurs. Ofwald Crol- 
lius rédiiifitle paracelfifme en fyftême. Henri Hun-»; 
rath , & Jofeph-François Burrhus laifferent là ce 
qu'il y a voit de vrai & d'important, poilr fe pré- 
cipiter dans le théofophifme. 

Voici les principaux axiomes de la doftrine de 
Paracelfe , autant qu'il efl: poffible de les recueils 
lir , d'après un Auteur aufli obfcur & auflî dé- 
coufu. 

La vraie philofophie & la médecine ne s'appren- 
nent ni des anciens , ni par la créature ; elles vien- 
nent de Dieu ; il efl: le feul Auteur des arcanes ; 
c'eft lui qui a figné chaque être de fes propriétés» 
La médecine naît par la lumière de la nature & 
de la grâce , de l'homme interne & invifible , de 
l'ange qui efl en nous, par la lumière de la nature^ 
qui fait , à fon égard, la fonâion de maître , qui 
HnAruit ; c'eft l'exercice qui le perfeftionne & le ' 
confirme ; il a été produit par l'inftitution de Dieit \ 
&c de la Nature. v 

Ce ne font pas les fonges vains des hommes 
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qui fervent de bafe à cette philofophie & méde- 
cine ; mais la nature que Dieu a imprimée de fon 
doigt , aux corps fublunaires ; mais fur-tout aux 
métaux : leur origine remonte donc à Dieu. 

Cette médecine , cette momie naturelle , ce pé- 
pin de nature , eft renfermé dans le foufre , tré- 
lor de la nature entière.: il a pour bafe le bau- 
me des végétaux^, auquel il faut rapporter le prin- 
cipe de toutes les aâions qui s'opèrent dans la na- 
ture, & par la vertu duquel feul toutes les mala- 
dies peuvent être guéries. 

Le rapport ou la convenance de l'homme , on 
du petit monde au grand , eil le fondement de 
cette fcience. 

Pour découvrir cette médecin^ , il faut être Af- 
tronome & Philofop^e ; l'une nous inftruit des 
formes & des propriétés de la terre & de l'eau; 
l'autre, des forces & des propriétés du firmament 
& de l'air. 

C'eft la philofophie & l'aftronomie qui font le 
Philofophe interne & parfait, non-feulement dans 
le macrocofme , mais auflî dans le microcofme. 

Le macrocofme eft comme le père , & le mi- 
crocofme , ou l'homme , efl comme l'enfant ; il faut 
difpofer convenablement l'un & l'autre. 

Le monde intérieiu* efl comme un miroir , ou 
le petit monde, où l'homme s'apperçoit ; ce n'eft 
pas par la forme extérieure, ou la fubftance corpo- 
relle qu'ils conviennent , mais par les vertus & 
les forces ; ils font un , &c même quant à l'effence 
& à la forme interne ; ils ne différent que par la 
forme extérieure. 

Qu'efl-ce que la lumière de nature ? fînon une 
certaine analogie divine de ce monde vifible avec 
le corps microcofmique. 

Le monde intérieur eft la figure de l'homme ; 

l'homme 
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ITiomme eft le monde occulte ; car les chofes qui 
font vifibles dans le monde , font invifibles dans 
rhomme ; & lorfque ces invifibles dans Thomme 
fe rendent vifibles , les maladies naiffent. 

La matière de Thomme étant un extrait des 
quatre élémens , il faut qu*il ait en lui de la iyni- 
pathie avec tous les élémens & leurs fruits ; il ne 
pourroit fubfifter , ni vivre fans eux. 

Pour éviter le vuide , Dieu a créé dans les qua- 
tre élémens des êtres vivans , mais inanimés , 
ou fans une ame intelleftuelle : comme il y a qua- 
tre élémens , il y a quatre fortes d'habitans élé- 
mentaires ; ils différent de l'homme , qui a été créé 
à l'image de Dieu , en entendement , en fageffe ^ 
en exercices , en opérations & en demeures. 

Les eaux ont leurs nymphes , leurs ondains ,' 
leurs mélozénis, & leurs monftres , ou bâtards ^ 
les firenes qui habitent le même élément, 
. Les terres ont leurs gnomes , leurs lémures y 
leurs fylphes , leurs montains , leurs zonnats , 
dont les monftres font les pygmées. 

L'air a fes fpeâres , (es fylvains , fes fatyres ^ 
dont les monftres font les géans. 

Le feu, ou le firmament , a (es vulcanales , {es 

Î>ennates , fes falamandres , fes fupérieurs , dont 
es monftres font les zundels. 

Le cœur macrocofmiqué eft igné , aérien ^ 
aqueux & terreux. 

L'harmonie célefte eft comme la maîtrefle & la 
direÛrice de l'inférieure ; chacune a fon ciel , fpa 
foleil , fa lune, (es planètes & fes étoiles ; les cho- 
fes fupérieures font de l'aftrologie : les inférieure» 
de 1^ chymiologie. 

La Providence & la bonté du Créateur ont fait 
que les aftres invifibles des autres élémens euf- 
ient leurs repréfentations en çfpeçes vifibles , daj)S 

Tome /, Oo 
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rélément fuprêmç » & que les lobe des mouve- 
mens & les produûions des tems y fuflent expli- 
quées. 

11 y a deux cieux ; le ciel externe , ou Tagré* 
gat de tous les corps dans le firmament ; l'interne , 
ou Taftre invifible , le corps infenfible de chaque 
aftre ; celui-ci eu Tefprit du monde ou de la na- 
ture ; c*eft hylecs ; il efl diffus dans tous les aftres, 
ou plutôt il les conftitue. 

Tout émane du dedans , & naît des invifibles 
& occultes ; ainfi les fubftances corporelles vifi- 
bles viennent des incorporelles , des fpirituelles , 
d^s aftres , & font les corps des aftres; leur féjour 
eft dans les aftres ; les nues font dans les aftres. 

Il fuit que tout ce qui vit , tout ce qui croît , 
tout ce qui eft dans 1^ nature , eft figne , poffede 
un efprit fidéré,que J'appelle le ciel, i'aftre, l'ou- 
vrier caché , qui donne à ce qui eft , fa figure & 
fa couleur , & qui a préfidé à la formation : c'eft- 
là le germe & la vertu. 

Il ne faut pas entendre ce qui procède du corp$ 
vifible ou invifible des aftres dans le firmament, 
taiais de l'aftre propre de chaque chofe ; c'eft ce- 
lui- cl, & non l'autre, qui influe fuf elle. 

Les aftres intérieurs n'inclinent ni ne néceflitent 
l'homme ; c'eft l'homme plutôt qui incline les af- 
tres , ^ les attaque par la même m^gie de fon 
imagination. 

Le cours de chaque cid eft libre ; Tun ne gou- 
verne point l'autre. 

Cependant les fruits des aftres , ou fes^ences ce- 
ïéftes , aériennes , aqueirfes , terreftres, confpirent 
& forment une république qui eft une ; elles font 
citoyennes d'une iiiême province; elles fe fecou- 
rent & fe favorifent mutuellement ; c'eft l'anneau 
de Platon , la chaîne d'Homère ^ ou la fuite des 
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chof€s foumifes à la divine Providence ; la fym- 
pathie univerfelle ; Téchelle générale. 

Il y a trois principes de chofes ; ils font dans 
tout compofé ; la liqueur ou le commerce ^ le fou« 
fre ou rhuile , & le fel. 

La trinité (ainte a parle ; fon verbe eft un tri- 
ple ; que ctlafoit fait a été proféré, & tout a été 
cru un & triple ; témoin Tanalyfe fpagirique. 

Dieu a dit que cela fait ^ &c la matière première 
a été ; eu égard à fes trois principes , elle fut tri- 
ple; ces trois efpeces qu'elle contenoit fe fépate- 
rent enfuite , & il y eut quatre efpeces de coi^i^ 
ou élémens. 

Les vrais élémens fpirituels font les confervta- 
leurs 9 les^ nourriciers , les lieux , les matrices , les? 
mines &; les réfervoirs de toutes matières ; ils font 
Teffence , Texiftence, la vie &c Taâion des êtres,; 
quels qu'ils foient. 

Ils font partagés en deux fpheres , Tune fupé** 
rieure, c'en le feu 9 ou le firmament & l'air ^qu'oa 
peut comparer au blanc ou à la coque de l'œuf; 
rautre inférieure , c'eft l'eau & la terre , qu'oa 
peut comparer au jaune. 

Le créateur , par la vertu du verbe , déve-^ 
loppant la multitude qui étoit l'unité , & cet ef- 
prit qui étoit porté fur les eaux , combinant le$ 
principes des corps , ou les revêtaiit de l'habit 
îous lequel ils dévoient paroître fur la fcene da 
monde; & leur affignant leurs lieux '9 donnèrent 
à ces quatre natures incorporelles, inertes, vui-» 
des & vaines , la lumière & les raiibns féminales 
des chofes qui les ont remplies par la bénédiftion 
divine , & qui ne s'y éteindront jamais. 
. Les fcmences des chofes , les aftres qui les lient ^ 
.iÔf>nt cachés dans les élémens des chotes , comme 
dans un abyme inépuifable^ oii^ dès le conunen- 
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cément de la matière , les vifibles fe font par les 
invifibles , les extrêmes le touchent & fe joignent , 
tout s'engendre dans des périodes de tems mar- 
qués : les élémens confpirent au bien général ; 
c'eft ainfi que la fympathie univerfelle fubfifte ; 
les élémens préfident au monde ; ils fufEfent à fon 
éternité. 

Les germes , on principes des chôfes ont reçu 
du verbe la vertu de génération & de multiplica^ 
tion. 

On ne peut féparer les fcmences ou germes 
àes élémens ; ni les principes du corps y des loix 
de natiu-e. 

Les produdions & les femences les plus petites y 
fui vent Tharmonie imiverfelle , & montrent , enf 
abrégé , Tanalogie générale des élémens ic des 
principes. 

Les élémens font en tout ; ils font combinés , 
& la combinîiifon s'en conferve par le moyen 
du baume & de la teinture radicale. 

Toutes les créatures font formées des élémens: 
on rapporte à Tair la produâion des animaux ; à 
la terre celle des végétaux ; à Teau éelle des mi- 
néraux ; le feu donne la vie à tout ce qui eft. 

Le corps des élémens eft une chofe morte & 
ténébreule ; Tefprit eft la vie ; il eft diftribué ea 
aftres, qui ont leurs produftions , & qui donnent 
» leurs fruits : de même que l'ame fépare d'elle le 
corps &c y habite ; les élémens fpirituels , dans 
la formation générale , ont féparé d'eux les corps^ 
vifibles , & y habitent. 

Du corps igné fe font -féparés les aftres vifi- 
bles ; du corps aqueux , les métaux ; du corps fa« 
lin , les minéraux ; du corps terreux, les végétaux. 

Il y a deux terres ; la terre extérieure vifible ^ 
j|ui çft le corps de l'élément, le foufre, le mer-^ 
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cnre du fel ; la terre interne & invifible, qui eft Té 
lement , la vie , refprit , oh font les arires de la 
terre , qui produîfent , par le moyen du corps 
terreux , tout ce qui croît : la terre a donc en eue 
les germes & la raifon féminale de tout. 

Il en faut dire autant des autres élémens ; ils 
foiitou corps, & compofés de ces trois'principes; 
ou ils font élémens , un & efprit , & contiennent 
les aftres , d'oîi naiffent , comme d'une mer ou d^un 
abyme , les fruits des élémens. 

Notre feu n'eft point un élément ; il confume 
tout ; tout meurt par lui ; mais le feu , premier & 
quatrième élément , qui contient tout , comme la 
coque enveloppe l'œuf, c'eft le Ciel. 

Un élément n'eft , ni ne peut être féparé de 
tout autre ; il y a en tout combinailon d'elémens. 

Les aftres des élémens font les germes ; il y a 
deux chofes toujours unies , Iç corps & l'aftre , 
ou le vifible & l'invifible ; le corps naît & s'ac- 
croît de l'aftral, le vifib^e de l'in vifible; il refte 
en lui ; & c'eft ainfi que fe propagent & fe multi- 
plient les puiffances ou vertus invlfibles , les fe- 
niences,les aftres; elles fe diftribuent fous une 
infinité de formes diverfes ; elles fe montrent en 
une infinité d'êtres , par le moyen du corps vifible. 

Lorfqu'une femence , un germe , ou un aftre 
meurt ou fe corrompt dans fa matrice , auflî-tôt 
il paffe dans un nouveau corps , & fe multiplie : 
car toute corruption eft cauie d une génération. 

Voilà la raifon pour laquelle les Chymiftes ont 
recours à la putrefaâion ; c^eft ainfi qu'ils obtien- 
nent la régénération , dans laquelle les trois élé- 
mens femanifeftentavec leurs propriétés fecretes. 

Les trois élémens premiers , font unis dans tout 
corps ; c'eft cette union qui conftitue le corps 
iain , la fanté & la température d^ l'iuiion ; ou 
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elle n'eft pas , ou s'altère , la maladie s'introduit, 

& avec elle le prmcipe radical de la mort. 

Les maladies font ou élémentaires , ou aftrales 
& firmamentales ; celles-ci naiflent du firmament 
ou du ciel de Thomme ; celle-là, de fon germe ou 
defes aftres. 

L'homme , eu égard à fon corps , a un double 
magnétifme ; une portion tire à loi les aftres , & 
s'en lîourrit ; de-là la fageffe , les fens , les pcnfées ; 
une partie tire à foi les élémens, & s^en répare; 
de-là la chair & le fang. 

Le firmament eft cette lumière de nature qui 
influe naturellement fur l'homme. 

Les aftres ou les élémens qui font efprits, n'ont 
point de qualité ; mais ils produifent tout ce qui 
a qualité. 



Les maladies ne fe guériffent point par lescon- 

^ t pas de chaffer de 1 homme les 

ëlémens. Il faut pofféder des arcanes; il faut avoir 



traires ; il ne s'agit pas 



«n fa difpofition les aftres ; il faut avoir appris , par 
la chymie, à les réduire de la matière dernière à 
la matière première. 

Les aftres n'ont ni froid ni chaud aôuel. 

L'efprit de Dieu habite au milieu de nos coeurs. 

Nulle connoiftance ne reftera perpétuellement 
dans l'ame, que celle qui a été infiife au dedans, 
& qui réfide dans le fein de l'entendement. Cette 
connoiflance effentielle n'eft ni du fang, ni de la 
chair , ni de la leâure , ni de la raifon ; c'eft une 
paflion ; c'eft un afte divin, une impreflion de l'ê- 
tre infini fur l'être fini. 

L'homme a poiTédé tous les avantages naturels 
& Ivirnaturels ; mais- ce caraftere divin s'eft obf- 
curci par le péché. Purgei-vous du péché , & vous 
le recouvrerez en même proportion que vous 
Vous purifierez. 
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La notion de toutes chofes nous eu congénère ; 
tout eft dans Tintime de refprit : il faut dégager 
Fefprit des enveloppes du péché, ôcfes notions 
s*éclairciront. 

L'efprit eft revêtu de toute fcîence ; mais il eft 
accablé fous le corps auquel il s?unit ; mais il re- 
couvre fa lumière par les efforts qu'il fait contre 
ce poids. 

Connoiflbns bien notre nature & notre efprit ; 
& ouvrons l'entrée à Dieu , qui frappe à la porte 
de notre cœur. ^ 

De la connoiflance de foi mSt la connoiffance 
de Dieu. 

Il ny aura que celui que Dieu inftruira lui-mê- 
me qui puifTe s'élever à la vraie connoiffance de 
l'univers. La philofophie des anciens eft fauffe; 
tout ce qu'ils ont écrit de Dieu eft vain. 

Les famtes écritures font la bafe de toute vraie 
philofophie ; elle part de Dieu , &.y retourne. La 
renaiffance de l'homme eft néceffaire à la perfec- 
tion des arts : or , U n'y a que le Chrétien qui foit 
vrain^ent régénéré. 

Celui qui fe connoît , connoît implicitement 
tous les anges qui font à côté de Dieu, & le nion- 
de qui eft au deffous , &c toutes les créatures qui 
le compofent. 

L'homme eft la copule du monde. Il a été for* 
mé du limon de la terre , ou de l'effence très-fub- 
tile de la machine univerfelle , extraite & concen- ' 
trée fous la forme corporelle , par le grand fpa- 
girifte. 

L'homme, par fon corps , repréfente le macro- 
cofme fenfible & temporel ; par fon ame , le grand 
archétype. Lorfqu'il eut en lui les propriétés des 
animaux , des végétaux & des minéraux, le fouf- 
fe de Dieu y furajouta l'ame. 

Oo 4 
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Dieu eft le centre & la circonférence, ou Tunité 
de tout ce qu'il a produit ; tout émane de Dieu ^ 
il comprend , il pénètre tout. L'homme , à Timi- 
tation de Dieu , eft le centre & (a circonférence 
ou l'unité des créatures; tout efl relatif à lui , & 
verfe fur lui ks propriétés. 

L'homme contient toutes les créatures , & il 
reporte avec lui à la fource éternelle tout ce qui 
en eu primitivement émané. 

Il y a dans l'homme deux efprlts ; l'un du fir- 
mament & fidéré ; Vautre qui eft le fouffle du tout^ 
Puiflant ou l'ame. 

L'homme eft un compofé du corps mortel , de 
l'efprit fidéré & de l'ame immortelle. L'ame eft 
Timage de Dieu , & fon domicile eft dans l'homme. 

L'homme a deux pères ; l'un éternel, l'autre 
Jhortel : l'efprit de Dieu eft l'univers. 

11 n'y a point de membre dans Thomme qui 
ne correfponde à un élément , une planète , ime 
intelligence, une mefure,une raifon dans l'ar- 
chétype. ^ 

L homme tient des élémens le corps vîfible , 
enveloppe & féjour de l'ame ;~ du ciel pu du fir- 
mament , le corps invifible , véhicule de l'ame , 
•fon lien avec le corps vifible. 

L'ame paffe, par le moyen du corps invifible , 
en conféquence de l'ordre de Dieu , à l'aide des 
intelligences , au centre du cœur , d'où elle fe 
répand dans toutes les autres parties du corps. 

Ce corps éthéré & fubtil, participe de la na- 
ture du ciel ; il imite dans fon cours, celui du 
firmament ; il en attire à lui les influences. Ainfi 
les cieux verfent fur l'homme leurs propriétés , 
l'en pénètrent, &c lui communiquent la faculté de 
connoître tout. 

Il y a aufii trois cieux dans l'homme ; il cor- 
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refpond à trois mondes ; ou plutôt , il eft le mo- 
dèle le plus parfait du grand œuvre , ou de la 
complexion générale des chofes. 

Citoyen ae trois mondes , il communique avec 
l'archétype, avec les anges, avec les élémens. 

Il communique avec Dieu par le fouffle qu'il 
en a reçu. Ce loufBe y a laiffé le germe de fon 
origine ; aufli n'y a-t-il rien en Thomme qui n'ait 
un caraûere divin. 

Il communique avec les anges par le corps 
învifible ; c'eft le lien de fon commerce poffible 
cntr'eux & lui. 

Il communique avec l'univers par fon corps 
vifible. 11 a les images des élémens ; les élémens 
ne changent point. La conformité des images que 
rhômme en a , eft inaltérable ; c'eft ainfi que la no- 
tion qu'il a des végétaux & des minéraux eft fixe. 

Le dorps fidéré eft le génie de Thomme , fon 
lare domeftique , fon bon démon , fon adech in- 
terne, fon éveftre, l'origine du preffentiment, la 
foiu'ce de la prophétie. 

En tout aftre , le corps invifible ou l'efprit , 
quoique privé de raifon , agit en imaginant & en 
informant ; c'eft la même chofe dans l'homme. 

L'imagination eft corporelle ; cependant , exal- 
tée , échauffée par la foi , elle eft la bafe de la 
magie. Elle peut, fans nuire à l'efprit aftral, en- 
gendrer, produire des corps vifibles ; & préfente, 
ou abfente , exécuter des chofes au defliis de l'in- 
telligence humaine. Voilà l'origine de la magie 
naturelle , qui veut être aidée par l'art ; elle peut 
faire invifiblement tout ce que la nature fait vifi* . 
blement. 

L'homme eft la quînteflence du macrocofme ; 
il peut donc imiter le ciel; il peut même le do- 
miner & le conduire. Tout eft foumis au mou- 
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vement , à rénergie , au defir de fon ame. Ceft 
la force de rarchctype qui réfide en nous , qui 
nous élevé à lui, & qui nous affujettit la créa- 
ture & la chaîne des chofes céleftes. 

La foi naturelle inflife nous affimile auxefprits ; 
c'eft le principe des opérations magiques , de Vé^ 
nergie de l'imagination , & de toutes fes mer- 
veifies. 

L'imagination n'a de Tefficacité que par l'effet 
de fa force attractive fur la chofe conçue. H faut 
que cette force foit d'abord en exercice; il faut 
qu'elle fe féconde par la produôion d'un fpedre 
imité de la chofe. Ce fpeftre fe réalife enfuite ; 
c'eft-là ce qu'on appelle VAn CAbalifiique. 

L'imagination peut produire , par l'art cabalif- 
tique , tout ce que nous voyons dans le monde. 

Les trois moyens principaux de l'art cabalif- 
tique font la prière , qui unit l'efprit créé à l'ef- 
prit incréé; la foi naturelle , & l'exaltation de 
l'imagination. 

Les hommes à imagination trifte & pufiUani- 
me , font tentés & conduits par l'efprit immonde. 

L'ame, purifiée par la prière , tombe fur les 
corps comme la foudre ; elle chaffe les ténèbres 
qui les envelop])etit, & les pénètre intimement. 

La .médecine réelle & fpécifique des maladies 
nr^atérielles confifte dans une vçrtu fecrete que le 
Verbe a imprimée à chaque chofe en la créant. 
Elle n'êft ni des aftres, m du concours des iato- 
mes , ni^le la forme des corps , ni de leur mixtion. 

Il faut diftribuer toute la nature inférieure en 
trois clafles principales , les végétaux, lesani- 
anaux & les minéraux. 

Chacun de ces règnes fournit une multitude 
inépuifable de reflburces à la médecine. 

On découvre dans ces axiomes le premier ger- 



Digitized by 



Google 



DES THÉOSOPHES. 587 
me de la théorie chymique ; la diftinftion des 
élémens ; la formation des mixtes ; la difficulté 
de leur décompofition;rorigine des qualités phy- 
iique^ ; leurs affinités ; la nature des élémens qui 
ne font rien en unité ; tout ce qui plaît à la com- 
binaifon en mafTe , &plufieurs autres vérités dont 
les fucceffeurs de Paracelfe ont tiré bon parti. 
Mais cet homme étoit dominé par fon imagina- 
tion ; il eft perpétuellement enveloppé de com- 
paraifons, de fymboles, de métaphores, d'allé- 
gories ; créateur de la fcience , & plein d'idées 
nouvelles pour lefquelles il manquoit de mots , il 
en invente qu'il ne définit point. Entraîné par le 
fuccès de {es premières découvertes , il n'eft rien 
<ju'il ne fe promette de fon travail. Il fe livre aux 
acceffoires d'une comparaifon , comme à des vé- 
rités démontrées. A force de multiplier les fimili- 
tudes , il n\ a fortes d'extravagances qu'il ne dé- 
bite. Il en vient à prendre les fpeftres de l'imagi- 
nation pour des produâions réelles. Il eft fou , 
& il prefcrit férieufement la manière de le deve- 
nir , & il appelle cela , s*umr à Dieu , aux anges , 
& imiter la nature. 

Gilles Gushmann & Jule Sperber enchérirent 
fur Paracelfe. y^oye^ l'ouvragé que lie premier a 
publié fous le titre de : Revelatio divina majefia^ 
tis y quâ explicatur quo pacio inprincipio^ omnibus 
fefeDeus creaturis fuis y & verbo & faSo manifejlà-- 
verit^ & quâ ratione opéra fua omnia^ e^rumque vir^- 
tutem 5 attributa ^ & operationes fcripto brevi tlt gant- 
ier comprehenderit , atque primo homini ad fuam ima* 
ginem ab ipfo condito tradiderit. Et l'écrit du fécond 
qui a paru fous lui : de Ifagoge in veram triunius 
Dei & natura cognitionem. C'eftunfyftême de pla- 
tonico-pithagorico-péripatético-paracelfico-chrif- 
tianifme^ 
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Valentin Weigel , qui panit dans le quinzième 
fiecle^ laiila des ouvraces de Théofophic^ qui firent 
grand bruit dans le ^izieme & dix-feptienie. Il 
prétendoit que les connoiflances ne naiflbient point 
dans i*homine du dehors ; que lliomme en appor- 
toit^ennaiflant, les germes innés; que le corps 
étoit d'eau & de terre ; Tame , d'air & de feu , & 
l'eforit , d'une fubftance aftrale. Il foumettoit fa 
deuinée aux influences des cieux ; il difoit que par 
la lumière delà révélation, deux contradiâions 
fe pouvoient combiner. Leibnitz , qui lui accor- 
doit du génie, lui reproche un peu de ffHnofîfme. 

Robert fut , dans le di^c-feptieme fiecle, ce que 
Paracelfe avoit été au feizieme. Jamais <Jn n'extra- 
Vaguaavec tant de talent, de génie, de profon-^ 
deur, de connoiiTances. Celui-ci donna dans la 
magie , la cabale, l'aftrologie ; {es ouvrages font 
un chaos de phyfique , de chymie , de méchani- 
que, de médecine, de latin, de grec & d'érudi- 
tion ; mais û bien brouillé > que le leâeur le plus 
opiniâtre s'y perd. 

Boehmius mt fucceffivent pâtre , cordonnier & 
théofophe : voici les principes qu'il s'étoit fait ; 
il difoit: 

Dieu efl l'eflence des efTences ; tout émane de 
lui; avant la création du monde , fon effence étoit 
la feule chofe qui fût ; il en a tant fait ; on ne 
conçoit dans l'elprit d'autres facultés que celles 
de s'élever , de couler, de s'infmuer , de pénétrer, 
de fe mouvoir , & de s'engendrer. Il y a trois 
formes de génération , l'amer , l'acerbe &le chaud ; 
la colère & l'amour ont un même principe ; Dieu 
n'eô ni amer , ni acerbe , ni chaud , ni eau , ni air , 
ni terre ; toutes chofes font de fes principes , & 
ces principes font de lui ; il n'efl ni la mort , ni 
l'enfer ; ils ne font point en lui ; ils font de lui. 
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Les dhofes font produites par le foufre , le mer- 
cure & le fel ; on y diftingue refprit , la vie Se 
Taâion; le fel eft Tame, le foufre la matière pre- 
mière. 

Le refte des idées de cet Auteur font de la mê- 
me force , & nous en ferons grâce au leûeur : 
c'eft bien ici le lieu de dire , qu'il n'eft point de 
fou qui ne trouve un plus fou qui Tadmire. Boefc- 
mius eut des feôateurs , parmi lefquels on nom- 
me Quirinus Kuhlmann , Jean Podage &c Jacques 
Zimmermann. 

Ils prétendoient tous que Dieu n'étoit autre 
chofe que le monde développé : ils confidéroient 
Dieu fous deux formes , & en deux périodes de 
tems ; avant la création & après la création ; 
avant la création , tout éitoit en Dieu ; après la 
crétion, il étoit en tout; c'étoit un écrit roulé ou 
déplié : ces idées iingulieres n'étoient pas nou- 
velles. 

Jean-Baptifte Van-helmont naquit à Bruxelles 
en 1474 ; il étudia les lettres , les mathématiques , 
Taflronomie: fon goût, après s'être porté légè- 
rement fur la plupart des fciences & des arts , fe 
fixa à la médecme & à la chymie ; il avoit reçu 
de la naturie de la pénétration ; perfonne ne con- 
nut mieux le prix du tems ; U ne perdit pas un 
moment; il pafla dans fon laboratoire tous les 
inilans qu'il ne donna pas à la pratique de la mé« 
decine ; il fit des progrès furprenans en chymie ; 
il exerça Tart de guérir les maladies avec un fuc- 
cès incroyable : fon nom a été mis à côté de ceux 
de Bacon, de Boyle, de Galilée & deDefcartes. 
Voici les principes de fa philofophie. 

Toute caufe phyfique efficiente n'eft pomt exté* 
rieure ; mais intérieure ^ eflentielle en nature. 
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Ce qiiî cooâitue j ce qui agit ^ la caufe inté- 
rieure , je Vappéïle Archet. 

Une faut à un corps naturel , (piel qu'il ibit, 
que des rudimens corporels ; ces rudimens ibnt 
fujets à des vicîffitudes momentaaées. 

U n'y a point de privation dans^ la nature. 

Il n'y faut point imaginer une matière indéter- 
minée , nue , première ; cette matière eft im- 
poflible. 

U n'y a que deux caufes j l'efficiente & la ma- 
térielle. 

Les chofés particulières fîippofent un fiic gé- 
nérique , & un principe féminal ^ efficient , géné- 
rateur ; la dé^tion ne doit renfermer que ces 
<}eux élémens. 

L'eau eflla matière dont tout eil ait. 

Le ferment fénûnal & générateur eâ le rudi- 
ment par leqiiel tout commence fie £e Eût. 

Le rudiment ou le germe, c'efl une même chofe. 

Le ferment féminal eft la caufè efficiente du 
germe. 

La vie commence avec la produ£Honfhi germe. 

Le ferment efl un être créé; il n'efl ni fubftan- 
ce , ni accident; fa nature efl neutre ; il occupe , 
dès le commencement du monde, les Ueux de 
ion empire ; il prépare les femences; il les excite, 
il les précède. 

Les fermens ont été paroduits par le Créateur; 
ils dureront juiqu'à la confonmation des fiecles; 
ils fe régénèrent : ils ont leurs femei^es^ propres 
qu'ib produifént, & qu'ils excitent de Feaiu 
. Les lieux ont im ordre , une raifoa af^gnée par 
la divinité, fie deftinée à la produâtion de cer- 
tains effets. 

L'eau efll'uniqtie caufe matérielle des chofes ; 
elle a en elle la qualité initiante; elle efl pure; 
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file eft' fimple , elle eft refoluble, & tous les corps 
pçùvent s'y réduire comme à une matière dein 
lîiere. 

Le feu a été deftiné à détruire, & non à en^ 
gendrer;fon origine n'eft point féminale, mais 
particulière ; il eft , entre les chofes créées , im 
^tre un , fingulier ôc incomparable. 

Entre les caufes efficientes en nature , les unes 
font effiçlemment efficientes ; les autres efFeâive- 
ment : les femences & leurs efprits ordinateurs 
.compofent la première claffe : les réfervoirs & 
les organes immédiats des femences , les fermens 
qui difpofent extérieurement- de la matière; les 
palingénéfies compofent la féconde. 

Le but de tout agent naturel eft. de difpofer la 
matière qui lui eft foumife ; à une fin qui lui eft 
connue, oc qui eft déterminée, du moins quant à 
la génération. 

Quelque opaques & dures que foient les chof 
fes, elles avoient ^ avant cette folidité que nous 
leur remarquons , une vapeur qui fécondoit la fe*- 
mence, ôcguiy traçoitles premiers linéamens dé- 
liés & iubtils de la génération conféquente. Cette 
vapeur ne fe fépare point de l'engendré ; elle le 
fuit jufqu'à ce qu'il difparoifle de la fcenc: cette 
caule efficiente intérieure eftTarchée. 
^ Ce qui conftitue Tarchée , c'eft l'imion de Taure 
féminale , comfpe matière , avec Firnage fémi- 
jiale , ou le noyau fpirituel intérieur qui fait & 
contient le principe de la fécondité de la femence ; 
Ija femence vifible n'eft que la iilique de Tarchée* 

L'archée, auteur & promoteur de la généra-». 
tion , fe revêtit promptement lui-même d'une en^ 
veloppe corporelle : dans les êtres animés , il fé 
meut dans les replis de la femence; il en parcourt 
tous les détoiyrs^ôc toutes les cavités fecretes ; il 
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commence à transformer la matière , félon Fen- 
téléchie de fon image , & il refte le difpoflteur , 
le maître & Tordinateur interne des effets , juf- 
qu'à la deftruâion dernière. 

Une conclufion forme une opinion, & non une 
démonflration. 

Il préexifte néceflairement en nous la connoif- 
fance de la convenance des termes comparés 
dans le fyllogifme avant la conclufion ; enforte 
qu*en général , je favois d'avance ce qui eft con- 
tenu dans la conclufion, & ce qu'elle ne fait qu'é- 
noncer , éclaircir & développer. 

La connoiffaace que nous recevons par la dé- 
monflration , étoit antérieurement en nous ; le 
fyllogifme la rend feulement plus dif^inôe , mais 
le doute n'eft jamais entièrement diflipé ; parce 
que la conclufion fuit le côté foible des prémiffes» 

La fcience eft dans l'entendement comme un 
feu fous la cendre , qu'il peut écarter de lui-même, 
fans le fecours des modes & des formes fyllogif- 
tiques. 

La connoîffance de la conclufion n'eft pas ren- 
fermée néceffairement dans les pré'miffes. 

Le fyllogifme ne conduit point à l'invention 
des fciences ; il diffipe feulement les ténèbres qui 
les couvrent. 

Les vraies fciences font indémontrables ; elles 
n'émanent point de la démonftration. 

La méthode des Logiciens n'eft qu'un fimple ré- 
fumé de ce\qu'on fait. 

. Le but de cette méthode fe termine donc à 
tranfmettf e fon opinion d'une manière claire & 
diftinâe à celui qui nous écoute , & â réveiller 
facilement en lui la réminifcence , par la force 
de la connexion. 

Il n'y a qu'ignorance & erreur dans la phyfî- 

que 
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Sue d'Ariftote & de Galien ; il faut recourir à 
es principes plus folidies. 

Le ciel , la terre & l'eau ont été dans le com- 
mencement , la matière créée de tous les êtres fu- 
turs ; le ciel cdntenoit Teau & la vapeur fécon- 
dante ou Tame. 

Il ne faut pas compter le feu parmi les élémens; 
on ne voit point qu'il ait été créé, 

La terre n'eft point une partie du mixte ; elle 
n'eft point la mère , mais la matrice des corps. 

L'air & l'eau ne convertiffent rien en eux. 

Au commencement , la terre étoit continue , 
îndivifée ; une feule fource l'arrofoit ; elle fut fé- 
parée en portions diverfes par le déluge. 

L'air & l'eau ne fe convertiffent point l'un en 
l'autre. 

Le globe , compofé d'eau & de terre , eft rond ; 
il va d'orient en orient par l'occident ; il efl tond 
dans le fens de fon mouvement, elliptique d'ail- 
leurs. 

Le gas & le blas font deux rudimens phyfiques 
<jue les anciens n'ont pas connus; le gas eft une 
exhalaifon de l'eau , éjevée par le froid du mer- 
cure, & atténuée , de plus en plus , par la diffi- 
cation du foufre ; le blas eft le mouvement local 
& alternatif des étoiles : voilà les deux caufes ini- 
tiantes des météores. 

L'air eft parfemé de vuides ; on en donne la 
démonftration méchanique par le feu. 

Quoique, les porolités de l'air foient aftuelle- 
ment vuides de toute matierç , il y a cependant 
un être créé & réel ; ce n'eft pas un lieu pur; 
mais quelque moyen entre l'efprit & la matière , 
Gui n'eft ni accident, ni fubftance,im neutre, je 
1 appelle magnalc. 

Le magnale n'eft pomt lumière ; c'eft une cer- 
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taine forme unie' à Tair; les mélanges font des 
produits matériels de Teau feule ; il n*y a point 
d'autre élément: ôtez la fe^ience , & le mercure 
fe réfoudra en une eau înfipide ; les femences, 
parties fimilaires des concrets , fe réfolvent en 
îel , en foufre & en mercure. 

Le ferment qui empreint de femence la mafle , 
n'éprouve aucune viciflîtude féminale* 

Il y a deux fortes de fermens dans la nature ; 
l'un contient en lui-même l'aure fluente , l'archée 
féminal qui tend dans fon progrès à l'état d'ame 
vivante ; l'autre eft le principe initiant du mou- 
vement ou de la génération d'une chofe dans une 
autre chofe. 

Celui qui a tout fait de rien , crée encore la 
voie , l'origine , la vie & la perfeftion en tout: 
l'effet des caufes fécondes n'eft que partiel. 

Dieu créa les hommes de riep. 

Dieu eft l'effence vraie, parfaite & aâuellede 
tout. Les effences des chofes , ce ne font des cho- 
{çs que par Dieu. -^ 

Lorfque la génération commence , l'archée n'eft 
pas lumineux ; c'eft une aiwe où la forme de la 
vie , l'ame fenfiti ve du générateur eft obfcure , 
jufqui'à ce que dans le progrès de la génération , 
il s'éclaire , àc imprime à laxholje une image dit 
, tinde de fon éclat. 

Cette aure tend, par tous les moyens pofGbles, 
à organifer le corps , & à lui tranfmettre fa lu- 
mière &c toutes les qualités qui en dépendent ; elle 
s'enflamme de plus en plus ; elle fe porte avec ar- 
deur fur le corps ; elle cherche à l'informer & à 
le vivifier : mais cet effet n'a lieu que par le con- 
coius de celui qui, eft la vie^ la vérité & la lu- 
jniere.. 

Lorfqu'im être a conçu l'archée , il eft en lui le 
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gardien de la vie , le promoteur des tranfmuta- 
tions , depuis la première jufqu'à la dernière. 

Il y a de la convenance entre les archées , par 
leur qualité vitale commune, &par leur éclat; 
mais ils ne fe reçoivent point réciproquement ; ils 
ne fe troublent point dans leur ordre & leur diftrift. 

Là vicifStude en nature n'eft point TefFet de la 
matière , mais du feu. 

La corruption eft une certaine difpofition de la 
matière conféquente à Textindion du feu refteur; 
C€ n'eft point une pure privation; fes caufes font 
pofitives. 

Ce font les fermens étrangers qui introduifent 
la corruption ; c'eft par eux qu'elle commence , 
continue & s'achève^ 

Entre les chofes , les unes périffent par la dif- 
fipation du baume de nature , d'autres par la cor- 
ruption. 

La nature ignore & n'admet rien de contraire 
à fon voeu. 

Il y a deux plans dans l'homme, l'un mù natu- 
rellement , l'autre volontairement. 

La chaleur n'eft point la caufe efficiente de la 
digeftion , qu'elle excite feulement. Le ferment 
ftomachique eft la caufe efficiente dJe la digeftion. 

La crainte de Dieu eft le commencement de la 
fagefle. 

L'ame ne fe connoît, ni par la raifon , ni par 
des images : la vérité de l'eflence & la vérité de 
^entendement fe pénètrent en unité & en identité ; 
voilà pourquoi l'entendement eft un être immortel. 

Il y a plufieurs fortes dç , lumières vitales. La 
lumière de l'ame eft une fubftance fpirituelle , 
une matière vitale & lumineufe. 

Ceux qui confondent notre identité avec l'im- 
mçnfité de Dieu , & qui nous regardent comme 
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des parties de ce tout , font des athéesJ^ 

L entendement eft uni fubftantiellement à la vo- 
lonté, qui n'eft ni puifTance , ni accident , mais 
lumière, effence fpirituelle , indivife, diflinâe de 
rentendement par abftraâion. 

Il faut reconnoître dans Tame une troifieme 
qualité, Tamour ou le deiir de plaire. Ce n'eu 
point un aûe de la volonté feule ni de l'entende- 
ment feul , mais de l'un & de l'autre conjointement. 

Uefprit eft un a de pur , fimple , formel , homo- 
gène, indivis , inunortel , image de Dieu , incom- 
préhenfible, où tous les attributs qui convien- 
nent à fa nature font raffemblés dans une unité. 

L'entendement eft la lumière de l'efprit, & Tef- 
prit eft l'entendement éclairé ; il comprend, il 
voit , il agit féparément du corpsi 

L'entendement eft lié aux organes du corps; il 
eft foumis aux aâions de l'ame fenfitive ; c'eftpar 
cette imion qu'il fe revêt de la qualité qu'on ap- 
pelle imagination. 

U h'y a rien dans l'imagination qui n'ait été au- 
paravant dans la fenfation ; les elpeces intellec- 
tuelles lont toutes émanées des objets fenfibles. 

La force intelligente concourt avec la faculté 
fantafKque de l'ame fenfitive fur le caraâere de 
l'organe , & lui eft foumife. 

L'ame a f on fiege particulier à l'orifice fupérieur 
de l'efiomac ; la mémoire a fon fiege dans le 
cerveau. 

L'entendement ^ft effentiel à l'ame ; la volonté 
& la mémoire font des facultés caduques de la 
vie fenfitive. 

L'entendement brille dans la tête , mais d'une 
lumière dépendante de la liaifon de l'ame avec 
le corps , & des efprits éthérés. 

L'intelligence qui naît de l'invention & du ju- 
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{cernent , pafTe par une irradiation qui fe fait de 
'orifice de i'eftomac au cerveau. 

L'orifice de Teftomac eft comme im centre d'oît 
l'âme exerce fon énergie en tout fens. 

L'ame , image de la divinité , ne penfe rien prin- 
cipalement, ne connoît rien intimement , ne con- 
temple rien vraiment que Dieu , ou l'unité pre-, 
miere,à laquelle tout le refte fe rapporte. 

Si une chofe s'atteint par le fens ou par la rai- 
fon , ce ne fera point encore une abftraÛion pure 
& complette. 

Le moyen d'atteindre à l'abftraftion pure & 
complette eft très-éloigné ; il fiut être féparé dé 
l'attention à toutes chofes créées , & même in- 
créées ; il faut que l'aâivité de l'ame foit aban- 
donnée à elle-même ; qu'il n'y ait aucun difcours 
ni intérieur , ni extérieiu: ; aucune aâion prémédi- 
tée 9 aifcune contemplation déterminée ; il faut 
que l'ame n'agiffe point , qu'elle attende , dans un 
repos profond, l'iimuence gratuite d'en haut; qu'il 
ne lui refte aucune impreffion qui la ramené à elle; 
qu'elle fe foit parfeitement ouoliée ; en un mot , 
qu'elle demeure abforbée dans une inexiftence , 
un oubli , une forte d'anéantiftement qui la rende 
abfolument inerte & paflive. 

Rien ne conduit plus efiicacement & plus par- 
faitement à ce dépouillement , à cefilence ,à cette 
privation de lumière étrangère , à ce défaut géné- 
ral de diftraftion , que la prière , fon filence & {es 
délices : exercez- vous à l'adoration profonde. 
, Dans cette profondeur d'adoration l'ame fe 
perdra. , les fens feront fufpendus , les ténèbres 
qui Tenveloppent fe retireront , & la lumière d'en 
haut s'y réfléchira : alors il ne lui reftera que le 
fentiment de l'amour , qui l'occupera toute entière* 

Nous pourrions ajouter beaucoup d'autres pro^ 

PP3 



Digitized by 



Google 



'59$ Philosophie 

J>oritions tirées des ouvrages de cet Auteur , à cel- 
és qui préceident ; mais elles n'inftruiroient pas 
davantage. D'ailleurs , ce Van-helmont s'exprime 
d'une manière fi obfcure & fi barbare , qu'on eft 
bientôt dégoûté de le fiiivre , & qu'on ne peut ja- 
mais fe promettre de lé rendre avec quelque exac- 
titude, Qu'eft-ce que fon blas, fon gas & fon ar- 
ichée lumineux ? Qu'eft-ce que cette méthode de 
•s'abrutir , pour s'unir à Dieu , de fe féparer de fes 
iconnoiflances , pour arriver à des découvertes , 
& de s'aflbupir pour penfer plus vivement ? 

Je conjefture que ces hommes , d'un tempéra- 
ment fonibre & mélancoKque , ne dévoient cette 
pénétration extraordinaire , & prefque divine , 
qu'on leur remarquoit par intervalles , & qui les 
conduifoit à des idées, tantôt fi folles , tantôt fi 
"lublimes , qu'à quelque dérangement périodique 
^^e la machine. Ils le croyoient alors infpirés , 
^ ils étôient fous : leurs accès étoient précé- 
dés d'une efpece d'abrutiffement , qu'ils regar- 
^oient comme l'état de l'homme fous la con- 
dition de nature dépravée. Tirés de cette lé- 
thargie par le tumulte fubit des humeurs qui s'é- 
levoient en eux , ils imaginoient que c'étoit la 
divinité qui defcendoit , qui les vifitoit , qui les 
travailloit ; que le fouffle divin dont ils avoient 
'^té premièrement animés , fe ranimoit fubite- 
ment , & reprenoit une portion de fon énergie an- 
cienne & originelle , & ils donnoient des précep- 
tes pour s'acheminer * artificiellement à cet état 
d'orgafme & d'ivrefle où its fe trouvoient au 
deffus d'eux-mêmes , & qu'ils regrettoient ; fem- 
blables à ceux qui ont éprouvé l'enchantement & 
le délire délicieux que Tufage de l'opiurti porte 
dans l'imagination & dans les fens ; heureux dans 
i'ivrefle , ftupides dans le repos , fatigués , acca* 
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Wés , ennuyés , ils prenoient la vie commune en 
dégoût ; ils foupiroient après le moment d'exal- 
tation j d'infpiration^ d'aUénation. Tranquilles ou 
agités 9 ils fuyoient le commerce des hommes , 
infupportables à eux-mêmes ou aux autres* O que 
le génie & la folie fe toiichent de bien près ! ceux 
que le ciel a iignés en bien & en mal , font fujets, 
plus ou moins, à ces fymptômes ; ils les ont plus 
ou moins fréquens , plus ou nK>ins violens. On les 
enferme & on les enchaîne , ou on leur élevé des 
ftatues : ils prophétifent , ou fur le trône , ou fur 
les théâtres , ou dans les chaires ; ils tiennent 
l'attention des honftnes fufpen^ue ; ils en font , 
écoutés , admirés , fuivis ou infultés , bafoués , la-» 
pidés ; leur fort ne dépend point d'eux , mais des 
circonftances dans lefquelles ils fe montrent. Ce 
font les tems d'ignorance & des grandes calami- 
tés cjui les font naître : alors les hommes qui fe 
croient pourfuivis par la divinité , fe raffemblent 
autour de ces efpeces d'infenfés qui difpofent 
d'eux. Ils ordonnent des facrifices, &ils font faits; 
des prières, & l'on prie ^ des jeûnes , & l'on jeû- 
ne ; des meurtres , & l'on égorge ; des chants d'al- 
légreffe & de joie , & Yon fe couronne de fleurs , 
& l'on danfe & l'on chante ; des temples*, & l'on 
en élevé ; les entreprifes les plus défefpérées , & 
elles réuffiffent ; ils meurent , & ils font adorés. 
Il faut ranger dans cette clafle Pinciare,Efchile, 
Mahomet , Shakefpear , Roger , Bacon & Para- 
celfe. Changez les inftans , & celui qui fut Poëte, 
eût été ou Magicien ^ ou Prophète , ou Légifla- 
teur. O hommes à qui la nature a donné cette 
grande & extraordinaire imagination , qui criez , 
qui fubjuguez, que nous qualifions. d'infenfés ou 
de fages , qui eft-ce qui peut prédire votre defti* 
née. Vous naquîtes pour marcher enjxe les ap- 
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plaudKTemens de la terre ou rignominie ^ pour con*^ 
duire les peuples au bonheiu- ou au malheiu- , &c 
laifler après vous le tranfport de la langue ou de 
Texécution, 

François-Mercure Van-helmont , fils de Jean- 
Baptifte , naquit en 1 5 18 ; il n'eut ni moins de gé- 
nie , ni moins de connoiflances que fon père. Il 
pofleda les langues anciennes & modernes , orien- 
tales & européennes. Il fe livra tout entier à la 
chymie & à la médecine , & il fe fit une grande 
réputation par fes découvertes & par fes cures, 
n donna éperdument dans la cabale & la théofo- 
phie. Né Catholique , il fe fit Quaker. Il n*y a 
peut-être aucun ouvrage au monde qui contienne 
autant de paradoxes que fon Ordofaculorum. H 
le compofa à la follicitation d'une femme j qui 
récrivit fous fa diâée. 

Pierre Poire t naquit à Metz, en 1546 , de pa- 
rens pauvres, mais honnêtes. Il étudia autant que 
fa fanté le lui permit. Il fut fucceifivement Syn- 
crétifte , Ecleftique , Cartéfien , Philofophe, Théo- 
logien &.Théofophe. Attaqué d'une maladie dan- 
gereufe , il fit vœu , s'il en guériflbit , d'écrire en 
faveur de la religion , contre les athées & les in- 
crédules. Ceft à cette circonftance qu'on dut l'ou- 
vrage qu'il publia , fous le titre de Cogitationcs ra- 
tionaUsde Deo , anima & malo. Il fit connoiflance 
étroite à Hambourg , avec la fameufe Antoinette 
Bourignon , qui l'entraîna dans fes fentimèns de 
myfticité. Il attendit donc , comme elle, l'illumi- 
nation paffive , & il fe rendit l'apologifte du fi- 
lence facré de l'ame & de la fufpenfion des fens ^ 
& le détraâeur de la philofophie & de la raifon. 
Il mourut en Hollande , âeé de 63 ans , après 
avoir paflTé dans la retraite la plus profonde , les 
dernières années de fa vie : entre les qualités de 
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cœur & d'efprit qu'on lui reconnoît , on peut 
louer fa tolérance. Quoiqu'il fût très-attaché à 
{es opinions religieufes , il permettoit qu'on en 

J>rofeflat librement de contraires ; ce qui fuffit 
èul pour caraâérifer un honnête homme & un 
bon efprit. 

Ce fut dans ce tems , au commencement du 
dix-feptiéme fiecle , que fe forma la fameufe fo*- 
ciété des Rofe-croix , ainfi appellée du nom de 
celui qu'elle regarda comme fon fondateur ; c'é-» 
toit un certain Rofencreuz , né en Allemagne en 
1 388. Cet homme fit un voyage en Paleftine , oïl 
il apprit la magie , la cabale , la chymie & l'ai- 
chymie. Il fe ht des afTociés , à qui il confia (es 
fecrets. On ajoute qu'il mourut âgé de cent-vingt 
«ns. L'affociation fe perpétua après fa mort. Ceux 
qui la compolbient le prétendoient éclairés d'e»- 
haut. Ils avoient une langue qui leur étoit propre > 
des arcanes particuliers ; leur objet étoit la refor- 
matiot^ des mœurs dans tous les états , & de la 
fcience dans toutes fes branches; ils poiTédoient 
le fecfet de la pierre philofophale & de la teintu- 
re , ou médecine univerfelle. Il pouvoient connoî- 
tre le paffé, & prédire l'avenir. Leur philofophie 
étoit un mélange/ obfcur de paracelfifme &C de 
théofophie. Les merveilles qu'ils difoient d'eux, 
leur attachèrent beaucoup de feftateurs , les uns 
fourbes , les autres dupes. Leur fociété répandue 
par toute la terre n'avoit point de centre. Defcar- 
tes chercha par-tout des Rofe-croix, & n'en trou- 
va point. Cependant on publia leurs ftatuts : mais 
l'hiftoire des Rofe-croix s'eft tellement obfcurcie 
depuis, que l'on regarde prefqu^aujourd'hui ce 
qu'on en débitoit autrefois , comme autant de fa- 
bles. 
Il fuit de ce qui précède , que les Théofophes ont 
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été des hommes d'une imagination ardente ; qu'ils 
ont corrompu la théologie , obfcurci la philofo- 
phie, & abufé de leurs connoiflanceschymiques, 
& qu'il eft difficile de prononcer s'ils ont plus 
nui que fervi au progrès des connoiflances hu- 
maines. 

Il y a encore quelques Théofophes parmi nous. 
Ce font des gens à demi-inflruits , entêtés de rap- 
porter aux faintes écritures toute l'érudition an- 
cienne & toute la philofophie nouvelle ; qui déf- 
honorent la révélation par la ftupide jaloime avec 
laquelle ils défendent fes droits ; qui retréciffent , 
autant qu'il eft en eux , l'empire de la raifon» dont 
ils nous interdiroient volontiers Tufage ; qui font 
toujours tout prêts à attacher l'épithete dliéréfie 
à toute hypothefe nouvelle, qui réduiroient vo- 
lontiers toute connoiflance à cille de la religion , 
& toute leâure aux livres de l'ancien & du nou- 
veau Teftament, où ils voient tout ce qui n'y eft 
pas , & rien de ce qui y eft ; qui ont pris en aver- 
îion la philofophie oc les PhUofophes, & qui réuf- 
firoient à éteindre parmi nous l'efprit de décou- 
vertes & de recherches , & à nous replonger dans 
la barbarie , fi le Gouvernement les appuyoit, 
comme ils le demandent. 



Fin du premier Volume. 
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